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PSEAUME  CX  VIII. 

Sjoge  de  la  lai  de  Dieu  6*  de  ceux  qui  la  méditent  j 
l'aiment  t 6»  la  pratiquent . 

A i I F H. 

t !•  Seatx  knmaeulati  r.  Heureux  cclix  qui  fé 
in  ad  ■ <p>i  ambulant  conlcrvenc  fans  tache  dahl 
in  tege  Uamint  ! la  voie  ; qui  marchent  dans  U 

loi  du  Seigneur  ! 

Ppreneï-le  moi  bien  , mon 
Di  eu  y qu  il  n’y  a de  véritable  bon- 
heur que  pour  les  âmes  pures» 
innocentes  ,&  fidèles  ; qui  veillent 
avec  fo;n  lur  leur  propre  cœur  > qui  en  éloi- 
T me  J P.  A 
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gncnt  tout  ce  qui  peut  le  fouiller  ou  le  cor- 
rompre*, qui  marchent  conftamment  dans 
vos  voies,  fans  jamais  s’en  écarter  \ & qui 
-obfervent  tous  les  préceptes  de  votre  loi 
avec  une  inviolable  fidélité.  Le  mohde  ne 
connoîc  pas  ce  bonheur , & il  ne  mérite  pas 
de  le  connoître..  Faites  auffi , je  vous  prie» 
que  j’ignore  de  même  le  fien , ou  plutôt, 
■que  j’en  connojlTe  la  faufieté  8c  le  néant. 
Hélas!  je  devrois  en  être  bien  convaincu 
par  la  funefte  expérience  que  j’en  ai  faite. 
Car  vous  fçavez  que  tandis  que  j’ai  cher- 
ché comme  lui  à me  rendre  heureux  par 
l’accomplifiement  de  mes  injuftes  defirs  , 
mon  coeur  n’a  jamais  éré  fatisfait.  Mais 
cette  expérience,  ne  me  rendra  pas  plus 
fage  , fi  votre  miféricorde  ne  s’en  fert 
pour  me  défabufer.  Faites-moi  donc  com- 
prendre , ô mon  Dieu , la  vanité  du  bon- 
heur des  mondains.  Apprenez -moi  une 
bonne  fois  à ne  plus  mettre  la  félicité 
dans  ce  qui  fait  le  comble  de  la  mifere, 
ni  le  fouverain  bien  dans  ce  qui  nous  en 
dloigne.  Vous  avez  attaché  le  véritable  8c 
iolide  bonheur  à la  pureté  , à l’innocence  , 
8c  à la  fidélité  : rendez -moi  donc  pur, 
innocent  8c  fidèle , afin  que  je  puitfe  par- 
venir au  bonheur  véritable  & lolidc. 

x.  Beau  qui  ferutan - 1.  Heureux  ceux  qui  tâ- 

b*r  tejiimonu  cjus  ; in  «chérit  de  pénétrer  Tes  ordon- 
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corde  exfuirunt  natices,  &£|ui  le  cherchent  » 
eum  ! de  tout  leur  cœur l 

Ce  bonheur  d’une  ame  pure  , innocente 
& fidèle , telle  que  je  vous  la  demande  > 
£ mon  Dieu,  conlifte  à méditer  fans  cefîc 
votre  loi , à étudier  vos  divines  Ecritures 
avec  une  application  continuelle , & à vous 
y chercher  par  tous  les  délits  8c  tout 
l’emprcffement  de  fon  cœur.  Mais  elle  ne 
rétiffit , ni  dans  cette  étude,  ni  dans  cette  re- 
cherche, que  lorfquc  c’eft  vous  qui  l’y  ap- 
pliquez , & qui  la  dirigez.  Soyez  donc  , s’il 
vous  plaît , mon  maître  dans  l’étude  de  votre 
loi  & de  vos  Ecritures.  Apprenez  moi  à y dé'- 
couvrir  les  vérités,  les  royftcres,  8c  tout  ce 
que  vous  y avez  caché  potir  exercer  ma  foi , 
pour  humilier  mon  efprit  , & pour  exciter 
mon  attention.  Elles  font  comme  des  mines 
précieufes  , qui  renferment  des  tréfors  in- 
finis : mais  on  ne  peut  les  y trouver , qu’à 
force  de  fouiller  & de  creufer;  & on  ne 
fouille  , on  ne  creufe  avec  fûccès,  que  quand 
on  le  fait  par  Je  mouvement  fous  la 
direétion  de  votre  Efprit.  Soyez  donc  vous- 
même  mon  guide  dans  ce  travail,  8c  ap- 
prenez*moi  à vous  chercher  de  tout  le  cœur , 
c’eft-à-dire , avec  la  finccritc,  l’ardeur,  8c 
ia  perfcvérance  qui  font  néctfiaires  pour 
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r4  EüüSïON  DI  cœor 
. vous  troutjg;.  Hélas  ! que  puis-je  trouver  » 
en  ne  vous  trouvant  pas  , finon  l’extrémité 
de  la  mifere  ? 

3.  2ÿtt  tttlm  qui  ope-  3.  Car  ceux  qui  commettent 

ram ur  inlfuuattm , in  l’iniquité , ne  marchent  point 
ziiis  ejus  amiuiavtrunt.  dans  fès  voies. 

Je  vouschèrcherois  en  vain,  mon  Dieu  , 
fi  en  vous  cherchant,  je  me  laiflois  aller  à 
commettre  l’iniquité.  Car  pour  vous  trou- 
ver, il  faut  marcher  dan?  vos  voies  ; & l’on 
n’y  marche  plus , dès  que  l’on  s’abandonne 
à l’injuftice.  En  commettant  l’iniquité,  je  me 
fuis,  pour  ainfl  dire , éloigné  de  mon  pro- 
pre cœur , pour  me  répandre  dans  les  créa- 
tures : je  me  fuis  écarte  de  vos  voies , pour 
marcher  dans  les  miennes  ; & par- là  je  vous 
ai  perdu  , & je  me  fuis  perdu  moi-même. 

Je  ne  fçaurois  réparer  cette  double  perte , 
qu’en  rentrant  en  moi-meme  par  de  férieu- 
fes  réflexions;  & dans  vos  voies,  par  la  pra- 
tique de  mes  devoirs , & par  l’imitation  des 
exemples  que  m’a  donnés  votre  Fils.  Faites 
donc,  je  vous  en  fupplic,ô  mon  Dieu  , que 
j’y  rentre  en  effet  avec  une  réfolution  fl  _ 
ferme , que  je  n’en  forte  plus  jamais.  Hélas  1 
peut-être  n’ai- je  jamais  marché  comme  il  fauc 
dans  vos  voies.  J’ai  du  moins  tout  fujet  de 
le  craindre.  Car  fl  je  l’avois  fait  avec  le  zélé  . 
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SUR  LE  PSBAUME  C XVIII.  J 
la  vigilance  & fur-tout  l’humilité  néccffai- 
res , je  n’en  ferois  jamais  forti. 

4.  TU  mandajii  maru  4.  Vous  avez  ordonné  que 

data  tu*  atjiodiri  ni-  vos  commandetnens  foienc 
mis.  obfêrvés  avec  une  extrême 

exactitude. 

Hc!  comment  ne  ferois-je  pas  faifi  de 
frayeur quand  je  confidere  le  zélé  que  vous 
faites  paroitre  pour  1’obfcrvacion  de  vos  corn? 
mandemens,  & la  févéritc  avec  laquelle  vous 
vous  vengez  de  ceux  qui  les  violent  l Tout 
ce  qui  me  rafiùre , mon  Dieu  » c’eft  que  vous 
ne  vous  montrez  fi  féverc  en  ce  point , que 
par  bonté  & par  nnféricordc.  Vous  fçavez. 
ce  que  nous  a coûté  la  défobéillànce  de  > 
notre  premier  pere , & ce  que  nous  a mé- 
rité l’obéilTance  de  votre  Fils.  Vous  vouiez 
nous  faire  éviter  les  juftes  châcimcns  que . 
la  prévarication  du  premier  a attirés  fur 
nous , & n<»|  rendre  participans  des  mérite* 
du  fecond.^tettc  févérité  n’eft-clle  pas  in* 
fïnimenc  avantageuse  pour  nous  ? Et  dé 
plus,  Seigneur  , vous  ne  nous  commandes 
rien  que  de  jufte , • de  faîne  & de  falu- 
taire.  Votre  fardeau  eft  léger , votre  joug  eft 
doux  ; ou  s’H  a quelque  chofe  de  difficile 
& d’amer , vous  le  rendez  fi  aifé  par  le  fe* 
cours  de  votre  grâce , & fi  doux  par  l’o»- 
éfcion  de  votre  Efprit,  que  vous  nous  y faitçs 
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G Effusion  ni  cfflun 
trouver  notre  repos  & notre  bonheur.  Pour- 
rions-nous donc  nous  plaindre  avec  juftice 
de  la  rigueur  de  vos  préceptes  ; & ne  devons- 
nous  pas  plutôt  vous  bénir  de  ce  que*  vous 
nous  commandez , & de  l’cxaéticude  avec 
laquelle  vous  voulez  ctre  obéiî 

Ï.Utiniradirig'ntur  • y Daignez , Seigneur,  ré- 
v'ue  me* , ad  cujuditn-  gler  mes  voies  de  telle  fort* 
dasjujïlfiçationtt  tuas,  que  je  garde  la  juftice  de  vo» 

ordonnances. 

Oui,  mon  Dieu  , il  eft  jufte,  ik  il  eft 
utile  pour  nous» que  vous  exigiez  de  nous 
cette  fidélité  j mais  il  eft  liéceftaire  auffi  que 
vous  nous  donniez  vous-même  la  fidélitéque 
vous  attendez  de  nous.  Commandez-nous , 
Seigneur , ce  que  vous  délirez  de  nous  j mais 
faites-nous  aulli  obéir  à ce  que  vous  nous 
commandez".  En  nous  donnant  votre  loi» 
donnez-nous  en  même  tems  la^race  inté- 
rieure qui  la  fait  accomplir.  Cflrfans  cela  , 
quelque  lainte , quelque  jufte , quelque  bonne- 
qu’elle  foir , elle  nous  peut  devenir  funefte 
par  la  corruption  de  notre  cœur.  Plus  vous 
noys  faites  lenrir  le  poids  de  votre  autorité 
par  les  commandemens  que  vous  nous  faites  » 
plus  notre  cupidité  s’irrite  & fe  révolte  contre 
vous.  Domptez  la  donc  une  bonne  fois,  6 
mon  Dieu , en  répandant  votre  charité  dans 
nos  cœurs  ,.qui  en  régie  tous  les  mouvemens  » 
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SUR  LE  PsEAUME  CXVIlf.  ^ 
qui  en  redrcffe  toutes  les  voies , & qui  noufr 
rendant  aimable  tout  ce  que  vous  nous  com- 
mandez , nous  y aflujettifTc  par  une  obéit; 
fance  pleine  d’amour. 


€.■  Tune  non  ctnfun-  6.  #e  ne  tomberai  point' 
dur  , cùm  perjfiexero  dans  la  confufion  , lorlqu* 
in  omnibus  mandatis  J’aurai  tons  vos  commander 
tufs-  mens  devant  le*  yeux. 

Celui  qui  aime  ainfi  votre  loi , l’a  tott-r 
jours  deva%nt  les  yeux  , & trouve  fa  confola- 
tion  ôc  fa  gloire  à l’accomplir.  Celui  au 
contraire  qui  ne  l’aime  pas , ne  peur , ni  k 
conficférer  fans  rougir  de  honte , ni  la  vio- 
ler faijs  s’expofer  à une  confulîon  éternelle. 
Heureux  celui  qui , à l’exemple  de  votre  Pro- 
phète , ne  la  perd  jamais  de  vue;  qui  la  con- 
liilce  ôc  la  fuit  en  tout  comme  fa  régie,  5c 
qui  met  route  Ton  application  à s’inftruire- 
de  ce  qu’elle  ordonne,  pour  la  pratiquer  avec 
fidelité  ! Heureux  encore  celui  qui  s’èn  fèrt 
comme  d’un  miroir , pour  fe  confidérer  lui- 
même  , & pour  y étudier  Ton  propre  cceutv 
en  comparant  fa  vie  avec  Tes  devoirs  ! Mais 
malheur  à celui  qui  détourne  fes  yeux  d© 
cette  régie  & de  ce  miroir , de  peur  d’y  ap- 
percevoir  fes  obligations  ou  tes  défauts  , 
ou  qui  ne  s’y  regardant  que  fuperficielle- 
ment , Ôc  comme  en  paflànt,  oublie  aufli-rôc 
ce  qu’elle  lui  a fait  conuoîcre,  ôc  n’en  fait 
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aucun  tifage  pour  réformer  fa  conduire  ! Fai- 
tes, Seigneur , que  je  m’y  regarde  fans  ceffi 
& avec  arrention  ; que  je  n’y  étudie  mes  de- 
voirs que  pour  les  remplir , & mes  défauts 
que  pour  les  corriger  -,  & que  fi  je  ne  fuis  pas 
encore  tel  que  j’y  puiflè  trouver  ma  gloire  , 
comme  votre  Prophète , j’y  trouve  au  moins 
cette  falutaire  confufion  qui  y conduit. 

7.  Confittbor  tihi  ht  7 • Je  vous  louerai  avec  un 

direSiione  cordis  ; in  to  cœur  droit  ; parce  que  j’ai 
y W dïdici  jndicia juf-  été  inftruit  des  jugemeus  dfi 
titU  tu x.  voue  juftice. 

Que  je  ferois  heureux  > fi  en  confidérani 
vos  jugemens  pleins  d’équité  , & nia  vrc 
pleine  d’injuftice,  j’y  apprenois  à être  hum- 
ble & reconnoiffant  î Ceft-là,  mon  Dieu, 
le  fruit  que  je  devrois  retirer  de  l’étude  & 
delà  connoiflànce  de  vos  Ecritures.  Malheur 
aux  fçavans  orgueilleux  & ingrats , qui  ne 
font  feryir  leur  fcience  qu’à  s’applaudir  eux- 
mêmes  & à s’attirer  les  applaudilTemens  des 
autres  ! Préfervez-moi  cfc  cette  fcience  qui 
enfle;  & donnez-moi  la  charité  qui  édifie. 
£n  éclairant  mon  efpric  de  vos  lumières , 
jredreflez  mon  cœur  par  votre  amour.  Faires 
que  je  croiffe  en  humilité  & en  charité,  à 
mefiire  que  je  crois  en  connoifïancc 5 & que 
toute  ma  fcience  confifte  à vous  connoîtrc 
& à me  connoître  moi- même , & fc  termine 
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SUR  LE  pseaumi  exvnr.  9 
à m’accufer  devant  vous  avec  fineérité , 8c 
i vous  louer  fans  celle  avec  un  cœur  droit 
8c  toujours  fidcle. 

8.  Jnfiificationts  tuas  8.  Je  carderai  vos  loix  ; nfi 

«ujiodiam ; non  me  de - m’abandonnez  pas  entière» 
reïtnyuas  ufjueyua  jue.  ment. 

Préferve2-moi , Seigneur , d’une  fcience 
fans  amour , & d’un  amour  fans  aétion^Car 
la  fcicncc  fans  amour  eft  vaine , & l’amour 
fans  aétion  eft  faux  & trompeur.  Faites  que 
paime  le  bien  que  vous  me  faites  connoître, 
8c  que  je  pratique  celui  que  vous  me  faites 
aimer.  Ne  permettez  pas , ni  que  j’ignore 
votre  loi  -,  ni  que  la  connoiflànt , je  la  mé« 
ptife  ou  je  la  viole.  RendÊz*moi.délbfmaie 
aulli  fidèle  à m’en  inftruire  8c  à l’obfcrvcr  , 
que  j’ai  ère  négligent  à l’ctudier  & à la  pra- 
tiquer jufqu’à  préfent.  Hclas!' je  tremble, 
quand  je  pente  à-  mes  infidélités  pa/Tces  & 
à ma  foiblefife  préfente.  Soûtcnez-moi , mot 
Dieu  , dans  la  volonté  que  vous  me  donnez 
de  vous  être  plus  fidèle.  Rcndez-Ia  ferme  8c 
efficace  par  le  fecours  de  votre  grâce,  & ne 
m’abandonnez  pas  à ma  propre  corruption. 
Je  la  fens  par  votre  milèricorde  j mais  s’il 
Faut , pour  me  la  faire  mieux  fentir , & pour 
me  rendre  plus  humble,  que  vous  parod- 
iiez vous  retirer  & vous  éloigner  de  moir 
du. moins  , mon  Ditu,  que  ce  loir  dans  votre. 

▲ V' 
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miféricorde,  & non  pas  dans  votre  colere j 
pour  un  peu  de  tems  feulement:,  ôc  non  pas 
tout-à-fair , ni  pour  toujours.  Ne  vous  éloi- 
gnez pas  de  telle  forte  que  vous  m’aban- 
donniez entièrement  ; mais  feulement  autant 
qu’il  eft  ncceflàire,  pour  faire  que  je  vous 
cherche  avec  plus  d’application,  & que  je 
vous  aime  avec  plus  d’ardeur. 

B B T H. 

n.lnyuo  corrigit  ado-  <>.  Comment  un  jeune 
Ufcentior  viam fuam  ? homme  corrigera  i-  I (a  voie  ? 
In  cufiodlendo  jermones  Ce  fera  en  accompliilanc  vos 
iuos.  paroles  ? 

Puniflcz  mes  égaremens , Seigneur , mais 
ne  m’abanSonnez  pas.  Car  fi  vous  m’aban- 
donnez , je  m’égarerai  toujours  de  plus  en 
plus  , & je  périrai  (ans  reflburce.  C’eft  en  né» 
gligeant  d’écouter  votre  parole  & delapra-- 
tiquer , que  je  me  (uis  égare , de  je  ne  puis  ren- 
trer dans  le  droit  chemin  , qu’en  accomplit 
fanr  vos  commandemens  de  enfiifant  de  vo- 
tre loi  faintc  la  régie  de  ma  vie  de  de  ma  con- 
duite. Oubliez,  ô mon  Dieu , les  fautes  de  ma 
jeuneflei  & laites-moi  retourner  à vous  par 
un  fincere  chargement  de  cœur,  Ôc  par  un 
attachent  nt  fidèle  à votre  parole. Que  je  com- 
prenne au  moins  à prélent  de  quelle  impor- 
tance il  eft  pour  moi  de  longer  (crieufemcnt 
à mon  falut,  & u’ÿ  travailler  avec  application. 
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SUR  LE  PsEAUME  CXV-III.  !rJ 
La  nuit  s’approche  ; la  coignée  eft  déjà  à U 
racine  de  l’arbre  , & ce  feroit  le  comble  de' 
la  folie  d’attendre  pour  travailler  & pour 
porter  du  fruit , qu’il  foie  tout-à-'fait  nuit,  & 
que  l’arbre  Toit  entièrement  coupé.-  Encore 
un  coup,  mon  Dieu , faites-moi  retourner  à 
vous  pendant  qu’il  en  eft  encore  tems  ; 8c 
fi  j’ai  eu  le  malheur  de  m’écarter  dans  ma  jeu- 
ndfe  de  cette  parole  fainte,  qui  dévoie  être 
ma  régie  dans  tous  les  tems , faites  du  moins 
que  je  commence  tout  de  bon  à l’obferver  , 
maintenant  que  je  fuis  dans  un  âge  avancé  9 
8c  que  jerépare  mes  anciens  egaremens  par 
une  inviolable  & confiante  fidélité. 

io.  In  ta  ta  carde  ma  io.  Je  vous  ai  cherché  de 

exjui/îvi  te  ; ne  refel-  tout  mon  cœur  ; ne  me  re» 
Ut  me  à-  mandatis  jettez  pas  de  /a  voie  de  vos 
tuis.  ■ conunandemens. 

Qje  je  vous  cherche,  mon  Dieu,  pen- 
dant qu’il  eft  encore  tems  de  vous  trouver  j 
mais  que  ce  Toit  de  tout  le  cœur,  comme 
votr£  Prophète  , afin  que  comme  lui  je  puifte 
mériter  de  vous  trouver  & de  n’être  pas 
rejetté  de  la  voie  de  vos  commandemens. 
Faites-moi  la  grâce  de  me  fccourir,  parce 
que  fans  votre  lecotirs  nous  ne  pouvons  les 
accomplir;  & c’eft  mériter  de  nêcre  pas  fe- 
couru,  que  de  ne  vous  point  chercher  de 
tout  le  cœur.  Celui  quiuc  vous  cherche  qu’à  • 

A vj  ; 

i 

; 
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demi,  ne  vous  trouve  point  du  tout  8c  n’ob- 
tient rien  de  ce  qu’il  demande , parce  que 
vous  fuyez  les  hypocrites , & que  vous  re-  . 
jetiez  les  prières  de  ceux  qui  n’ont  pas  le 
cœur  droit.  Faites  donc  » mon  Dieu,  que  je  - 

vous  cherche  avec  cette  pureté  , cette  fincé- 
rité,  cette  fimplicité  de  cœur  qui  vous 
trouve  toujours,  qui  n’eft  jamais  rejetrée, 

8c  qui  obtient  de  vous.cour  ce  quelle  vous 
demande. 

31.  In  cordtmtoMbf.  11.  J’ai  caché  vos  çaro- 
candi  eloquia  tu*,  ut  les  dans  mon  cœur,  afin  de 
nonjJttccmtibl.  ne  vous  point,  offenfer. 

Donnez^moi , Seigneur  un  cœur  fimple 
qui  vous  trouve,  Ôc  un  cœur  vigilant  8c  at-  » 

tentif  qui  vous  conferve , apres  vous  avoir 
trouvé.  Car  que  me  ferviroit-il  de  vous  avoir 
trouvé,  en  vous  cherchant  avec  fidélité,  fi 
jevenoisà  vous  perdre  par  mon  impruden- 
ce j de  n’avoir  point  été  rejetté  de  la  voie 
de  vos  commandemens , fi  je  l’abandotjnois 
moi-même  > & d’avoir  reçu  dans  mon  cœur 
fa  divine  lèmence  de  votre  parole , fi  par 
ma  négligence  à la  conferver  , je  me  la  laif- 
fois  enlever?  Rendez-moi  aufiî  vigilant  de 
idéle  à conferver  cette  divine  parole  , que 
l'étoit  votre  Frophere.  Faites  qu’à  fon  exem* 
pie  je  la  cache  dans  le  fond  de  mon  cœur, 
guis  en  U manière  que  je  dois  l’y  cacher  poux 
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ne  pas  la  perdre  j car  celui  qui  la  cache  par 
dimmulation . par  foibldTe  par  malignité, 
ou  par  pareÆ , bien  loin  d’en  cirer  du  fruit , 
la  fait  tourner  à fa  condamnation.  Que  ce 
foit  donc  par  cftime , par  amour,  par  pré- 
caution , par  humilité,  & pour  me  cacher 
moi- même.  Que  je  la  cache  dans  le  fond  de 
mon  cœur  comme  ma  vie  , ma  lumière  , 
mon  tréfoE  , mes  délices  ; comme  un  fou- 
verain  prcfetvatif  contre  le  péché  & une 
femencc  féconde  de  toutes  fortes  de  bon* 
ses  œuvres. 

IX.  Benediïïus  es  , IX.  Vous  êtes  digne^  $ei« 
Domine  ; doc e me  jnfls-  gneür , de  toute  forte  ac  bé* 
ficatitnes  tsots.  nédiélions  ; inftruifoz-inoide 

b juftice  de  tos  ordonnant 
ces. 

C efl  de  cette  fcmcnce  ainfi  confervée  dans 
le  fond  de  (on  cœur , que  viennent  ces  louan- 
ges & ces  béncdi&ions  que  votre  Prophète 
vous  donne.  C’eft  de  ce  précieux  tréfor  qu’il 
tire  des  chofes  (i  tuiles  &.(î  faintes.  11.  paroît 
bien  qu’il  a reçu  de  vous  un  cœur  prudent  * 
parle  foin  qu’il  prend  de  vous  louer, avant  . 
que  de  vous  adreffer  l'a  pricre,  &de  s’unir 
de  (ocicté  avec  tous  ceux  qui  vous  louent. 
Faites  que  j’imite  cette  fage  prudence,  & 
que, toujours  uni  comme  lui  avet  vos  fidèles 
fervitcurs,  la  pureté  de  leurs  louanges  fup* 
pléc  à ce.  qu’il  y a de  défectueux  &d’in% 
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. parfait  dans  les  miennes,  Faites  enfin  que- 
comme  lui  je  ne  demande  autre  chofe , linon  ; 
que  vous  m’enfeigniez  la  juftice  de  vos  or- 
donnances , mais  plus  par  Fonction  de  votre 
Efprit , que  par  fes  lumières  -,  que  vous  me  • 
faffiez  comprendre  que  la  vraie  juftice  ne  ' 
cenfifte  pas  en  de  fimples  paroles  qui  ne 
.(ont  que  des  feuilles,  mais  dans  le  fruit  des- 
actions  fai nt es  •,  & que  vous  m’appreniez  à ne 
pas  faire  fond  (ur  ma  propre  juftice , mais 
à m’appuyer  uniquement  fur  la  vôtre , en 
reconnoiflànt  que  tout  ce  qu’il  y a de  bon  * 
en  ipoi , vient  du  don  de  votre  grâce  3 & que  - 
c’eft  de  moi  fcul  que  vient  ce  qu’il  y a en  moi  i 
d’injuftice  6c  de  péché. 

1 3.  In  laliis  mets  , 13.  Mes  lèvres  prononce- 

fronnntiavi omniajHtli-  ront  toutes  les  ordonnances 
cia  cri*  mi.  de  votre  bouche.  • 

Oui , mon  Dieu  , je  ne  puis  avoir  de  bon» 
nés  penfées,  ni  prononcer  de  bonnes  paroles , . 
fi  je  ne  fuis  pas  animé  de  votre  Efprit  & 

ecouru  de  votre  grâce.  Il  faut  que  vous  foyez  ’ , 

e principe  & le  modèle  de  toutes  mes  paro-- 
es , auffi-bien  que  de  toutes  mes  actions.  Fai-  - 
tes  donc  qu’à  l’exemple  de  David  , je  ne  parle 
jamais  que  félon  l’équité  de  vos  jugemens  • 

6c  la  fainteté  de  votre  parole , & que  je  ne  le- 
faffe  que  par  le  mouvement  de  votre  Efprit. 

Que  je  confcjye  comme  lui  vos  Darolcs  dans  * 
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le  fond  de  mon  cœur;  & que  ce  loir  de  l'a- 
bondance d’un  cœur  ainli  rempli  de  vous», 
que  je  les  annonce.  Que  je  vous  honore,  & 
au*dedans  de  moi-même , par  une  foi  hum* 
ble,lorfque  vous  ne  me  mettez  point  dans- 
rengagement  de  parler;  & devant  les  hom- 
mes, en  confdîàm  généreulàment  votre  ver- 
rite  j lorfque  vous  m'ordonnez  de  lui  rendre 
témoignage.  Que  je  parle  enfin , lorfqu'il  y va  ’ 
de  vos  intérêts  6c  de  votre  gloire , & que  je  - 
me  taife  lorfque  mon  devoir  ne  in’oblige. 
point  de  parler*  Mais  foit  que  je  parle  ou  que 
je  me  taiïc,  que  ce  foit  toujours  en  refpeébnt 
votre  parole  ou  votre  lîlence  3 & en  adorant  - 
également  les  jugemens  que  vous  nous  avez 
bien  voulu  découvrir , .6c  ceux  que  vous  nous  - 
avez  caches. 

14.  In. vt*  ttflimo-  14.  J'ai  trouvé  plus  de  là--. 
rùornm  tuorum  deltc - risfaétion  dans  la  voie  de  voc  • 
tatus  Jum , fient  invm-  préceptes,  que  dans  la  po£- 
niùtis  divltUs. . Îèflîon  de  toutes  les  richck 

lès. 

On  s’occupe  6c  on  parle  volontiers  de  - 
votre  lo* , quand  on  l’aime  avec  autant  d’ar- 
deur, & qu’on  la  pratique  avec  autant  de 
hd  Jité  cjue  votre  Prophète,  parce  qu’alors 
on  y trouve  1 on  avantage  ; 6c  qu’en  lui  ren- 
dant ainlî  témoignage  par  Ces  paroles  6c  par 
fes  ébons , on  en  reçoit  un  réciproquement 
de  fa  part,  qui  vaut  mieux  que  toutes  les  ti* 
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chefles  du  monde.Mais  celui  qui  singere  cPan» 
noncer  votre  loi  fans  la  pratiquer,  fe  corn 
damne  lui-même , 8c  trouve  en  elle  un  témoin 
qui  dépofecontte  lui,  & un  juge  qui  prononce 
contre  lui  un  arrêt  de  mort.  Celui  de  même 
qui  la  pratique  fans  l’aimer  , bien  loin  de  s’y 
plaire,  on  de  s’y  enrichir,  n’y  trouve  que 
du  dégoût,  & demeure  toujours  dans  l’in? 
digence  ; il  travaille  beaucoup , mais  fans  re? 
tirer  aucun  fruit  de  fon  travail  •,  il  fe  laflè  eu  *5* 
marchant,- mais  fans  avancer*,, il  arnafle  en? 
fin  des  tréfors  , mais  fans  en  devenir  ni 
plus  riche,  ni  plus  heureux.  L’unique  fccret 
pour  le  devenir,,  c’efi  de  vous  aimer  & de 
vous  obéir.  Car  les  véritables  richeflès  font 
celles  du  faltir  ; le  vrai  bonheur , c’eft  la  paix 
du  cœur  & le  repos  de  la  confcience  , & c’dl 
l’amour  & la  pratique  de  votre  loi  qui  nous 
donnent  cette  paix  & ce  repos , & qui  nous 
alïùrent  le  falut.  Vous  plaire  donc  & vous 
goûter,  c’eft  tout  le  bonheur  & toutes  les 
richeftes  que  je  vous  demande. 

i f . 7n  mandatis  tuii  it.  Je  m’exercerai  dans  la 
txercebor  ; & conjide-  méditation  de  vos  cominarv- 
taLo  vins  tuas.  demens  je  confidére- 

rai  vos  voies. 

Nos  richeftès  en  cette  vie  ne  confiftént 
pas  à pofféder , mais  à efpércr.  Notre  repos 
n’eft  pas  un  repos  d’oifiveté,  mais  d’aétion 
Sc  d’exercice.. Nous  ne  fommes  riches, nous 
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ne  fbmmes  heureux  ici  bas,  que  par  uhe  pa- 
tience  à l'épreuve  de  rous  les  maux  préfens  * 

& par  une  ferme  efpérance  des  biens  à venir. 

Il  n’y  a pour  nous  de  véritable  paix  , ni  dff 
folide* repos , que  dans  la  méditation  conti» 
nuelle  de  vos  voies  3c  dans  le  foin  que  nous 
prenons  d’y  confo  rmer  les  not  res.  V ous  avez , 

6 mon  Sauveur  , préféré  la  vie  pauvre,  obf- 
cure , fonffranre  , à tous  les  biens  , à toure$ 
les  douceurs,  à toute  la  gloire  du  mondç.  + 
Ce  n’efl  qu’en  vous  imitant , que  nous  pou# 
vons  elpérer  d’erre  heurcux.Faites-nous  donc 
la  grâce  de  préférer  de  même  la  pauvreté 
aux  richedcs,  l’humiliation  aux  honneurs  , 

& l’affliétion  à tous  les  plaifirs  du  liécle , afin 
que  nous  méritions  de  participer  aufli  à U 
gloire  que  vous  avez  acquife  par  cette  préfé- 
rence , 8c  pour  vous , 8c  pour  tous  ceux  qu| 
fuivroient  votre  exemple. 

i(.  In  jufHfîcattenl-  1 6.  Je  méditerai  fur  voè 

tj'iins  tuls  mtdittbor  ; ordonnances , je  n’oublier» 
non  oblivifcnr fermonts  jamais  vos  paroles. 
tnot. 

Fixez,  Seigneur , nos  efpcits  8c  noscœur$ 
dans  la  méditation  ôc  dans  l’amour  de  vos 
voies  ôc  de  votre  loi,  8c  imprimez-les-y  lî 
profondément , qu’elles  ne  s’en  effacent  ja- 
mais. Donnez-nous  le  goût  de  votre  parole, 
afin  qu’elle  nous  dégoûte  de  tout  le  refte.  lnfc 
pirez  nous  le  meme  recueillement,  la  même 


ft 
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attention,  8c  la  même  vigilance  que  votre 
Prophète  apportoic  pour  l’entendre , pour 
s’en  nourrir  , 8c  pour  la  conferver.  Faites 
que  comme  lui  nous  la  méditions  jour  8c 
nuit,  & que  nous  en  failions  notre  princi- 
pale étude.  On  y apprend  la  fcience  du  falut  : 
faites  que  nous  oubliions,  s’il  eft  nécelTaire ,, 
toute  autre  fcience,  pour  nous  appliquer 
uniquement  à celle-là  -,  8c  ne  permettez  pas. 
p que  nous  tombions  jamais  dans  l’oubli  de 
votre  parole. 

G H I U I ti 

. *7.  T{ftribue  ftrvo  17.  Faites  grâces  à rorrè 

tuo  ; vivifie*  me  , & fêrviteur  ; vivifiez-moi  , SC 
tufiodUmjtrmtnes  tnos.  je  garderai  vos  commande* 

meus. 

On  ne  fçauroit  ni  oublier  cette  parole 
fainte,  fans  mériter  d’en  être  privé,  ni  en- 
* être  privé , fans  tomber  aulTi-ior  dans  la  lan- 
gueur , ou  même  quelquefois  dans  la  mort. 
C’efl-là  , Seigneur,  ce  que  j’ai  mérité  par  le 
peu  d’eftime  que  j’en  ai  fait  jufqu’à  prefent; 
mais  ne  me  traitez  pas , je  vous  en  fupplie  , 
fclon*mes  mérites*  Ufez  de  votre  miléri- 
corde  envers  votre  (erviteur  , , en  me  don~- 
nant  l’intelligence  & l’amour  de  votre  pa- 
role, afin  que  je  puille  l’accomplir  dans  la 
fuite  avec  une  parfaite  fidélité,  8c  obéir  à: 
tous  vos  commandemens.Et  puifqu’un  coeur: 
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more  ou  malade  ne  les  peut  observer,  don- 
nez au  mien  la  vie  & la  lanté  } 8c  ne  permet- 
tez pas  que  je  pratique  d’une  maniéré  morte 
& languillante,  c’cft-à-dire  , fans  charité, 
des  paroles  toutes  d’elprit  & de  vie. 

iS.  KrecU  oculos  iS-  Otez  le  voile  qui  efë 
vneos  ; & confiderabo  fur  mes  yeux;  & je  confi- 
mirabilia  de  legs  tua»  durerai  les  merveilles  de  ro- 
ue loi. 

Donnez-moi,  6 mon  Sauveur,  un  cœur 
chrétien  qui  aime  votre  loi,  & des  yeux 
fidèles  qui  en  fçaehent  appercevoir  la  beauté 
& l’excellence.  Que  de  merveilles  n’y  dé- 
couvres on  pas , quand  vous  daignez  répan- 
dre vos  lumières  dans  l’clprit  & difliper  les- 
ténèbres  qui  nous  empêchent  de  l$s  voir? 
Agneau  de  Dieu , qui  leul  pouvez  lever  le*, 
fceauxdont  lelivredevosEcritures  eftfcellé-, 
o clef  de  David  , qui  ouvrez  fans  que  per- 
fonne  puiflè  fermer  : faites-moi  pénétrer  dans, 
les  fens  8c  les  myfteres  de  ce  livre  facrév- 
ouvrez  mes  yeux*,  diflipez  les  nuages  obfcurs 
qui  les  troublent  -,  déchirez  ce  voile  épais 
dont  ils  font  couverts.  Donnez- moi  le  goût 
l’amour  8c  l’intelligence  de  vos  Ecritures. 
Ne  permettez  pas  que  je  m’arrête  à la  lettre: 
qui  tue,  ni  que  je  les  life  avec  des  yeux  de, 
Juif.  Faites  que  mes  délices  foient  de  vous  y 
chercher,  de  vous  y trouver,  d^  vous  y 
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goûter  , & d’y  admirer  la  fainteté  & les 
merveilles  de  votre  conduite  fur  votre 
Egide  & liir  vos  Elus* 

19.  Jncola  tgo  fxtn  in  *9.  Je  luis  étranger  fur  la 

terra  ; non  abjianiaj  à terre  ; ne  me  cachez  pas  vos. 
pie  mandata  ut*.  comnundcmcns. 

Heureux  celui  qui  peut  le  flatter  fana 
préfomption  d’être  de  ce  nombre,  par  1» 
Julie  confiance  que  vous  lui  infpirez  & 
par  le  témoignage  que  votre  Efprit  lui  rend 
au  fond  de  Ion  cœur  de  fon  éleélion  ! Un  - 
des  plus  alïùrés  c’eft  de  fe  regarder  fur 
la  terre  comme  étranger,  comme  voyageur  > 
comme  exile  -,  d’y  vivre  fans  s’y  attacher , 
fans  s’y  arrêter  j de  chercher  fans  celfe  ôc 
de  fijivre  conftamment  le  chemin  le  plus 
court  êc  le  plus  sûr  pour  arriver  à la  cé~ 
lefte  patrie.  Telle  étoit  la  difpofition  de  vo- 
tre Prophète  ; que  ce  foit  aufli  la  mienne.  Fai- 
tes qu’à  fon  exemple  je  regarde  cette  vie 
comme  un  paflàge  pour  aller  à vous , qui  êtes 
mon  pere  & ma  patrie & vos  commande- 
mens  comme  le  chemin  que  je  dois  fuivre 
pour  y parvenir.  Montrez-moi  fans  cefl'e  ce 
chemin , & faites-  moi  la  grâce  dly  entrer  avec, 
courage , d’y  marcher  avec  fidélité  & d’y 
perfévérer  fans  ennui  & fans  dégoût , mal- 
gré tous  les  eflorts  que  font  mes  ennemis, 
pour  m’en  détourner.. 
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20.  Concuplvit  anima  zq.  Mon  ame  cil  toute  Lin- 
mea  dtfiderare  juftiftca-  ffuiflante  du  défïr  dont  elle 
tionts  tuât  , in  emni  brûle  fans  cette  pour  votre- 
temport.  » « loi. 

Inftruifez-moi  de  vos  commandemerrs , 
Seigneur , mais  d’une  maniéré  qui  me  fade 
délirer  de  les  accomplir  & qui  me  les 
rende  aimables.  Qtjil  ne  m’arrive  pas  com- 
me à ce  jeune  ^homme  qui , vous  ayant  de- 
mandé ce  qu’il  devoit  faire  pour  être  fauvé 
fut  faifi  de  triftettè  & fe  retira  auffi  - tôt 
que  vous  lui  eûtes  en  feigne  le  chemin  qui 
conduit  à la  vie  & à la  perfe&ion.  En 
me  découvrant  les  difficultés  de  votre  loi , 
faites-m’en  auffi  goûter  les  douceurs  & ap* 
percevoir  les  beautés  > afin  que  fi  ma  chair 
eft  effrayée  par  fes  rigueurs  8c  fa  fé vérité* 
mon  efprit  foit  charme  8c  mon  cœur  attiré 
par  la  douce  fuavité  qui  l’accompagne.  Que 
mon  ame  défire  d accomplir  vos  commart^ 
demens  , malgré  tous  les  dégoûts  & toute 
la  répugnance  de  ma  chair;  ou  fi  mon  ame 
fe  fent  encore  de  la  foiblettè  de  ma  chair, 
qu’elle  défire  au  moins  de  le  défirer  8c  de 
n’avoir  plus  jamais  que  cet  unique  défir,afin 
que  par  ces  défirs  imparfaits , elle  parvienne 
enfin  à un  amour  finccre,  8c  qu’elle  patte 
de  la  connoittànce  au  déïïr,  du  défie  a l’a- 
mour, 8c  de  l’amour  à une  pratique  fidèle 
& perfévérantc. 
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2.1.  Increpajll  fnper-  xi.  Vous  avez  repris  fevt. 

lot  ; maled'tEH  qui  de.  rtmcmlcs  fupeibes  ; ceux  qui 
binant  knu.nd.uis  tuis.  le  détournent  de  la  voie 

de  vos  commandemens  font 
maudits. 

m i in  iw»ini  rn  i 

Fortifiez- moi , Seigneur,  centre  la  foi- 
fclcHè  de  ma  chair , mais  plus  encore  contre 
la  force  prefomptueufe  & contre  l’orgueil 
de  mon  elprit  ; car  c’efîcet  orgueil  qui  eft  la 
fource  de  tous  mes  malheurs,  parce  que  c’efl 
lui  qui  m’écarte  de  la  (oumiffion  que  je  dois  à 
vos  commandemens , \k  qui  détourne  de  def- 
fus  moi  le  cours  de  vos  mifcricordes.  Les 
orgueilleux  ne  peuvent  efpérer  d’en  relfen- 
tir  les  effets.  Vous  n’avez  pour  eux  que  des 
menaces  , des  malédi&ions  & des  fuppli- 
ces.  De  tout  tems  vous  avez  tonne  contre 
eux  , (ans  que  le  bruit  de  vos  menaces  ait 
fait  autre  -chofe  que  d’augmenter  les  ténè- 
bres de  leur  efprit  & la  dureté  de  leur 
cœur.  Changez  donc , ô mon  Dieu  , vos 
tonnerres  en  cette  pluie  douce  Ôc  falu- 
taire  qui  change  les  cœurs  , &c  qui  , d’or- 
gueilleux qu’ils  étoient , les  rend  véritable* 
ment  humbles.  Prévenez  nous  par  les  béné- 
dictions de  votre  douceur -,  faites-nous  ren- 
trer dans  la  voie  de  vos  commandemens  *,  & 
ne  permettez  pas  que  nous  foyons  allez  nfal- 
heureux  pour  nous  en  écarter  davantage. 
Enfin  meteez-nous  à couvert  de  cct  épour 
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^rentable  tonner  e , 8c  de  cette  éternelle  ma- 
lédiétion  dont  vous  accablerez  les  luperbes 
au  jour  de  votre  colere.  * 

ri.  Aufer  à me  op.  il.  Délivrrz-moi  de  Pop- 
probrium  & contemp-  probre  & du  mépris  , puifc 
tum  , tjulà.  tejîimotüa  que  je  fais  mon  plaifir  de 
tua  exfuifîvi,  garder  vos  préceptes.  , 

Elle  fera  terrible  fur  eux,  par  la  confu- 
sion donc  vous  les  couvrirez  à la  face  de 
tout  l’univers  , pour  s’être  écitrtcs  de  la 
voie  de  vos  commandemens  8c  avoir  re- 
cherché l’eftime  8c  l’approbation  des  hom- 
mes aux  dépens  de  l’obéilîàncc  qu’ils  vous 
dévoient.  Ne  permettez  pas , ô mon  Dieu  , 
que  je  m’attire  une  pareille  confufîon  , en 
imitant  leur  conduite  infenfée-,  ni  que  par 
le  d<£fir  d’éviter  pour  un  tems  l’opprobre 
& le  mépris  devant  les  hommes , je  m’ex* 
pofe  à cette  humiliation  éternelle  qui  fera 
le  partage  des  impies.  Faites  que  je  n’am- 
bitionne jamais  d’autre  gloire  que  celle  de 
vous  appartenir,  de  vous  plaire,  8c  de  me 
rendre  conforme  à votre  Fils  ; que  je  ne 
craigne  jamais  d’autre  mépris  que  le  vôtre  , 
ni  d’autre  deshonneur  que  celui  de  iuivre 
les  maximes  du  monde,  &de  mériter  par-là 
d’être  rejerté  de  vous  8c  condamné  à des 
fupplices  éternels  dans  la  compagnie  dts 
démons. 
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13.  Etenlm  fedetunt  13»  Car  les  Princes  (è  /ont 

Principes,  & adver ■ aflls,&*  ont  parlé  contre  moi  ; 
tim  me  lojuebantur  ; mais  cependant  votre  fervi-. 
fervns  autcm  ïhus  exer.  teur  s’exerçoit  dans  la  mé- 
cebatur  in  juftlfkati*.  ditation  & dans  la  pratique  de 
utynr  Mit.  vos  ordonnances  pleines  de 

juftice. 

A quoi  fert  la  fauflè  gloire  du  monde, 
/mon  à nous  enfler  d’orgueil,  & à nous  faire 
condamner  ou  méprifer  ceux  qui  font  hum- 
bles ? O qu’il  efl:  bien  plus  avantageux  de 
s’humilier  avec  David  votre  lêrviteur , & de 
s’exercer  comme  lui  dans  la  méditation  de 
dans  la  pratique  de  votre  loi , aux  dépens 
même  de  fes  commodités  & de  fa  réputa- 
tion , que  de  jouir  des  honneurs  du  fiécle 
& d’en  rechercher  la  gloire,  comme  ces  Prin- 
ces qui  s’aflembloient  pour  le  perfécuter  ,& 
qui  confpiroient  contre  lui!  Qu’il  ne’ m’ar- 
rive jamais,  o mon  Dieu,  ni  de  m’ériger 
en  juge  & en  cenfeur  de  la  conduite  de  vos 
ferviteurs , ni  d’abandonner  votre  (êrvice 
ou  mon  devoir  par  la  crainte  des  dif- 
cours  ou  des jugemens  des  hommes.  Hélas! 
je  n’ai  que  trop  de  reproches  à me  faire  fur 
cela.  Tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus  grand  & 
de  plus  élevé  dans  le  monde  n’étoit  pas 
capable  d’ébranler  votre  Prophète  , & il  ne 
£uu  qu’une  parole , un  gertc , un  rien  pour 
m’arrêter  ou  pour  m’abbattre. 

24.  Nam 


♦ 


Digitized  by  Google 


n SUR  IE  PSEÀUME  CXVIII.  Zf 

14.  liant  & tefii-  , 14.  Car  vos  préceptes 
tnonla  tua  meditatio  étoient  le  fujet  de  ma  mé- 
tnta  tjl  i & confillum  diration  ; & la  juftice  de  vos 
neum  jujïificationts  ordonnances  me  renoit  lies 
tv *.  de  cooteil. 

. . t • t • 

C’eft  qu’il  fe  foûtenoic  par  la  médita- 
tion , l’eftime  ôc  l’amour  de  votre  loi  ; qu’il 
ne  la  perdoit  jamais  de  vue  -,  qu’il  en  falloir 
fon.  ctude  , fa  régie  & tout  fon  confeil  i 
qu’il  y conformoit  les  jugemens , fes  délîrs  , 
la  conduite , Ôc  qu’il  comptoit  pour  rien  rout 
ce  que  les  amateurs  du  monde  pouvoient  - 
penlêr  de  lui,  au  lieu  que  je  ne  m’occupe 
prefque  jamais  de  votre  loi  ; que  j’en  aime 
foiblement  la  juftice  i que  je  la  confulce  ra- 
rement , 6c  que  fouvent  même,  après  l’avoir 
confulcée,  je  néglige  de  pratiquer  ce  quelle 
ordonne  ; que  j’ai  bien  plus  d’égard  pour 
ce  que  la  chair  m’infpire  , parce  qu’il  fc 
trouve  plus  conforme  à mes  inclinations 4 
que  l’cftime  ôc  l’amour  du  monde  rcmplif- 
lent  encore  mon  elprir  & mon  cœur  $ que 
je  fais  trop  de  cas  de  fon  approbation  , Ôc 
que  je  redoute  trop  fes  jugemens.  Mettez 
donc  en  moi , Seigneur , par  votre  grâce , des 
difpofidons  plus  ÇUutaires.  Faites  que  je  ne 
confulte  que  votre  loi,  que  je  n’aime  que  U 
piété  ôc  la  vertu,  & que  je  ne  craigne  rien 
autre  chofe  que  la  féverité  inflexil  le  de  vos 
jugemens. 

Terne  ir.  B 


Digitized  by  Google 


£ F F Ü S I O N D E CŒUR 
■’D  A .1  -I  T H. 

if.  v4dhctjtt  favi - if.  Mon  ame  crt  attacliéô 

mémo  anima  mea  ; ri-  à la  terre  ; rendez-moi  la  vie 
■wifica  mefecundùmver-  félon  vos  promefles. 

hum  tuum. 

Pourquoi,  ômon  Dieu,  fuis-je  toujours 
iïpefant,  fiterreftre,  fi  languiflànt  ? Pour- 
quoi mon  ame  eït-elle  fi  courbée  vers  Ta 
terre , fi  attachée  aux  chofes  fenfiblcs  , fi  dé- 
pendante de  mon  corpsî  Pourquoi  mon  cœur 
demcure-t-il  fans  mouvement , fans  force, 
cfans  fentiment , & prefque  fins  vie , par  rap- 
port a vous,  finon  parce  que  jeconfulte&  que 
j’écoute  plus  ma  chair  que  votre  parole , 
quoique  votre  parole  foit  efprit  & vie  , 8c 
que  ma  chair , avec  tout  ce  qu’elle  m’infpi- 
, ne  foit  propre  qu’à  me  tromper , à me 
corrompre.,  & à me  donner  la  mort  ? Faires- 
le-moi  donc  bien  comprendre,  Seigneur , que 
vc’cft  mourir  que  de  vivre  félon  la  chair , 8c 
ue  l’on  ne  vit  véritablement  qu’en  la  morti- 
antpar  l’efprit , 8c  en  accompliflTanr  fidèle- 
ment tous  les  préceptes  de  votre  loi.  Enfei- 
gnez-moi  en  quoi  confifte  la  vie , en  me  fai- 
sant connoître  le  bien  ; ou  plutôt  faites-moi 
vivre,  en  me  le  faifant  aimer  & pratiquer. 
Que  je  n’en  demeure  point , en  écoutant  vo- 
tre parole  , à la  lettre  qui  tue*j  mais  que  j’y 
-trouve  i’cfprit  qui  donne  la  vie.  Donnez-moi 
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la  vie  , ô mon  Dieu  , par  l’efficace  de  votre 
parole  , en  l’accompagnant  de  votre  grâce 
■qui  me  la  fall'e  accomplir.  Afin  que  cecte  pa- 
role fainte  Toit  pour  moi  efprit  i>c  vie , faites 
que  je  la  reçoive  toujours  avec  un  elpric 
plein  de  foi  & un  cœur  tout  embrafé  du  feu 
i.acré  de  votre  amour. 


1 6.  Flasmeas  tnun - 26.  Je  vous  ai  efpofé  mes 

•tiavi  ,&  exeud'tjii  tnt  ; voies,  & vous  m’âvcz  exau- 
doiû  me  jujiificat'unts  cé  ; cnieignez-moi  votre  ja- 
tuMt.  ftice. 

Que  n’ai-je  au  moins  autant  de  docilité 
de  refpeéfc  pour  vos  paroles,  que  vous  ayez 
d’égard  pour  les  miennes  ? Quand  je  vous 
,parle  , vous  m’écoutez  avec  bonté,  & vous 
m’accordez  ce  que  je  vous  demande , quoi- 
que je  ne  vous  parle  que  de  mes  voies , de 
mes  miferes  , de  mes  péchés  , & que  je  ne 
vous  demande  que  des  grâces  & des  mile- 
ricordes  , que  non  feulement  je  n’ai  jamais 
méritées , mais  dont  je  me  fuis  même  rendu 
in  digne.  D’où  vient  donc , ô mon  Dieu , que 
je  ne  vous  écoute  pas  avec  refpeét , quand 
vous  daignez  me  parler,  & que  je  n’obéis 
•pas  à tout  ce  que  vous  demandez  de  moi , 
puifque  vous  ne  me  parlez  que  pour  rn’en- 
feiguervos  voies  ; que  vous  ne  me  les  dé- 
couvrez que  pour  en  faire  la  régie  & le  mo- 
dèle dts  miennes,  & que  rien  ne  fl  plus  jnftc 

* B ij  J 
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ni  plusfaiutaire  pour  moi,  que  de  les  fuivre 
& de  m’y  conformer  î Mais  plus  cela  eft  jtiftc 
& falutaire  , moins  vous  avez  lieu  de  l’atten- 
dre de  moi , fi  vous  ne  me  le  donnez  vous- 
même.  Vous  voyez,  Seigneur,  Fin  juftice  de 
mes  voies , faites  que  j'imite  la  juftice  & la 
fainteté  des  vôtres  j & en  me  pardonnant  mes 
égaremens  palTés , nç  foufFrez  plus  que  je 
m’écarte  de  vos  voies , pour  courir  aveuglé- 
ment dans  les  miennes. 

if.  Vldm  jujiificd-  17.  Inftruilêz-moi  de  la 
tlonum  tuarum  infime  voie  de  vos  ordonnance* 
me-  & exercebor  in  pleines  de  juftice  ; & j’en 
1 nirabilibut  tuk.  méditerai  les  fecrets  & les 

merveilles. 

Quand  je  vous  expofe  l’état  de  mes  voies , 
je  ne  puis  rien  vous  apprendre  que  vous  ne 
fçaehiez  mieux  que  moi  j mais  quand  vous 
me  découvrez  la  fainteté  des  vôtres , vous 
m’enfeignez  ce  que  je  ne  fçaispas , & ce  que 
je  ne  puis  apprendre , comme  il  faut,  d’aucun 
autre  maître  que  de  vous.  Enfeignez-moi 
donc  vos  voies , mon  Dieu  ; mais  d’une  ma- 
niéré qui  me  foit  utile.  Infpirez-inoi  l’amour 
de  vos  voies  toutes  faintes , en  même  tems 
que  vous  m’en  donnez  la  connoiftànce , afin 
que  je  puiftè  y marcher  avec  une  fidélité  con- 
fiante. Soyez  mon  guide  , ma  lumière , & 
mou  unique  appui.  Faites  que  Votre  loi  foit 
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véritablement  pour  moi  une  voie  qui  me 
conduite  à vous  ; que  je  croillè  chaque  jour 
dansla  connoitTance  & dans  l’amour  de  vocre 
jufticc  •,  que  par  le  bon  ufage  des  lumières 
que  je  reçois , j’en  mérite  de  nouvelles , & 
que  par  une  exa&e  obcitTànce  à vos  volontés , 
je  m’élève  jufqu’à  la  connoitTance  de  vos  rny»  " 1 ' 
fteres  & de  vos  merveilles. 

a8.  Dormit  av  U ani-  18.  Mon  ame  s’eft  affou- 

ma  mta  prx  txdio  j pie  d’ennui  ; fortifiez  - moj 
confirma  me  in  vtrbls  par  vos  paroles. 

Vous  tçavez  , mon  Dieu , combien  d'obs- 
tacles au- dehors  &.  combien  de  difficulté* 
au-dedans  m’empêÊhent  de  marcher  conftam- 
ment  dans  vos  voies , & de  m’exercer  affi- 
duement  dans  la  méditation  & dans  l’amour 
de  votre  loi.  Car  quelque  faintes  que  foient 
vos  voies 5 quelque  aimable  que  foie  votre 
loi , mon  ame , appefantie  par  le  poids  im- 
portun de  ma  chair  , Te  laflfè  de  les  foivre  8c 
de  s’en  occuper , jufqu’à  tomber  dans  l’ennui, 
dans  le  dégoût  & dans  un  funefte  atloupif- 
fement.  Cependant,  mon  Dieu,  rien  n’eft  plus  . 
dangereux  pour  moi  que  de  m’endormir 
ainti , de  m’abbattre,  & de  m’affoiblir  au 
milieu  de  tant  & de  û pujtîans  ennemis , qui 
veillent  fans  celle  & qui  font  de  continuels 
efforts  pour  me  perdre.  Rien  ne  m’eft  au 
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contraire  fi  néceflaire  que  la  vigilance  , la 
force  & le  courage.  Mais  où  trouver  tout 
cela  , finon  dans  vos  voies  mêmes  & dans 
la  méditation  de  votre  parole  ? C’eft-là  que 
votre  Prophète  a cherché  tous  les  fecours  qui 
lui  étoient  nécelîàiresj  c’eft-là  qu’il  les  a trou» 
vês.  Faites , Seigneur , que  je  les  y cherche  de 
meme  , mais  avec  tant  d’ardeur  & de  perfévé- 
rance que  je  mérite  aufli  de  les  y trouver. 

29.  Viam  inijultd.  >9.  Détournez  de  moi  la 
tis  amovt  à me  t & voie  de  l'iniquité  ; Sc  faites- 
de  /egr  tud  mifenrt  moi  milericorde  Iwlon  voue 
mtî,  • loi, 

Ne  m’abandonnez  point  à moi-même  , 
b mon  Dieu  , lorfque  v^is  m’aurez  fait  en- 
trer dans  la  voie  de  vos  commandemens.  Car 
quelque  effort  que  je  puiffe  faire  pour  y de- 
meurer , & pour  y marcher  , je  ne  ferai  pas 
long-tems  fans  m’en  détourner  , ou  même 
fans  tomber  , fi  vous  ne  veillez  vous-même 
pour  moi , & fi  vous  ne  prenez  le  foin  d’é- 
Joigner  de  moi  tout  ce  qui  me  peut  éloigner 
de  vous.  Rien  ne  peut  produire  cet  effet  fu- 
nefte  , finon  le  péché  & tout  ce  qui  me 
porte  au  péché  -,  & rien  ne  m’y  entraîne  avec 
tant  de  violence , que  ma  cupidité.  Eloignez- 
la  donc  de  moi,  Seigneur  ; car  elle  ne  peut 
être  plus  proche  de  moi , puifque  j’en  fuis  en- 
vironné & comme  pénétré  de  toutes  parts» 
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Eloignez-îa  de  moi,  en  arrêtant  Tes  follici- 
tations  importunes  ,ou  éloignez-moi  d’elle 
en  m’empêchant  dé  fuivrefon  penchant,  de 
fatisfairc  fes  inclinations , de  confentir  à Tes- 
défirs.  Faites  que,  vivant  dans  la  chair,  je 
ne  vive  point  Iclon  la  chair;  que  je  ne  me 
fbumette  point  à la  tyrannie  de  la  concupis- 
cence , mais  que  je  l’alTajettiire  elle-même  à 
l’empire  de  la  ration  & de  la  foi  ; que  je  n’o- 
béi lié  point  à la  loi  de  péché  qui  fe  tait  fentîc 
dans  mes  membres,  mais  à celle  de  lefprit 
que  vous  gravez  dans  le  cœur.  Enfin  ayez 
pitié  de  moi  dans  mon  extrême  miferc , & 
faites-moi  redentir  les  effets  de  votre  mifé- 
ricorde , en  me  rendant  viétorieux  de  ma  cu- 
pidité par  une  obéiffance  parfaite  à votre  loi , 
qui  eft  la  loi  de  l’amour  & de  la  charité. 

3©.  Vtdm  vtrltAtk  je.  J*âi  choifi  la  voie  dè 
tlegi-y  judicia  tu*  non  la  vérité  t je  n’ai  point  Oltr 
Juin  oblitus.  blié  vos  jugemens. 

C’eft  par  un  don  de  cette  miféricorde , 6 
mon  Dieu  , que  j’ai  renoncé  à la  voie  de  la 
vanité  & du  menfonge , pour  fuivre  celle  de 
la  vérité.  Elle  eft  de  mon  choix , mais  ce  choix 
même  n’eft  qu’un  effet  & une  fuite  du  vô-, 
tre  ; car  je  ne  l’ai  choifie , que  parce  que 
vous  avez  bien  voulu  me  choinr  vous-même. 
Vous  fçavez  avec  quelle  fureur  je  courois- 
^ns  la  voie  de-  la  vanité  & du  menfonge . 

t’».  i • •%••••*  ■ 

Bui| 
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& dans  quels  abîmes  de  malheurs  je  me 
ferois  précipité , fi  vous  ne  m’aviez  fait  la 
grâce  de  m’en  retirer.  Soutenez  moi  dans  le 
choix  que  vous  m’avez  fait  faire , & ne  per- 
mettez pas  que  je  retombe  dans  les  maux 
d®nr  vorre  charitable  main  m’a  delivre.  Faites 
que  je  fuive  conftamment  la  voie  de  la  vé- 
rité, en  m’infpiran.t  l’humilité;  car  il  n’y  a 
que  les  humbles  qui  y marchent  véritable- 
ment >&qui'y  perféverenr.  L’ange  fuperbe 
n’a  pu  y demeurer  ferme  à caule  de  fon  or- 
gueil. Faites  que  le  fouvenir  de  fa  chute  & 
de  la  févérité  de  vos  jugemens  fur  lui  im- 
prime en  moi  une  crainte  falutaire,  & qu« 
cette  crainte  m’afftrmiflè  dans  la  vérité,  .en 
me  faifant  croître  fans  celfe  de  plus  en  plus 
dans  l’humilité. 

31.  jidhxfi  teJUmo-  31.  Je  me  fuis  attache  à 
vhs  tuis  , Domine  ; la  pratique  de  vos  préceptes  , 
mil  me  çonfundere „ Seigneur;  ne  me  confonde» 

point. 

Quand  la  charité  & la  vérité  ont  jetté  dans 
le  cœur  des  racines  auilî  profondes  que  dans 
celui  de  votre  Prophète , c’eft  alors  qu’on 
peut  vous  dire  comme  lui  avec  confiance  , 
que  l’on  eft  inviolabltment  attaché  à votre 
loi , parce  que  cette  loi  n’eft  que  vérité  ôc 
que  charité.  Mais  comment  pourrois-je  me 
rendre  un  pareil  témoignage  , moi  qui  me 
fins  fi  foible  & fi  chancelant  dans  ma  foi  x 
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8c  dans  mon  amour  , & qui,  bien  loin  de 
régler  mes  fentimens  Sc  ma  vie  fur  la  fain* 
teté  & la  vérité  de  vorre  proie , n’ai  prefquc 
fuivi  jufqu’à  pèlent  que  la  vanité  8c  les  éga- 
rcmens  de  mon  efprit  8c  les  défirs  injuftes 
8c  déréglés  démon  cœur?  Faites  donc,  mon 
Dieu , que  je  m’attache  déformais  à votre  loi 
de  toute  l’étendue  de  mon  cœur  ; que  j’en 
fafle  la  régie  de  tous  mes  jugemens , de  tous 
mes  défirs  & de  toute  111a  conduite  ; que  je 
rougilîe  8c  me  confonde  en  votre  préfence 
d’avoir  été  fi  infidèle  à ce  devoir , 8c  que  par 
cet  attachement  & cette  confufion  paîfiii- 
gere , je  me  mette  à couvert  de  la  contufion 
éternelle  que  )’ai  méritée. 

3».  Viam  mandats-  31.  J’ai  couru  dans  Ta 
yum  tuorum  cucurri  , voie  de  vos  commandemens,, 
tùm  diUtafil  cor  meum.  lorlque  vous  avez  élargi  mon 

coeur. 

Combien  ne  dois-je  point  rougir , Sei- 
gneur , de  ma  lâcheté  à vous  fèrvir,  êc  de 
ma  lenteur  à marcher  dans  la  voie  de  vos 
commandemens?  Combien  rie  dois-je  point 
craindre  que  cette  lâcheté  ne  vous  donne  lieu 
de  me  rejetter , 8c  que  cette  lenteur  ne  m’em- 
pêche d’arriver  au  terme  auquel  je  dois  ten* 
dre  ? Mais  que  dis-je  , mon  Dieu  ? Et  de  quoi 
me  fervira  cette  crainte,  fi  elle  efl:  feule?- 
Suffira-t-elle  pour  me  faire  agir  avec  plus  de 
ferveur  t 8c  marcher  avec  plus  de  vîtdTe* 
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Non , Seigneur , elle  ne  peut  produire  cet 
effet  , fi  elle  n’eft  accompagnée  de  votre 
amour.  C’eft  lui  qui  me  rendra  agréable  à vos 
yeux , en  me  faifant  accomplir  votre  loi  avec 
joie  & avec  plaifir.  C’eft  lui  qui  me  fera  cou- 
rir dans  la  voie  de  vos  commandemens , en 
élargiffant  mon  cœur,  & en  le  déchargeant 
du  poids  incommode  de  la  cupidité  qui  rem- 
pêche  d’avancer.  Hélas  ! comment  pourrois- 
je  courir  avec  un  cœur  aufîi  étroit  & auflî 
rellcrré  que  le  mien  i Elargiffez-le  donc, 
mon  Dieu , en  y répandant  votre  amour  par 
votre  Efprit , 6c  en  me  donnant  cette  charité 
vive,  agiffante  & perfévéra n te , qui  conduit 
à vous,  qui  attire  à vous,  & qui  fait  enfin 
arriver  infailliblement  jufqu’à  vous. 

' H ». 

33.  Legem  font  mihi , 33.  Marquez- moi  , Sei- 

Domine  , viam  jujli-  gneur  , la  voie  de  vos  com- 
ficatlonum  tuarum  ; mandemens  f & je  la  reclier- 
& exguiram  tant  ftm - cherai  làns  celle. 
t*r. 

Lorfque  vous  aurez  ainfi  répandu  votre 
amour  dans  mon  cœur,  je  pourrai  vous  de- 
mander , comme  votre  Prophète , que  vous 
m’impofiez  pour  loi  la  voie  de  vos  ordon- 
nances pleines  de  juftice,  & vous  promettre 
que  je  les  accomplirai  tontes , parce  qu’en 
m’infpirant  cet  amour  , vous  me  donnerez 


Digitized  by  Google 


Sine  LE  PSEAUME  CXVIII.  35 
ce  que  vous  me  commandez  ; car  c’eft  votre 
amour  qui  applanit  ôc  qui  élargir  la  voie 
de  vos  commandemens  ; c’eft  lui  qui  donne 
à notre  obéifiânee  tout  ce  qu’elle  doit  avoir 
pour  vous  plaire.  Rien  ne  nous  coûte  , 
mon  Dieu , quand  nous  vous  aimons , parce 
que  cet  amour  fait  que  nous  vous  obéiftons 
de  toute  la  plénitude  du  cœur  , 3c  c’eft  par 
une  telle  obéifiânee  que  toutes  nos  actions 
vous  deviennent  agréables.  Sans  votre  amour 
votre  loi  eftun  fardeau  accablant  & un  joug 
infupportable  -,  mais  votre  amour  rend  ce 
fardeau  léger  & ce  joug  tout  aimable.  Celui 
qui  vous  aime  , aime  auflî  votre  loi  ; Sc 
plus  il  vous  aime,  plus  cette  loi  fainte  a d’at- 
rraits  pour  lui , plus  il  l’étudie  & délire  de 
l’accomplir  dans  toute  fon  érendue.  Faites, 
mon  Dieu,  que  je  l’aime  fi  parfaitement , 
que  jç  l’étudie  avec  tant  d’aflîduité , que  je 
défire  avec  tant  d’empreft'ement  de  l'accom- 
plir, que  je  puifle  mélPrer  d’avoir  part  aux 
récompeiafes  fi  magnifiques  que  vous  pro-  • 
mettez  à ceux  qui  écoutent  vos  paroles  & 
qui  les  pratiquent.  - 

34.  Da  mihi  ImtU-  34.  Donnez-moi  l’intel- 
ttlfum  , & ferutabor  ligence  ; & je  m’applique- 
Ugcrr.  tuant  ; & euflo-  rai  à la  connoiflance  de  vo» 
dtam  illam in  toto  corde  tre  loi;  & je  l’obferverai  de 
vtto.  tout  mon  cœur. 

Mais  comment  aimer  votre  loi , comment 

Bvj 
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l'étudier , comment  défirer  de  l’accomplir , H 
♦ on  ne  la  connoît  point  ? Et  comment  peut-on 
la  connoître  fans  votrelumiere  ? Vous  feul  > 
mon  Dieu  , pouvez  nous  inlpirer  l’amour. 
Vous  feul  pouvez  nous  en  donner  l’intelli- 
gence. Il  n’y  a que  l’Agneau  mis  à mort 
6c  immole  pour  nous , qui  puilTe  ouvrir  le 
livre  de^ptre  Loi  & de  vos  Ecritures,  ôc 
en  lever  les  fceaux.  Il  n’y  a que  votre  Efpric 
qui  pénétré  ce  qu’il  y a de  caché  dans  leur 
profondeur.  Ouvrez-nous  l’efprit  & le  cœur. 
Donnez- nous  l’intelligence  de  vos  Ecritures  y 
ou  plutôt  répandez  fur  nous  votre  Efprir, 
afin  qu’il  nous  en  développe  le  fens , qu’il 
nous  en  découvre  les  vérités  , qu’il  nous  en 
révélé  les  qiyfteres,  qu’il  nous  y failè  étu- 
dier nos  devoirs,  redouter  vos  jugemens, 
admirer  vos  miféricordes,  & qu’il  nous  ren- 
de fidcles  à pratiquer  & à obferver  tout  ce 
qu’il  nous  aura  enl^né. 

* 3f-  D*àuc  me  in  3 <■.  Conduilèz  - moi  dans 

ftmitam  mandatorum  le  lênrier  de  vos  préceptes 
tuorum  , jwi  if/am  puifque  c’eft  la  voie  que  ié 
volm.  délire. 

0 

En  vain-,  mon  Dieu,  chercherai- je  I« 
chemin  qui  conduit  a vous , fi  vous  ne  me 
le  montrez.  En  vain  me  le  montrerez-vous , 
fi  vous  ne  my  faites  entrer.  En  vain  mémo 
y entrerai-je , fi  vous  ne  m’y  conduiiez  & ne 
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m’y  foûtenez.  C’eft  un  fcntier  étroit  & diffi- 
cile que  la  volonté  corrompue  de  l’homme 
ne  peur  découvrir , pour  lequel  même  elle 
n’a  que  de  l’éloignement , quand  on  le  lu* 
montre  , & dans  lequel  elle  s’ennuie  & fe  dé- 
goûte, dès  que  vous  la  Iaifiez  à elle-même. 
Vous  fçavez  quelle  eft  mon  averlïon  pouf 
cette  voie  refTerrée , & quel  cft  au  contraire 
mon  penchant  pour  la  voie  large.  U tft  vrai 
que  par  votre  mffcricorde  je  délire  d’entrer 
dans  la  voie  étroite  & de  la  fuivre , & que 
je  fais  même  fouvent  des  efforts  pour  y mar- 
cher avec  courage  & avec  fidélité.  Mais  les 
difficultés  que  j’y  rencontre  m’épouvantcnc 
auffv-rôt  & me  rebutent.  Et  fi  vous  ne  for- 
tifiez ma  volonté  foible  & langui  (Tante-,  fr 
Yous  ne  prenez  le  foin  de  me  conduire  com- 
•rne  par  la  main,  il  me  fera  impoffib|e  d’y, 
petfevérer.. 

' . >'<  . : 

3 6.  Inclina  cor  meum  3 6.  Faites  pencher  mon: 

ht  tefiimonia  tua  cœur  vers  les  témoignages 
H9n  m avaritiam.  de  votre  loi , Sc  non  pas  vers. 

l’avarice.. 

* » 

Tournez  donc,  6 mon  Sauveur,  vers  la 
voie  étroite  de  vos  commandemcns  tout  le 

fcnchant  de  mon  cœur,  & infpirez  lui  route 
horreur  qu’il  doit  avoir  pour  la  voie  larg^ 
du  fîéclc  & de  Ces  maximes.  Faites  que  je 
mette  touce  ma  gloire  à ftiivre  un  chemin 
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que  vous  avez  frayé,  adouci  & fanétifié , en 
y marchande  premier,  & que  votre  exemple 
doit  me  rendre  aimable  8c  précieux.  Faites 
pencher  mon  cœur  vers  votre  fainte  loi , en 
m’infpirant  votre  amour.  Car  le  poids  qui 
ltntraîne , c’clt  fon  amour  -,  & de  quelque 
côté  qu’il  fe  porte  , c’eft  par  fon  amour  .qu’il 
s’y  porte.  Hélas  1 je  ne  trouve  dans  mon  pro- 
pre fonds  qu’un  poids  accablant  qui  m’en- 
traîne vers  les  faux  biens  de  ce  monde,  en 
me  les  faifant  aimer.  Répandez  dans  mon 
cœur  ce  poids  fpirituel  & célefte  qui  m’élève 
vers  vous , qui  me  remplilTè  de  vous , & 
qui  me  fade  regarder  comme  une  baffe  8c 
lordide  avarice  le.  défit  de  pofîeder  d’autre 
bien  que  vous. 

* * ; ' t _ 

37;  verte  oculoi  37.  Détournez  mes  yeux , + 
i mos  , nt  yidcant  va.  afin  qu’ils  ne  regardent  point 
nitatem  ; in  vid  tud  la  vanité  ; faites-moi  vivre 
vivifiât  mt. . dans  votre  voie. 

Malheurà  celui  qui  confidere  avec  atten* 
non  & avec  complaifance  ce  qu’il  ne  lui  eft 
pasperrais  de  délirer  1 La  mort  fera  le  prix 
de  la  téméraire  & imprudente  curiofité,& 
elle  Ce  glifiera  par  fes  yeux  dans  fon  amc.  Dé- 
tournez, Seigneur , les  miens  de  la  vanité , 8c 
journez-les  vers  la  vérité.  Hélas  ! pourrois-je 
rappeller  devant  vous  toutes  les  chutes  ou 
mes  regards  vains,  curieux  & incoplidérés 
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m’ont  précipité  ; & mes  yeux  pourroient-ils 
allez  répandre  de  larmes  pour  expier  les  fau- 
tesqu’ils  m’ont  fait  commettre?  Que  je  perde 
plutôt  ces  yeux  , que  de  les  faire  lervir  délor- 
mais  à vous  ofFenler  & à me  perdre , en  leur 
permettant  de  s’occuper  de  nouveau  àconfi- 
dérer  la  vanité.  O Seigneur , qui  êtes  la  voie  , 
la  vérité  & la  vie  , faites  que  je  détourne 
pour  jamais  mes  yeux  & mon  coeur  de  la 
vanité  , afin  de  les  attacher  à la  vérité,  &dc 
trouver  ainfi  la  vie  en  marchant  dans  votre 
voie. 

3 8.  Statut  femo  tut  3Ï.  Affèrmi/Ter  par  votre 
tloquium  tuum , in  ti - crainte  , votre  parole  dans  ■ 
more  tu <9.  votre  férviteur. 

Il  eft  vrai , Seigneur , que  je  m’applique: 
quelquefois  à l’étude  de  votre  loi , à la  mé- 
ditation de’ votre  parole,  à la  recherche  dé 
votre  vérité  j mais  cette  application  eft-elle 
accompagnée  des  difpofitions  nécefïàires  , . 
& foûrenue  par  les  motifs  qui  la  doivent  ani- 
mer ? N’a- 1 elle  point  fouventpour  principe  , , 
ou  la  curiofité,  ou  la  vanité,  ou  d’autres  vues 
humâmes , & peut-être  encore  plus  crimi- 
nelles? Dans  ce  moment  même  que  j’ofe 
m’enrreteniravec  vous  fur  les  paroles  de  vo- 
tre Prophète , le  fais-je  avec  la  pureté , la 
droiture,  la  piété  que  jedevroisy  apporter? 
Q Dieu  de  vérité,  qu’il  eft  bien  vrai  que  jd 
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ne  fuis  que  vanité  ! Faut-il  s’étonner  fi  je  me 
laiffe  emporter  à tout  vent , & fi  j’ai  fi  peu  de 
fermeté  & de  confiance?  Fixez- moi , je  vous 
prie,  dans  la  vérité,  en  imprimant  votre 
parole  en  moi  , & enm’affermifïànt  moi-me- 
me par  votre  crainte  dans  l’amour  & la  pra- 
tique de  votre  parole.  Rendez-moi  votre  loi 
précitufe  Sc  refpe&able  par  l’idée  de  votre 
grandeur , de  mon  néant , de  l’importance 
de  vos  préceptes  & de  la  rigueur  de  vosju- 
gemens.  Etablirez- moi  fur  1er  fondement  de 
la  pierre  , en  me  rendant  fidèle  obfervareur 
de  votre  parole  , & en  faifant  que  je  n’y 
cherche  que  vous  que  je  ne  m’appuie  que 
fiir  vous. 

i 

39.  ^imputa  oppro-  39.  Délivrez- moi  de  Yop- 
hrlxm  meum  yuck  (itf.  probre  que  je  crains , parce 
picatui  fum , qui* jh-  que  rien  n’eft  plus  agréable 
dicta  tuajHcnnaa.  que  vos  cominandemens. 

Quelle  différence , mon  Dieu  , entre  le$ 
difpofitions  de  votre  Prophète  & les  mienne 
a votre  égard  L II  ne  connoît  point  d’autre 
confufion  que  celle  qui  accompagne  le  pé- 
ché j il  appréhende  les  fautes  les  plus  légè- 
res i & il  craint  que  le  péché  ne  corrompe 
jufqu’à  fes  aétions  qui  paroifient  les  meil- 
leures. De  fl  faintes  difpofitions  viennent  de 
fon  amour,  &de  ce  que  vos  jugemens  n’ont 
pour  lui  que  de  la  douceur.  Pour  moi  je 
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crains  moins  le  péché  que  la  confufion  qu’il 
m’attire  devant  les  hommes;  & bien  loin 
d’appréhender  qu’il  n’infeéle  mes  aéHons  les 
plus  innocentes  , je  fuis  toujours  prêt  à dé- 
fendre & à juftifier  les  plus  criminelles.  Une 
telle  inltnlîbilité  ne  peut  venir  que  de  ce  que 
je  ne  voûs  aime  pas  afFez  , & de  ce  que  je 
fuis  encore  tout  plein  de  l’amour  de  mei- 
inême.  O que  je  luis  bien  plus  délicat  & plus 
exaéfc  pour  les  autres  que  pour  moi  ; plu* 
porté  d croire  le  mal  de  mes  freres,  que  de 
moi  même  ; plus  fevere  à juger  de  leur* 
aétions  & de  leurs  intentions , qu’à  condam- 
ner les  miennes  1 Faites  , mon  Dieu,  que 
ne  craigp  ef^*®rant  que  de  vous  déplaire  ; 
queyo^e.piQur  me  falîè  craindre  jnlqu’aus 
moindres  apparences  du  péché;  que  mes  ju- 
gemens  loient  toujours  Féveres  & rigoureux 
par  rapport  à moi,  toujours  pleins  de  dou- 
ceur & de  charité  à l’égard  des  autres. 

40.  Ecce  concupl-  40.  Vous  fçavez  que  j’ai 
*J  mandata  tua  ; in  beaucoup  délire  vos  com- 
tyuitate  tua  vivifie 4 mandeinens  ; iaites-moi  vivre 
tu*-  dans  la  jullice  dévoue  loi. 

Je  ne  différé  pas  moins  de  votre  Prophète 
par  mes  défirs,  que  par  ma  crainte.  Il  por- 
toit  vers  vous  & vers  votre  loi  tous  les  fiens 
avec  toute  l’ardeur  de  fon  coeur.  Les  miens 
au  contraire  Ce  portent  Vers  les  chofes  feu-* 
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fiblcs  & vers  les  objets  de  mes  pallions-,, 
ou  s’ils  s’élèvent  quelquefois  vers  vous 
Te rs- votre  loi , c’eft  Ir  foiblemenr  8c  avec  fî 
peu  d’ardeur,  qu’ils  demeurent  fans  effet. 
Getre  diveriiré , mon  Dieu  , vient  encore  do 
ce  que  je  vous  aime  peu.  Car  tel  qu  eft  1 a- 
mour,.tels  font  auffi  les  déffrs.-  Embrafcz 
donc  mon  cœur  du  feu  facrc  de  votre  amour 
& il  n’aura  glus  de  défit  que  pour  vous  & 
pour  votre  loi.  Hé  ! quelle  autre  chofe  > Sei- 
gneur , puis-je  déffrer,  dont  la  polfèflîon  ,.lî 
je  l’obtiens ,.  ne  me  foit  funelle  ? De  quoi 
puis  je  être  utilement  altéré , iînon  devons* 
ôc  de  votre  jufticeîN’çft-ce  pas  en  vousfcul 
& dans  votre  juftice  , quejg^ouvc  cette 
eau  vive , qui  éteiqt  la  jamais  & 

qui  donne  la  vie  à l’atne  ? Âh  ! Seigneur,  don- 
nez-moi de  cette  eau  vafiri  que  je  ri  a ye  plus-, 
defoif  & que  jç  vive  véritablement  parmi» 
attachement  fincere  à votre  loi,  qui  eff  la 
jpftice  & l’équité,  même. 

' ' ^ % 

. .Va  u.'-  , ./  /,  , , 

41.  Et  venUt  fu-  41*  Que  votre  miicricor- 
fer  me  mifericerdid  de , Seigneur , delcende  Jur~ 
tua , Domine  ; falutare  moi,-  fauvez  moi  ielon  vo- 
, tuum  fecundùm  elo-  tre  parole. 
yuium  tuum. 

Donnez-moi  de  cette  eau , Seigneur  -,  car 
jç-  rie  puis  la  recevoir  que  de  vous.  Répaa-^ 
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dez  fur  moi  cette  eau  falutaire , parce  cjue  je 
ne  puis  par  moi- même  y atteindre.  Le  puits 
eft  trop  profond  , & je  n’ai  pas  de  quotpiii— 
fer.  Que  votre  miféricorde  defeende  fur  moi , 
parce  que  je  ne  puis  m’elever  jufqu’à  clic— 
Ouvrez  en  ma  faveur  les  fontaines  du  Sau- 
veur •,  faites  qu’il  vienne  lui-même , & qu’iL  » 
me  fauve.  Hélas  î ces  fources  falutaires  font 
ouvertes  -,  mais  je  négliged’y  puifer  cette  eau* 
qui  donne  la  vie.  Le  Sauveur  eft  venu  > mai*, 
je  l’ai  rejetté.  O Seigneur  Jefus ,,  venez  d« 
nouveau  vers  moi,  je  vous  en  fupplie,  ou< 
plutôf  ne  cédez  jamais  de  venir  *,  mais  faites» 
moi  la  grâce  de  vous  recevoir.  Venez , videez^ 
moi  & fauvez-moi  félon  votre  parole. 

41.  Et  refpendela  tx-  4».  Et  je  répondrai  à cerné 
probrantibui  mil»  ver-  qui  me  chargent  de  repro- 
tum , quik  fëtmvi  In  ches , que  j’ai  mis  mon  eft 
ftrmenibus  tuis.  gérance  en  vos  paroles. 

Venez  à moi , Seigneur , non  pour  m’é- 
crafer  dans  votre  colere,  mais  pour  me  cou- 
vrir de  votre  ombre  & me  protéger  par 
votre  miféricorde.  Dans  un  afyle  Ci  alluré  je 
ne  craindrai  ni  l’injullice  de  mes  ennemis  , 

' ni  les  efforts  qu’ils  pourront  faire  pour  me 
perdre.  Ou  je  fou  ffr  irai  toutes  leurs  infultes 
avec  patience  8c  fans  me  plaindre  , en  vous, 
lailfant  tout  le  foin  de  me  défendre  & de. 
répondre  pour  moi}  ou  Ci  je  réponds  moir 
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même  & me  défends , je  le  ferai  avec  tant 
d'humilité  , de  charité  & de  douceur , qu’il 
paroîtra  que  c’cft  votre  Efprit  qui  parle  & 
qui  agir  en  moi.  Et  certes  quand  je  n’aurois 
point  d’autrç  réponfe  à leur  faire,  que  de 
leur  dire  que  j’ai  mis  en  vous  & en  votre 
parole  toute  mon  efpétance  > nefuffiioit-elfc 
pas  pleinement , & pour  leur  fermer  la  bou- 
che pour  me  fortifier  moi- meme  contre 
tous  leurs  reproches  & contre  toutes  leurs 
violences  i 

43. Et  ne  auferat  de  43.  N’ôtez  jamais  de  ma 
•ve  mto  verbum  verita.  bouche  la  parole  de  la  vé- 
tis  ufyuequayue  ; quia,  rite  1 parce  que  toute  ma 
?»  judkHi  tuufuper - confiance  eft  dans  yos  juge-  „ 
fttravi.  mens. 

O 1 qu’une  ferme  efpérance  en  youS-cft-^ 
d’un  grand  fecours  pour  nous  affermir  dans 
la  fidélité  à notre  devoir,  & pour  nous  faire 
méprifer  les  follicitarions  importunes,  & 
l’injufte  violence  des  hommes  qui  s’effor- 
cent de  nous  en  détourner  ! Toutes  nos  in- 
fidélités & toutes  nos  chutes  ne  viennent  que 
de  ce  que  nous  manquons  de  confiance  ea 
vous,  & que  nous  en  avons  trop  en  nos 
propres  forces.  On  n’abandonne  la  vérité  & 
la  piété,  que  parce  que  l’on  fait  trop  de  fond 
fur  loi  même  , & que  l’on  ne  s’appuie  pas  af- 
fez  fur  vous.  Et  vous  permettez  quelquefois 
que  vos  ferviteurs  même  tombent  pour  u» 
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tems  dans  cette  orgueiilcufe  défiance,  afin 
de  les  rendre  plus  humbles  8c  plus  fidèles  à 
recourir  à vous  dans  la  fuite,  & à mettre 
toute  leur  confiance  en  vous.  Donnez  moi  , 
mon  Dieu , une  efpérancc  en  vous  auffi  vive 
quecelle  de  votre  Prophète , & elle  affermira 
de  telle  forte  mon  cœur  dans  l'amour  de  la 
juftice  & de  la  vérité , que  ma  bouche  fera 
toujours  prête  de  lui  rendre  témoignage. 
Faites  que  comme  lui  j’efpere  non  feulement 
en  votre  bonté,  mais  même  en  votre  ju- 
stice ; 8c  que  plus  je  me  fens  miférable  , 
plus  je  m’appuie  fur  votre  mifcricorde.  Vous 
l’exercez  principalement  en  faveur  des  pc- 
cheiirs.  Quand  je  ferois  le  plus  grand  de  tous , 
je  fuis  toujours  en  droit  de  l’implorer  8c  de 
l’attendre  ; car  que  ne  doit  pas  efpcrer  un 
criminel  de  la  part  d’un  Juge  qui  vtut  bien 
fe  déclarer  lui- même  fon  Avocat  &c  fon  Sau- 
veur ? Les  châtimens  même  temporels  que 
vous  employez  pour  me  punir , bien  loin 
d’affoiblir  ou  de  diminuer  ma  confiance,  ne 
doivent  fervir  qu’à  la  fortifier  & à l’accroître. 

4 A- Et  cufttdlam  U-  44.  Et  je  garderai  tou- 
gev*  tuant  - in  jours  votre  loi;  je  la  Par- 

Jkculum  , & tn  fxcu-  derai  dans  les  fiéclcs  & Jinc 
Inmfxctili.  les  fiédes  des  fiéclcs  ’ 

Sans  cette  confiance  en  vous  , comment 
pourrois-jc  vous  dire  avec  votre  Prophète , 
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que  j’obferverai  toujours  fidèlement  votre 
■loi,  & que  je  ne  m’en  écarterai  jamais  j on 
-Comment  fans  elle  auroit  il  pu  vous  le  dire 
lui  même?  Mes  infidélités  palfées  demafoi* 
■blertc  préfente  ne  me  démentiroient  - elles 
pas,  & ne  œc  convaincroicnt-el.'es  pas  de 
.prélomption  & de  folie?  Ah!  Seigneur,  ne 
permettez  pas  que  mon  cœur  s’élève  d’or- 
gueil, en  s’appuyant  (ur  lui-même , ni  qu’il 
tombe  dans  le  découragement,  en  fe  défiant 
de  votre  miléricordê.  Faites  que  d’un  côté 
je  confelTc  ma  foibldlè,  & que  je  recon- 
-noiffe  que  fans  vous  je  ne  puis  rien  ; ôc  que 
de  l’autre  je  m’appuye  tellement  fur  votre 
grâce , qu’avec  Ion  fecours  je  me  croye  ca- 
pable de  tout.  Que  lelouvenir  de  mes  fautes 
pafleesme  rende  plus  humble  & plus  fidèle, 
& que  le  fenriment  de  ma  foiblellè  préfente 
me  fallè  loupirer  (ans  celle  après  cet  heu-, 
reux  état  où  l’on  accomplira  parfaitement 
votre  loi. 

i 

* 4^.  Et  ambulabam  45.  Je  marchois  comme 
ht  latitudlne  , quii  dans  un  chemin  (p.icieux  , 
mandat  a tua  txÿui-  parce  que  j’ai  recherché  vos 
Jivi.  préceptes. 

Ce  n’eft  que  dans  le  Ciel  où  elle  eft  ainfi, 
parfaitement  accomplie,  parce  que  ce  n’eft: 
que  dans  le  Ciel  que  fe  trouve  la  charité  par- 
faite, & qu’elle  efl  feule  la  perfection  & fo. 
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jplénitude  de  la  loi.  Nous  ne  l’accoinplifTons 
ici  qu  impaffaitemenP,  parce  que  nous  ne 
vous  aiiyjons  qu'imparfaitement.  Cependant 
-quelqu’impariait  que  Toit  cet  amour,  il  ne 
laifl'e  pas  de  nous  faire  marcher  avec  con- 
fiance dans  la  voie  de  vos  commandemens , 
ôc  de  nous  la  rendre  douce  de  facile  en  nous 
•élargi fiant  le  cçeur.  Mais  fi  l’on  eft  ainfi  con- 
folé  en  marchant  dans  la  voie  , quelle  doit 
être  la  joie  de  ceux  qui  font  arrivés  au  terme  î 
Si  c’eft  être  heureux  que  de  délirer  aveé  ar- 
deur ^accomplir  votre  loi,  quel  fera  le  bon- 
heur de  ceux  qui  jouiront  dans  le  fein  de  votre 
charité , & durant  toute  l’étendue  de  l’éter- 
nité, de  ces  délices  ineffables  que  vous  réfer* 
'vez  à ceux  qui  vous  auront  été  fidèles  2 

46.  Et  toQHcbar  de  46.  Je  parlois  des  témoi- 
• tejtlmontii  tttis  in  conf.  gn.iges  de  votre  loi  en  pré- 
feElit  Repum  ; & non  ience  des  Rois  ; & je  n'e» 
confundebar.  .rougiflois  point. 

*■  . » . . . . , s [ N 

Votre  amour  n’élargit  pas  feulement  le 
cœur  , il  l’éleve. & le  met  au-defîiis  de  tout. 
Un  cœur  qui  vous  aime , ne  craint  & ne 
défire  que  vous.  Nulles  menaces  ne  l’épou- 
vantent -,  nulles  promefies  ne  le  corrompent. 
Il  parle  avec  liberté  devant  tout  le  monde, 
parce  qu’il  n’eft^cfçlave  deperfonne.1  U ref- 
peéte  les  PuifTances  , mais  toujours  fans  pré- 
judice de  l’amour  & de  fobéillance  qu?il  vous 
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doit.  Mais  fi  je  m’examine  fur  ces  vérités; 
mon  Dieu  , que  puis-  jçpenler  de  moi-même 
& de  l'amour  que  je  vous  porte,  finon  que 
je  vous  aime  bien  foiblement1 , ou  cjue  je  ne 
vous  aime  point  du  tout  ? Hélas!  qtie  je 
me  fens  éloigné  de  ce  courage  intrépide , 
avec  lequel  votre  Prophète  parloit  devant 
les  Rois  même  des  ordonnances  de  votre 
loi?  Ah!  Seigneur,  puis-je  fans  une  extrê- 
me confufion  rappeller  devant  vouslefou- 
venir  de  routes  les  occafions  où  la  lâcheté, 
la  mauvaife  honte,  le  refpcét  humait*  m’ont 
fermé  la  bouche  & m’ont  empêché  de  ren- 
dre le  témoignage  que  je  devois  à la  vérité 
6c  à la  juflice  ? Donnez-moi , je  vous  en 
fupplic  un  amour  pour  vous  &C  pour  vo- 
tre loi , qui  foit  fort  comme  la  mort , & 
qui  me  fafTe  méprifer  tout  ce  qu’elle  a de  ter- 
rible , quand  il  s’agira  de  vous  marquer  ma 
iidélité. 

47.  Et  tneditaiar  47.  Et  je  méditois  fur  ro* 
4n  ntandatû  tuit , ywrf  comrmndemens  , que  j’ai 
iiltxi.  toujours  aimés. 


Faites  defeendre  fur  moi,  Seigneur,  une 
de  ces  langues  de  feu  qui  parurent  & qui 
fe  repoferent  fur  tous  vos  Difciples  afiem- 
blés . au  jour  de  la  Pentecôte  , 6c  qui  les 
remplirent  de  courage  , de  force  & de  fa- 
gellè  pour  annoncer  votre  Evangile  6c  pour 
^ publier 
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publier  la  gloire  de  votre  nom.  Ou  plutôt, 
mon  Dieu  , donnez-moi  un  cœur  tout  de 
flammes,  qui  ne  brûle  que  du  feu  de  votre 
faint  amour , & qui  s applique  à l’entretenir, 
& à le  rendre  chaque  jour  plus  ardent  par  la 
méditation  de  votre  loi  i qui  fe  rempliflè  avant 
que  de  fe  répandre , qui  ne  donne  que  de  fa 
plénitude  ; & qui  neparle  qu’apres  vous  avoir 
écouté  dans  le  filence,  & avoir  appris  de  vous 
ce  qu’il  doit  dire , «St  comment  il  doit  parler. 

48.  Et  levavt  ma.  48.  Je  levofs  mes  mains 
nur  rmat  ad  mandata  pour  pratiquer  ces  même*- 
tua  qua  dtlexji  & exer-  commandemens  , qui  me 
in  jupificatlont-  font  fî  diers;  & je  m’exer- 
*»**“**•  tpis  dans  vos  ordonnances 

pleines  de  juftice.  t , 

En  vain  parlerois-je  de  vous,  Seigneur ; 
Ci  je  ne  vous  aime , mais  en  vain  prétendrois- 
je  vous  aimer , fî  je  n’obfervè  avec  fidélité 
tous  vos  commandemens.  Que  fêrviroir  une 
langue  toute  de  feu,  fî  le  cœur  demeuroit 
tout  de  glace  ? Les  difeours  les  plus  fublimes 
& les  plus  fpirituels  ne  font,  fans  amour, 
qu  un  (on  vuide  , «St  un  air  agité  5 & l’amour 
lui- meme  fans  sûion  n eft  qu  un  amour  hy« 
pocrite  «St  trompeur.  Rien  ne  peut  vous  plaire 
s’il  n’eft  véritable  <St  fîncerej  & il  n’y  a de 
vérité  & de  fi  ncérirc  en  nous,  que  quand  la 
cœur  s’accorde  avec  la  langue , & Ja  conduite 
avec  le  cœur.  Faites  donc  que  tout  cela  s’ae. 
Tonte  G 
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corde  en  moi , «Se  que  .tout  y concoure  à vous 
honorer,  & à vous  plaire.  Que  ma  bouche 
parle  de  labondance'du  cœur  ; que  le  cœur 
n’aime  que  vous , & que  les  œuvres  foient 
la  preuve  allurée  de  Ton  amour.  Réglez  ma 
langue , fan&ifiez  mon  cœur , purifiez  mes 
mains , en  forte  que  je  ne  parle  que  de  vous , 
que  je  n’aime  que  vous , & que  je  n’agifle  que 
pour  vous.Quc  toute  mon  occupation  foit  de 
vous  louer , de  vous  aimer , 8c  de  vous  fervir. 

Z A ï N. 

49.  Mentor  ejlo  verbl  49.  Souvenez-vous  de  la 
tui  fervo  tuo  ; in  qua  promette  gue  vous  avez  faire 
xntbi  fbem  dedifli.  a votre  ferviteur  par  la- 

" quelle  vous  m’avez  fait  elpe- 

. t rer  en  vous. 

Avec  de  telles difpofitions , on  peut,  com- 
ïnc  votre  Prophète , tout  efpérer  de  votre 
bonté  ; mais  on  ne  doit  comme  lui  fonder  fon 
efpérance  que  fur  la  fidélité  de  vos  promettes. 
Souvenez-vous , mon  Dieu  , de  celles  que 
vous  nous  avez  faites  : ou  plutôt  faites  que 
|e  m’en  fouvienne  moi-même, & que  ce  fou* 
venir  foit  accompagné  de  toute  lareconnoif- 
fance  que  je  vous  dois.  Car  pour  vous , vous 
n’oubliez  jamais  vos  promettes , parce  que 
vous  êtes  fidèle;  mais  c’eft  nous  qui  les  ou- 
blions , & qui  par  cet  oubli  nous  rendons 
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indignes  d’en  recevoir  les  effets.  Faites  donc, 
■mon  Dieu  , que  je  me  fotivienne  éternelle* 
ment  de  votre  parole , & des  promefles  ma- 
gnifiques que  vous  nous  avez  faites  : que  je 
mette  dans  ces  promeffes  toute  mon  efpé- 
-rance  ; qu’elles  Ment  ici  bas  toute  ma  con- 
folation  ; & que  je  ne  fois  jamais  affez  infenfé 
pour  en  chercher  ailleurs,  & pour  m'appuyer*, 
lur  autre  chofe  que  fur  votre  miféricorde. 


50.  Bjee  me  conjo- 
lata  efi  in  hnmUitate 
mea  , tjida.  ela^ttrum 
tu  ton  vrvifjcavit  me. 


<o.  C eft  ce  qui  m’a  con- 
lole  dans  mon  humiliation, 
parce  que  votre  parole  m’a 
donné  la  vie. 


Où  pourrois-je  trouver  ailleurs  que  dans 
ces  promefles , ou  des  remèdes  aufii  fàlutaires 
pour  guérir  les  maux  que  je  fouflfre , ou  des 
confections  aufii  folides  pour  les  adoucir. 

Souvenez-vous  donc,  mon  Dieu,  des  pre- 
mefTesque  vous  avez  faites  à votre  fervireur, 
& que  ce  fouvenir  appaife  votre  colere  fi  ju- 
gement irritée  contre  mes  péchés.  Mais  fai- 
tes aufii  que  je  m en  fotivienne  dans  les  diffé- 
rentes peines  & dans  les  humiliations  qui  m'ar- 
rivent , afin  qu’elles  me  les  refident  aimables 
& précieufes.  Qu’y  a-t-il  en  effet  qui  foit  plus 
capable  de  me  faire  aimer  & eftimer  les  af- 
fligions Sc  les  fouffrances,  que  de  me  fouve- 
nir qu’elles  ont  été  le  partage  de  mon  Sau- 
veur i que  c eft  par  là  qu’il  efi  entré  dans  là 
• * Ci;  . 


I 
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gloire  , & que  c’eft  en  les  fupportant  avec  pa- 
tience qu’on  mérite  l’accompliftèment  de  vos 
promelfes?  Je  neveux  plus  déformais  d’autre 
confolation  que  celle  qui  vient  d’une  ferme 
efpérance  } mais  je  ne  veux  plus  connoître 
d’autre  fondement  de  mon  efpérance  , que 
les  fouffrances  de  mon  Sauveur,  & la  fidé- 
lité à y prendre  part.  C’eft  par  fa  mort  que 
j’ai  reçu  la  vie  : ce  n’eft  qu’en  fouffrant  8c 
en  mourant  avec  lui  que  je  puis  recueillir 
les  fruits  de  fa  mort , & en  mériter  l’appli- 
cation. 


fi.  Suptrbi  Inique  fï.  Les fiperhes  font fàns 
égebant  ufquequaquc  • cefle  des  injuiiices  ; mais  je 
* Itge  autem  tua.  non  ne  me  fuis  point  détourné  de  • 
tir tlinavi.  votre  loi. 


C’eft-là,  mon  Dieu  , toute  la  gloire  des 
humbles,  quoique  les  orgueilleux,  qui  ne 
la  connoiflent  point , traitent  de  folie  la  croix 
de  mon  Sauveur  , & d’infenfés  ceux  qui  en 
font  le  fondement  de  leur  efpérance,  8c  le 
lûjet  de  leur  confolation.  Inlênfés  eux-mc- 
mes  , de  faire  confifter  tout  leur  bonheur  à 
s’élever  fans  c«fte  dans  le  monde’}  de  n’é- 
pargner fouvent  aucune  injuftice  pour  y réul- 
Î5r  j 8c  de  profiter  fi  peu  de  vos  inftruélions 
&de  votre  exemple  , qu’ils  femblent  ne  vou- 
loir point  mettre  de  bornes  à leur  élévation  , 
parce  que  vous  n’en  avez  point  mis  à vos  ab- 


Digitized  by  Go< 


SUR  LE  PSEAUME  CXVIII. 
baillemens  ! Pour  moi , mon  Dieu , Punique 
gloire  que  je  vpus  demande  , c’efi:  de  n’a'voir 
jamais  de  part  à celle  qu’ils  recherchent  ; 
de  ne  point  imiter  leur  ambition  8c  leur 
orgueil  ; & de  fuivre  comme  une  loi  in- 
violable l’exemple  d’humilité  que  vous  m’a- 
vez donné.  Que  fi  je  m’attire  par-là  leur 
haine  & leur  perfécution  : faites  que  je  n’op- 
pofe  jamais  à leur  injuftice  & à leur  violence , 
que  la  douceur  8c  l’humilité  de  cœur  que. 
vous  m’avez  apprifes. 

fi.  Mmorfui  judi-  fi.  Je  me  fuis  (ouvenu  y 
cio  mm  ttiorum  à J<e'  Seigneur , des  jugemens  que 
culo , Domine  ; & con-  vous  avez  exerces  depuis  le 
folatHsfum.  commencement  des  fiécles  ; 

& j’ai  été  confolé. 

Apprenez-moi , mon  Dieu  , à profiter  de 
l’orgueil  même  des  méchans , & des  perfé- 
cutions  par  lefquelles  ils  s’efforcent  de  me 
tirer  de  vos  voies  , 8c  de  me  faire  marcher 
dans  les  leurs.  Faites  que  j’adore  fans  cefTe  vos 
jugemens  fur  eux  8c  fur  moi  ; 8c  que  j’cti 
fade  le  fujet  de  ma  confblation  8c  de  ma  rc- 
connoilïànce.  Que  bien  loin  de  m’eftimer 
malheureux,  parce  que  je  fouffre , 8c  de  pré- 
férer en  cela  leur  condition  à la  mienne , jû 
n’aye  que  de  la  compaffion  pour  leur  état  y 
8c  de  la  complaifance  pour  le  mien.  Les 
affliéfions  & les  fouffrances  ont  toujours  été 
le  partage  de  vos  enfans  j 8c  vos  enfans  ont 
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Toujours  regardé  comme  un  fujet  de  conso- 
lation la  verge  & leschâtimens  falutaires  que- 
vous  employez  pour  les  corriger  , les  in- 
fhuire  , & les  redrelïèr.  Faites  donc  aufii 
que  je  les  regarde  de  même , & que  je  fallè 
toute  ma  joie  d’avoir  dans  de  pareilles  épreu- 
ves des  gages  afï'urés  de  votre  amour  pa- 
ternel , de  mon  adoption  en  Jefus-Chrift  », 
& de  la  part  que  vous  me  deftinezdans  l’-hé- 
rirage  de  vos  Saints. 


Défi  Rio  tenait  fj.  Jè  fuis  tombé  dans  la  . 
nu-  , i>ro  pfccatoriius  défaillance  .en  voyant  les pé- 
aerelin^uentibus  ligcm  chem*  abandonner  votre  loi.. 
mam.  - ' 

Vous  ngilïcz  envers  moi  , Seigneur 
comme  un  pere  plein  de  tendrelfe  j mais 
je  fuis  bien  éloigné  des  difjpolîtions  d’un  en- 
fant plein  de  reconnoilTance.  Il  femble  quç- 
plus  vous  vous  appliquez  à me  confoler  , 
moins  je  m’applique  à vous  plaire.  Hélas  !: 
où  eft  cet  attachement  filial , qui  me  doit 
faire  recevoir  avec  refpeéfc,  avec  docilité,, 
avec  reconnoilTance  tout  ce  qui  me  vient  de 
votre  part  î Où  eft  cet  amour  & ce  zélé , 
qui  doit  me  faire  entrer  dans  les  intérêts  d’un 
fi  bon  pere , & me  rendre  fenfible  à tout  cc 
qui  regarde  fa  gloire,  & le  falutdc  fes  en- 
fansî  Ah!  que  je  fuisen  cela  différent  devotre 
Prophète!  li  avoir  It  cœur  percé  de  douleur  ^ 
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jufqu’à  tomber  en  défaillance  , quand  il 
voyoit  les  pécheurs  abandonner  votre  loi  : 3c 
moi  je  la  vois  tous  les  jours  violer  , fans  que 
je  fois  touché , ni  des  outrages  que  l’on  vou* 
fait,  ni  du  malheur  de  ceux  qui  vous  ofïen-- 

fenr.  Faut- il , mon  Dieu  , que  je  fois  infen- 
fible  quand  il  s’agit  de  vos  intérêts  , pendant 
que  je  fuis  fi  vif  & li  ardent  pour  tout  cç 
qui  regarde  les  miens  î 

Ï4.  CantaBilis  mlhi  f-4.  Vos  ordonnances  plci* 
vrantjt*J}ific*tionestM£,  nés  de  juûice  me  tenoienf 
in  loco  peregrlMtienis > lieu  de  cantiques  dans  le  lieif 
mes . de  mon  exil. 

Non  feulement,  mon  Dieu , je  fuis  petr 
touché  de  ce  qui  affligeoit  fi  fort  votre  Pro^ 
phete  j mais  je  fuis  encore  affligé  de  ce  qtd 
ftifoic  toute  fa  joie  & toute  fa  confolation* 
Ah  1 Seigneur , c’eft  que  fon  amour  pour  vous,. 
& fon  attachement  inviolable  à votre  loi 
étoient  l’unique  fource , & la  feule  régie  de 
fa  joie  & de  fa  trifteffe  : au  lieu  qu’en  moi 
c’eft  la  cupidité  & l’amour  des  biens  pré- 

fens,  qui  produit  & qui  régie  l’une  & l’autre. 
Gui  j mon  Dieu , c’eft  cette  froideur  languit- 
fante  pour  vous , & cette  indifférence  pour 
votre  loi , qui  me  rend  infenfiblc  aux  outra- 
ges que  vous  recevez  de  la  part  des  pécheurs  ,< 
ôc  quifaifoient  fécher  votre  Prophète  de  lan- 
gueur. Ec.c’eft  aufii  de  ce  funefte  principe- 
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que  naît  ce  mortel  dégoût , & cet  ennui  que 
je  trouve  dans  les  faints  cantiques,  qui  fai- 
f oient  toutes  les  délices  de  fon  cœur , & toute 
la  confolarion  dans  Ton  exil.  Ah  ! Seigneur  , 
puifque  ces  faints  cantiques  ne  font  que  pour 
les  citoyens  du  Ciel , & que  pour  les  goûter  * 
il  faut  ne  point  chercher  de  cité  permanente, 

©u  d’étabiifïèment  fur  la  terre  : faites  donc 
que  je  me  regarde  véritablement  comme 
étranger , Sc  que  je  porte  fans  celle  mon  cœur 
& mes  défirs  vers  le  Ciel , où  eft  mon  pere  , 
ma  patrie  8c  mon  héritage. 

M.Mtmor  fut  noEte  jf.  Seigneur  , je  me  fuis 
uçmnis  tut , Domine  ; fourenu  de  votre  nom  du- 
& cujtcd'vi  legcm  rant  la  nuit  ; & j’ai  gardé 
ttsam.  votre  loi. 

Plus  on  vous  aime , plus  on  trouve  de  plai- 
jfîr  à s’occuper  de  vous,  à publier  vos  mer- 
veilles , '8c  à célébrer  la  grandeur  8c  la  fain- 
reté  de  votre  nom  par  ccs  faints  cantiques. 
Les  jours  ne  fuffiloient  pas  à votre  Prophète 
pour  s’acquitter  de  ce  devoir-,  8c  malgré  tous 
les  foins  & tous  les  embarras  infeparables  du 
gouvernement  d’un  royaume , il  y employoît 
encore  une  partie  de  la  nuir.  Nouveau  fujet 
de  confufion  pour  moi , ô mon  Dieu  ! Vous 
m’avez  donné  les  jours  8c  les  nuits  pourpen- 
fer  à vous  , 8c  pour  vous  prier  ; 8c  vous  avez, 
voulu  que , libre  de  tout  ce  qui  pourroit  me 


- 


. s y R t e Psiaumb  CXVÏII.  . 57 
^tourner  ou  me  ditfrairé,  ce  fût  là  mon 
unique  occupation.  Mais  au  lieu  de  fan&i- 
fier  par  le  recueillement  Se  la  priere  un 
loifir  fi  précieux , je  le  perds  inutilement  , 
en  me  répandant  au- dehors , Se  en  me  rem- 
plifiànt  de  bagatelles.  Hélas!  s’il  faut  juger 
de  mon  amour  par  ce  qui  m’occupe  âe  me 
remplit,  penfant  fi  rarement  Se  fi  fuperficiel- 
Iement  à vous , ne  dois-je  pas  craindre  que 
mon  amour  ne  foit  bien  foible  & bien  lan- 
guifiant  î*Ce  faint  Roi  (an&ifioit  également 
les  nuits  Se  les  jours  par  fa  piété , fon  zélé , & 
fa  vigilance  ; de  dans  le  rems  même  qu’il  répa- 
roit  les  forces  de  fon  corps  par  un  loinmeil 
ncceflaire,  fon  cœur  veilloit  toujours  par 
l’ardeur  & la  continuité  de  fon  amour.  Ee 
moi , Seigneur,  je  profane  egalement  les  jours 
Se  les  nuits  par  ma  lâcheté  , ma  tiédeur  & ma 
négligence  *,  & mon  cœur  dort  d’un  fommeit 
funefte  lors  même  que  mon  corps  veille. 
Faut- il  s’étonner  après  cela  fi  ce  faint  Roi  ob- 
fervoit  fi  fidèlement  votre  loi , 8e  fi  je  là 
viole  au  contraire  avec  fi  peu  de  retenue? 

faEla  ejl  f 6.  Cela  m*eft  arrivé  r 

mihl  , fjiiïk  juftifica-  parce  que  je  me  fuis  attache 
liants  tuas  t xjitljivJ.  à Juivre  vos  préceptes. 


Nous  nel’obfervonsque  par  votre  Efprir;- 
Se  on  n’obtient  votre  Lfprit  qu’en  vous  le 
demandamau  nom  de  votre  Fils.  Vous  ave^- 
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attaché  le  falut  à l’obfervation  fidèle  dd 
votre  loi  ; & l’obfervation  de  la  loi  au  mé- 
rite de  la  priere.  Celui  qui  prie  comme  il 
faut , accomplit  la  loi , parce  qu’il  obtient 
pür  fa  priere  l’efprit  d’amour  qui  en  eft  la 
plénitude.  Mais  celui  qui  refufe  de  vous, 
prier,  ne  l’accomplit  point,  parce  qu’il  eft  - 
privé  des  fecours  que  vous  n’accordez  or- 
dinairement qu’à  ceux  qui  vous  la  deman-. 
dent.  C’eft-là,  mon  Dieu  , vous  le  fçavez  , 
la  principale  caufc  de  ma  miferej  & mon 
peu  de  fidélité  à obferver  votre  loi  n’eft 
qu’une,  fuite  de  ma  négligence  à vous  prier. 
Votre  Prophète  nedéliroir,  ne  demandoir,, 
ne  cherchoit  rien  avec  tant  d’ardeur , que 
d’accomplir  votre  loi , & vous  la  lui  faifiez 
accomplir  par  votre  grâce  félon  fes  défirs.. 

Si  je  ne  reçois  pas  de  même  cette  grâce  , c’eft 
que  je  n’ai  pas  foin  de  vous  la  demander. 
Rendez-moi  donc  fidcle  à vous  prier,  afin, 
que  je  puiife  obtenir  par  ma  priere  les  fe-- 
cpur$  dont  j’ai  befoin  pour  vous  obéir. 

H B T-  H* 

j 7.  Portiomta , Do-  f7.  Seigneur,  ic  l’ai  dit*. 
mine,  dixi , mj/ouire  mou  héritage  cft  d’accomplir  >■ 
tegem  tuant.  votre  loi. 

Que  je  ne  vous  demande  rien  autre  choie 
que  vous , ô mon  Dieu , & que  je  n’obéiftè 
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qu’à  vous.  Ne  fcrois-je  pas  bien  malheu- 
reux , lî  après  U grâce  que  vous  m’avez  faite > 
de  vous  donner  à moi  comme  mon  partage, 
& le  bonheur  que  j’ai  eu  de  vous  choifir  pour 
mon  Seigneur , je  n’étois  pas  content  de  mon 
fort , & fi  je  dèfirois  un  autre  partage , 8c 
me  foumettois  à un  autre  maître  que  vous  ? 
Ne  m’abandonnez  pas , je  vous  prie , à un  tel 
aveuglemenr.  Faites -moi  bien  comprendre 
que  tout  n’eft  rien  en  comparaifon  de  vous  ;• 
* 8c  que  c’eft  tout  gagner  que  de  tout  perdre 
pour  vous  pofleder,  puifqu’en  vous  poîfédanc 
on  retrouve  tout  en  vous.  Faites  moi  bien  (en- • 
tir  que  route  autre  fervitude  que  celle  qui 
nous  aflTujettit  à vous , eft  un  dur  8c  honreur- 
efclavage  ; que  mon  cœur  n’eft  fait  que  pour 
vous  aimer  & pour  vous  fervir;  que  votre 
loi  feule  mérite  tout  mon  amour  & toute 
mon  obciftànce  & que  tout  mon  bonheur 
confifte  à me  contenter  du  partage  que  j’ai' 
choifi , & à être  fidèle  à la  prometfe  que  je 
vous  ai  faite  de  vous  aimer , & de  vous  obéir*  - 

î8.  Veprecatus  ftmr  J 8.  Je  me  fuis  prefente 
fdeiem  tuam  in  toto  devant  vo:ra  lace  , & je  vous 
corde  meo  • mlferere  ai  prié  de  tout  mon  cœur; 
meïfecundùm  eloyulwm  ayez  pitié  de  moi  félon  votre 
tuum.  . - ‘ parole.  . 

Oui,  mon  Dieu  , je  veux  être  fidèle  à‘- 
la  promefte  que  je  vous  ai  faite;  mais  foyes- 
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aulfi  , je  vous  en  lupplie , fidèle  à la  vôtres 
& aidez-moi  à accomplir  la  mienne  , com- 
me vous  m’avez  fait  la  miféricordc  de  me  le 
promettre.  Je  ne  vous  demande  qu’une  cho- 
ie, mais  je  vous  la  demande  de  tout  mon 
coeur,  avec  toute  l’ardeur  dont  je  fuis  capa- 
ble , & profterné  devant  vous.  C’eft  que  vou» 
me  donniez  votre  Efprit  ; cet  Efprit  droit  que 
vous  m’avez  ordonné  de  vous  demander  , ÔC 
que  vous  m’avez  promis  de  me  donner.  Avec 
lui  j’aurai  tout,  & je  pourrai  tour.  Je  pol  fé- 
dérai mon  Dieu , & j’aurai  le  bonheur  de  lui 
appartcnir.Vous  (erezfeulmon  partage*, vous 
ferez  mon  imique  maître,  parce  que  je  n’aime* 
rai  que  vous , & que  je  n’obéirai  qu’à  vous. 

Ctgitavl  vias  f p.  J’ai  examiné  ma  con» 

tneas  i & converti  fe~  duite  ; & j’ai  dielîé  mes  pas 
des  me vs  in  tejiimonla  dans  la  voie  de  vos  precep- 
tua.  tes. 

Que  ne  Kai-  je  toujours  fait , Seigneur  ; 5c 
pourquoi  ai-je  eu  le  malheur  de  vous  per- 
dre , Ôc  de  perdre,  en  vous  perdant,  l’hé- 
ritage que  vous  m’aviez  préparé  ? Pourquoi^ 
ai-je  été  allez  infidèle  pour  m’éloigner  de 
vous  y îk  pour  quitter , en  vous  abandon- 
nant ainfi , le  meilleur  de  tous  les  maîtres., 
pour  me  livrer  au  plus  cruel  de  tous  les  ry- 
rans  m l que  j’ai  bitn  mérité  d’éprou-vet- 
quelk  eft  la  mile.re  d’une  ame  qui  a perdu 
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fon  Dieu , & d’un  cœur  qui  s’eft  vendu  air 
démon  ! Heureux  encore  fi  votre  miféricordc 
me  rend  falutaire  cette  expérience , en  la  fai- 
fant  fervir  à me  rappeller  à vous!  Faites» 
mon  Dieu  , qu’un  viflentiment  de  ma  miferc 
m’en  fade  chercher  avec  emprefièmenc  !c 
remède,  par  une  prompte  8c  fincere  con- 
verfion  ; ôc  que  , fatigué  enfin  de  courir  dans 
ks  voies  déréglées  8c  corrompues  de  la  chair; 
je  prenne  une  forre  réfolution  de  rentrer  dans 
ks  vôtres , & d’y  marcher  conftamment , en. 
obfervant  avec  une  inviolable  fidélité  toutes* 
ks  ordonnances  de  votre  loi.. 

60.  Taratus  fum , & 60.  Je  fuis  tout  prêt , & je- 

non  ftitn  turbatus  ; ut  n’iié/ite  point,  loi  fqu’il  .s’a,- 
eujioiiiam  mandata  tua.  git  d’obferver  vos  conanan- 

demens. 

Plq^  une  converfion  effc  parfaire  , plus 
elle  affermit  le  cœur  dans  l’amour  du  bien  , 
& dans  l’obéiffànce  à vos  commandemens. 
Un  véritable  pénitent»  regarde  comme  fou. 
devoir  capital  de  renoncer  à fa  volonté  pro- 
pre , comme  à la  fource  funefte  de  tous  fes 
délordres  \ 8c  de  s’attacher  invariablement  & 
la  vôtre , comme  au  principe  & à la  règle 
de  fa  fandiücation.  Son  cœur  eft  toujours 
préparé  d tout  ce  que  vous  lui  commande» 
de  faire  ou  de  lourfrir,  parce  que  b parité 
qui  y domine,  lui  fait  préférer  votre  loi  d' 
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toutes  chofes , & le  rend  fupérieur  à tous- 
lesobftacles  qui  pourroient  l’empêcher  de 
l’accomplir.  Telle  croit  la  difpofition  de  vo- 
tre Apôtre  , lorfqu’après  fa  converfion  il 
vousdifoit  : Seigneur  , que  voulez* vous  que 
je  fafTe?  Telle  croit  encore  celle  de  votre: 
Prophète  , lorfqu’il  proteftoit  en  votre  prc- 
fcnce,  qu’il  étoit  prêt  de  garder  tous  vos* 
commandemens.  Mais  ofcrois-jc  dire  que 
telle  eft  aufli  la  mienne  ? Hclas!  comment 
le  pourrois  je  devant  vous,  qui  fondez  les^ 
. cœurs  & qui  connoiflez quel  dl  le  trouble, 
& quelles  font  les  alUrmes  du  mien  , quand 
il  s’agit  de  vous  obéir  ? Augmentez  en  moi  < 
votre  amour,  & toutes  ces  répugnances , qui 
me  troublent  & qui  m’effrayent,  s'évanoui- 
ront. Convertiflez-moi  parfaitement,  & je: 
ferai  prêt  à tout. 

tfi.  Tunes  peccato-  ex.  Je  me  fuis  trouvé  tout  ' 
rum  clrcumplexi  funt  enveloppé  par  les  liens  des 
me  i & fe&em  tuam  pécheurs  ; mais  je  n’ai  point 
tttnfum  oblitus . oublié  votre  loi. 

Comment  pourrois-je  , 6 mon  Dieu  » . 
fâns  un  amour  fîncere  de  votre  loi , nie  dé-  • 
barraffer  de  ces  liens  funeftes,  dont  les  dé-- 
mons  & les  pécheurs  m’enveloppent  dé  tou- 
tes parts  , & des  chaînes  que  je  me  fuis  moi— 
même  formées  par  mes  mauvaifes  habitudes? 
Votre  Prophète  furmontoit  de  pareils  obfta-.- 
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des  par  le  fouvenir  de  votre  loi,  parce  qu’il 
l’aimoir.  Mais  fi  vous  ne  m’en  infpirez  de 
même  l’amour , que  me  fervira  ce  fouvenir  , . 
finonàme  rendre  plus  criminel,  en  me  fai- 
fant  violer  vos  commandemens  avec  plus^ 
d’attention  & de  connoiftànce?  Celui  qui: 
aime  votre  loi  ne  la  peut  oublier;  & le  fou- 
venir qu’il  en  conferve  , lui  fuffit  pour  la  lui 
faire  obferver  aux  dépehs  de  tout,  parce 
qu’iln’eftime  rien  tant  que  ce  qu’elle  lut  prêt 
crit.  Celui  au  contraire  qui  ne  l’aime  pas, , 
l’oublie  fans  celle  , ou  il  ne  s’en  fouvient  que 
pour  lui  préférer  ce  qu’il  aime.  Rien  ne  peut 
donc  nous  délivrer  des  obftaclés  qui  nous  - 
empêchent  d’obfervcr  votre  loi , qucd’amoutr 
de  votre  loi  même  C’eft  dans  cet  amour 
que  confifte  la  liberté  de  vos  enfans  ; & c’eft  : 
cette  liberté  que.  je  vous  demande.. 

€l.  Media  noSîe fur <?z.  Je  me  levois  au  milieu  : 
gebam  ad  confuendum  de  la  nuit , pour  vous  rendre 
tibi  fufer  judicia  juj - gloire  fur  les  jugemens  de  vo- 
tifîcatioms  tua.  tre  juftice. 

• C’eft  l’amour  feu l de  votre  loi  fo  mon - 
Dieu  , qui  rend  libre  , lors  rrerre  que  l’on 
paroi:  environné  de  liens;  & c’eft  lui  feu! 
aufii  qui  rend  vigilant  au  milieu  des  ténè- 
bres de  la  nuir.  Comme  il  ne  connoît  point 
d’autre  fçrvirudc  que  celle  qui  nous  fournée 
à vous , il  ne  connoît  point  non  plus  d’autre 
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fommcil  que  celui  qui  nous  fait  repofèï 
uniquement  en  vous.  Mais  rien  n’eft  plus 
vigilant  que  ce  fommeil  même  \ rien  ne  mec 
davantage  à couvert  de  toute  furprife.  Les 
vierges  figes  dorment  en  afliirance , parce 
quelles  ont  de  l’huile  dans  leurs  lampes  , 
ôc  que  l«ur  cœur  eft  rempli  de  charité.  Elles 
fe  lèvent  au  milieu  de  la  nuit  , pour  aller 
au-devant  de  l’Epoux  j & elles  méritent 
d’entrer  avec  lui  dans  la  fale  des  noces  , 
pendant  que  leurs  compagnes  infenfées  en 
font  exclues  , parce  qu’elles  n’ont  pas  eu 
foin  de  faire  provifion  d’huile,  Ôc  que  l’a- 
mour ne  régne  pas  dans  leur  cœur.  Rem- 
plirez , je  vous  prie  , mon  cœur  de  cette 
huile  falutaire  ; embrafez  mon  cœur  du  feu 
facrc  de  votre  amour,  afin  que  je  mérite 
d’être  admis  aux  noces  de  l’Agneau.  Je  fuis 
chargé , comme  votre  Prophète  , d’employer 
une  partie  de  la  nuit  à vous  louer  & à 
publier  les  jugemens  pleins  d’équité  de 
votre  loi.  Faites  que  je  m'acquitte  de  ce 
devoir  avec  une  piété  femblable  à la  fienne.  • 
Hélasi  que  je  ferois  à plaindre,;  fi  après 
avoir  long-tems  veillé  pour  attendre  l’E- 
poux , je  trouvois  la  porte  fermée  j & fi 
L’Epoux  me  répondoit  : Je  ne  vous  cor.T 
nois  point  ! 

63.  Varticept  ego  6 v J’ai  part  au  mérite» 
Jum  omnium  tirnn-  de  tous  ceux  qui  vous  crai- 
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tlum  te,  & cufiodien-  gnent  , & qui  gardent  vo* 
tinta  mandata  tua.  commandemenS. 

En  vain  prétendrois-je  me  faire  ouvrir;  . 
en  me  préfenrant  avec  une  lampe  pleine 
d’une  huile  empruntée , ou  aehecée  de  tout 
autre  que  de  vous , & en  mettant  ma  con- 
fiance dans  les  hommes.  Toute  la  charité  9c 
toutes  les  bonnes  œuvres  des  Saints  ne  fçau- 
roienr  me  fauver , fi  j’en  manque  moi- même. 
Je  ne  puis  avoir  de  part  à leurs  mérites  qu’au- 
tant  que  je  leur  fuis  uni  ; 5c  je  ne  puis  leur 
être  uni  que  par  le  lien  de  la  charité.  C’eft 
yous  , ô divin  Epoux  de  nos  âmes , qui  en 
po Ifëdez  la  plénitude , de  qui  répandez  de 
cette  plénitude  dans  nos  cœurs  par  votre 
Elpric.  Remplilïèz-en  , je  vous  fupplie  , le 
mien  j & uniflfez-moi  fi  parfaitement  à vous 
9c  à tous  vos  membres , que  je  n’aye  avec 
vous  & avec  eux  » qu’un  même  efprit  & un 
même  cœur , de  que  par  cette  union  je  de- 
vienne participant  de  tous  vos  mérites  & de 
ceux  que  votre  grâce  a mis  en  eux. 

64.  Miftricordid  tua  , 64.  Seigneur , toute  la  terre 

Domine  , pltna  tfi  ter-  eft  remplie  de  votre  miféri- 
ra  ; juJiSficationet  tuas  corde  ; inftruifèz-moi  de  vo- 
àoze  me.  tEe  loi. 

Quels  biens  , mon  Dieu,  ne  me  revient- 
il  pas  d’une  telle  union  ? L a terre  eft  toute 
remplie  de  votre  miféricorde , de  je  parti- 
cipe à cette  plénitude  par  la  liaifon  que  U 
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charité  me  fait  avoir  avec  toute  la  terre.  Tou* 
tes  les  grâces  que  vous  répandez  fur  votre 
Eglife  me  deviennent  communes  avec  elle ,, 
par  la  part  que  la  charité  m’y  fait  prendre. 
Ses  richellès  fuppléent  à mon  indigence,  par 
la  joie  que  fon  abondance  me  donne  ; & la 
fidelité  avec  laquelle  vos  ferviteurs  obfervent 
vos  commandemens , couvre  la  multitude 
de  mes  infidélités,  par  l’union  fincere  que 
j'entretiens  avec  eux.  Ne  permettezdonc  pas  >. 
Seigneur , que  je  la  rompe  jamais , ni  que  je 
me  fépare  de  vous  ou  de  vos  Saints.  Appre- 
nez moi  cette  fcicnce  de  la  charité  -,  car  vous; 
en  ères  le  feul  Doéteur,  aufli-bien  que  de 
l’humilité.  Enfeignez-raoi  donc  l’une  & l’au- 
tre , en  me  les  infpirant  j la  charité  , en  me 
faifant  délirer  la  juftice  , & en  me  la  faifant 
aimer  dans  tous  mes  freres  : l’humilité , en 
faifant  que  je  vous  rapporre  tout  ce  qu’il  y a 
de  juftice  en  eux  & en  moi,  comme  à fon 
principe  & fa  fin. 

T E T H. 

tff.  Eonïtatem  ft~  Vous  ayez.  Seigneur». 

ilfii  cum ftrv * tuo , JD»-  ufé  de  bonté  envers  votre 
saint,  fecundhm  vtr.  ferviteur,  lèlon  U virié  de 
kumtuHm.  votre  parole. 

• Hé  ! à qui  pourrois-je  donc  le  rappor- 
ter fans  injuftice  & fans  ingratitude } N’eft- 
ce  pas  de  vous  feul  que  nous  vient  tout*. 
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le  bien , & cour  l’amour  du  bien  ? Que  trou- 
vons nous  dans.  notre  propre  fond,  finotv 
un  éloignement  infini  pour  la  jufticc,  & une 
pente  violente  vers  le  crime  î C’eft  à votre 
bonté  feule,  ô mon  Dieu  , que  je  luis  rede- 
vable , foit  que  je  combatte  cet  éloigne- 
ment , foit  que  je  réfifte  à cette  pente.  Voua; 
furmontez  l’oppofition  que  j’ai  pour  la  ju- 
ftice,  en  me  la  rendant  aimable  par  la  dou- 
ceur de  votre  grâce  , & par  le  plaifir  que 
vous  me  faites  trouver  à la  pratiquer.  Vous, 
arrêtez  le  penchant  que  j*ai  pour  le  mal, 
par  la  force  de  cette  même  grâce  8c  par  les 
militaires  amertumes  que  vous  répandez  fur- 
ies objets  qui  m’y  follicitent.  Ufez  toujours 
de  cette  bonté’  paternelle  envers  votre  fer- 
viteur , quelqu’oppofée  qu’elle  foit  aux  dé- 
firs  déréglés  de  ma  chair.  Confultez  pIiU 
tôt  votre  fagefle  & mes  befoins,  que  mes 
inclinations  & mes  répugnances.  Que  votre 
parole  feule  foit  votre  régie  dans  les  remè- 
des que  vous  -me  preferivez  i 8c  qu’elle  foie 
auflï  la.  mienne  dans  l’ufage  que  j’en  dois, 
faire.. 

66.  BonHatem  , & 66.  Faites  que  je  com«- 

difeiflinam  , & feitn.  prenne  la  bonté  , la  difeipline 
tlam  doce  me  , juta.  & la  fcience , parce  que  j’ai 
tuandaiis  tuit  credidi.  une  foi  ferme  en  vos  com-  - 

mandemens. 

ELendez-moi  juftç,, mon  Dieu.,  à quei*- 
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que  prix  que  ce  foie  -,  & faites-moi  bieri 
comprendre  qu’il  ne  fçauroit  trop  mTen 
coûter  pour  le  devenir.  Hélas  ! il  en  coûte 
tant  aux  hypocrites  pour  le  paroître  : puis*» 
je  donc  dpérer  de  l’être  en  effet,  en  me 
faifant  moins  de  violence?  Ah!  Seigneur 
je  renonce  de  bon  cœur  à leur  fauffe  ju- 
ftice , quand  je  pourrais  même  y parvenir 
fans  me  contraindre.  C’eft  la  juftice  intérieure 
& véritable  que  je  vous  demande , & pour 
laquelle  je  fuis  prêt  de  tout  facrifter.  En- 
feignez-la  moi  donc.  Seigneur  , & rendez* 
moi  attentif  ôc  docile  à vos  inftrutftions.  S’il 
eft  befoin  pour  cela  d’employer  les  chati- 
mens , je  m y foumers , ôc  je  vous  demande 
feulement  de  me  châtier  en  pere»  ôc  de 
me  faire  recevoir  vos  châdmens  avec  les 
difpofitions  d’un  enfant.  Enfin,  Seigneur» 
outre  la  juftice  & la  docilité , je  vous 
demande  encore  la  fcience  j non  une  fcience 
vaine  ôc  orgueilleufe  , mais  une  fcience 
humble  & de  pratique , qui  fbit  fondée 
• fur  la  charité , Ôc  conduite  par  une  falu- 
taire  difeipline  ",  qui  faffe  oblèrver  vos 
commandemens  avec  foi  & avec  amour  j 
ôc  qui  après  avoir  donné  la  eonnoiflânee 
5de  votre  loi , donne  auffï  la  fidélité  pour 
l'accomplir 

67.  'PrSufjuàm  ht  frai-  67.  J’ai  péché  avant  que 

iinnr ; frtji-  d’Éae  humilié;  c’eft  pouo. 
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itrei  dojuium  tuum  quoi  je  fuis  fidèle  à vos  paro- 
cujiodivi.  les. 

Il  n’y  a,  6 mon  Dieu,  que  les  humbles 
qui  l’accompliflènt  comme  il  faut  ; & il  n’y  a 
de  véritables  humbles  que  ceux  que  vous  hu- 
miliez dans  votre  nviléricorde.  Hélas  ! je  ne 
crains  rien  tant  que  les  chârimens  & les  hu- 
miliations qui  me  viennent  de  votre  part;  Sc 
je  mets  toute  mon  application  à les  éviter, 
quoique  dans  la  vérité  il  n’y  ait  rien  qui 
me  loit  plus  utile  ni  plus  propre  à me 
retenir  ou  à me  faire  rentrer  dans  la  voie 
de  vos  commandemcns.  Faites-moi  donc 
comprendre , Seigneur , que  Tunique  fonree 
de  toutes  mes  chiites,  c’eft  mon  orgueil -9 
& que  l’unique  remède  à mon  orgueil  -, 
ce  (ont  les  humiliations  & les  châtimens. 
Employez  les  à mon  égard,  comme  vous 
avez  fait  envers  votre  Prophète  ; mais 
rendez- les-moi  falutaires  comme  à lui.  Car 
il  s’en  faut  infiniment  que  je  pui/Te  dire 
comme  ce  faint  Roi , Que  je  ne  me  fuis 
écarté  de  votre  loi  qu’avant  les  jours  de 
mon  humiliation  ; &c  que  depuis  que  vous 
m’avez  humilié,  je  l’ai  fidèlement  oblervée. 
Hclas!  je  dois- au  contraire  avouer  à ma 
confufion  , que  vos  châtimens  ne  m’oné 
rendu  , ni  plus  humble , ni  plus  fidèle  ; ôc 
que  pour  avoir  été  humilié , je  n’en  fuis  pas 
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plus  attaché  à votre  loi.  Faites  donc  , 6 mon 
Dieu,  que  je  faflè  déformais  un  meilleur 
ufage  d’un  ti  excellent -remède. 

<8.  Bonus  es  tu -y  & CS.  Mon  Dieu,  vous  êtes 
4n  bonitate  tuâ  doce  bon  ; mais  employez  cette 
tnt  jujîificdtlones  tuas,  bonté  pour  m’apprendre  vos 

préceptes. 

Vous  ctes  bon.  Seigneur,  en  tout  ce 
que  vous  êtes , & je  fuis  mauvais  en  tout  ce 
«que  je  fuis  par  moi- même.  Vous  êtes  un 
ton  médecin , qui  me  prclcrivez  d’excel- 
lens  remèdes  •,  mais  je  luis  un  malade  re- 
belle 8c  obftiné , qui , par  la  mauvaife  difpo- 
lîtion  de  mon  cœur,  rend  tous  vos  remèdes 
inutiles.  Vous  êtes  un  bon  pere  , qui  me 
donnez  une  nourriture  falutaire  j mais  je 
fuis  un  fils  défobéill'ant , qui , par  ma  dureté, 
change  cette  nourriture  en  poifon.  Vous 
ctes  un  bon  maître,  qui  me  donnez  de  fa- 
lutaires  in  il:  ru  étions  ; mais  je  fuis  un  difei- 
ple  indocile,  qui  convertis  toutes  vos  le- 
çons en  autant  de  fujets  de  condamnation 
pour  moi.  Mais , mon  Dieu , donnez-moi 
tout  dans  votre  bonté  , 8c  tout  me  profitera. 
Châtiez-moi  dans  votre  miféricorde , &c  je 
reviendrai  de  mes  égaremens  *,  humilicz- 
moi  dans  votre  miféricorde  , & vous  me 
rendrez  humble;  inftruifez-moi  dans  votre 
miféricorde  , & je  ferai  docile.  La  vérité  ne 
fçauroit  avoir  d’attrait  pour  moi,  tandis  que 
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Tiniquité  me  plaîc.  Guériftèz  donc  le  goûc 
dépravé  de  mon  ame  , en  lui  faifant  méprifer 
la  douceur  féduifante  du  péché  par  la  fuavité 
toute  célefte  de  votre  grâce.  Que  ce  foie  Ton- 
£fcion  de  votre  Efpric  qui  m’inftruife  de  votre 
loi,  & qu’elle  me falTe  accomplir  par  Ja  cha- 
rité ce  que  vous  m’avez  fait  connoître  pa£ 
Ja  foi. 

69.  Multipllcat a e(l  69.  L’iniquité  des  fupeé* 

fttpcr  me  iniquitas  fu-  bes  s’etl  multipliée  envers 
ft>borum  : ego  autem  moi;  mais  pour  moi  je  cher» 
in  toto  corde  meo  feru • cherai  de  tout  mon  cœur  vo$ 
■tabor  mandata  tua.  commandemens» 

Surmontez,  Seigneur,  la  corruption  de 
mon  cœur  par  voire  bonté , 8c  aidez-moi 
encore  à vaincre  la  malice  du  monde  pat? 

1 humilité  8c  par  la  charité.  On  eft  en  butte- 
à (on  orgueil  dès  qu’on  eft  humble , 8c  on 
s’attire  fa  haine  dès  que  l’on  aime  & que 
l’on  pratique  votre  loi.  Mais  faut-il  que  (on 
orgueil  8c  la  haine  l’emportent  fur  l’amour  ' 
& la  fidélité  de  vos  ferviteurs  , 8c  qu’ils  en 
foient  moins  humbles  ou  moins  fidèles  , 
parce  que  le  monde  eft  plus  aveugle  «5e  plus 
injufte  ? Ah  ! Seigneur,  préfervez  nous  d’une 
telle  lâcheté.  Vous  avez  été  expofé  avant 
nous  à la  contradiction  des  méchans , 8c 
vous  avez  porté  tout  le  poids  de  leur  ini- 
quité avant  qu’elle  foit  tombée  fur  nous  ; 
mais  vous  les  avez  vaincus  par  votre  charité, 
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& par  votre  patience.  Puifque  vflus  voillex 
bien  nous  donner  part  à vos  combats,  don- 
nez-nous aufïi  part  à votre  vidtoire;  & faites 
que  tout  ce  que  les  mcchans  cmployent  pour 
nous  détourner  de  votre  loi  ne  fêrve  qu’à 
nous  la  faire  aimer  avec  plus  d’ardeur , 8c  , 
obferver  avec  plus  de  fidélité. 

70.  Coagulatum  efl  70.  Leur  cœur  s’eft  épaiflî 
fict*t  lac  cor  eorum  : comme  le  lait  ; mais  moi  je 
ego  ver » legem  iuam  méditerai  fur  votre  loi. 
rneditatus f um.  # 

Opérez  en  moi  , ô mon  Dieu , par  votre 
grâce  des  effets  tour  contraires  à ceux  que 
l’orgueil  produit  dans  leur  ame.  Il  obfcur- 
cic  8c  aveugle  leur  efptit  j il  endurcit  , il 
corrompt  & aigrit  leur  cœur  de  forte 
qu’il  les  rend,  pour  ainfî  due,  femblables 
à un  lait  épaifli  qui  a perdu  fa  douceur  8c 
fon  mouvement  naturel , & qui  efl  devenu 
tout  amer.  Répandez  votre  grâce  en  moi  , 

. afin  quelle  difîipe  les  ténèbres  de  mon  es- 
prit, qu’elle  brife  la  dureté  de  mon  cœur, 
qu’elle  le  rende  humble  & docile,  comme 
il  le  doit  être  pour  méditer,  pour  compren- 
Ure  8c  pour  goûter  votre  loi  ; & qu’elle 
conferve  fans  cefTè  en  lui  le  double  mou-" 
vement  d’unç  crainte  falutaire  & d’un 
amour  fincere  qui , en  lui  infpirant  une  hum- 
ble défiance  de  lui-même  8c  une  ferme 
confiance  en  vous  , le^  rende  vivant  à vos 
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yen*  par  une  obéifTance  parfaite  à cous  vos 
'tommandemens. 

71.  Bonum  mlhl  7i*  Il  m’a  été  avantageux  . 
fuid  humiliafli  >ne  j que  vous  m'ayez  humilié  -, 
ut  difcam  jujiifîçatio - pour  m’apprendre  à obftrver 
nés  tuas.  vos  préceptes. 

L’orgueil  ferme  les  yeux  de  famé  aux  vérités 
du  lalut  & à la  connoilfance  de  votre  loi. L’hu- 
milité les  lui  ouvre  , & laTemplit  de  lumière, 
pour  lui  faire  comprendre  toutes  vos  ordon- 
nances pleines  de  juftice.Votre  Prophète  avoir 
donc  bien  raifon  , Seigneur,  d’être  pénétré 
d’une  vive  reconnoiflance  pour  la  grâce  que 
vous  lui  aviez  faite  de  l’humilier  ;&  fi  j’avois 
Tefprit  auflî  éclairé , & le  cœur  aufll  fcnfible  à 
vos  bienfaits quç  lui,  je  eomprendrois  comme 
lui  l’avantage  des  humiliations,  & je  compte- 
rois  parmi  les  grâces  dont  je  vous  fuis  redeva-î 
ble  celles  qui  me  viennent  de  votre  part.  Mais 
pour  pouvoir  dire  avec  lui  qu’il  m’efi:  avanta- 
geux d etre  humiliéjil  faudroit  en  faire  le  mê- 
me ufage  que  lui  •,  les  accepter  comme  lui  avec 
foumiflion;  les  porter  avec  amour,  les  fouffrir 
avec  joie  ; & vous  fçavez,mon  Dieu,  combien 
mes  diipolïtions  fur  cela  font  éloignées  des 
fiennes. 

71.  Bonum  mibi  lex  71.  Cette  loi  que  vous  avez 
sru  tui , Juper  milita  prononcée  de  votre  bouche , 
Mftri  & argents.  m’elt  plus  precicufè  qu'une 

grande  quantité  d’or  & d'ar- 
* genr. 

Pourrois-je  en  effet , Seigneur  , fans  une 
Itmc  IP.  D 
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confufion  extrême , comparer  devant  vous 
l’eftime  qu’il  faifoit  des  humiliations, & l’a- 
mour qu’il  portoit  à votre  loi,  avec  l’éloi- 
gnement & l’oppofition  que  je  relîens  pour 
tout  ce  qui  me  rabbailfe , 8c  la  froideur  8c 
l’indifférence  de  mon  cœur  pour  vos  com- 
mandemens?  Ah!  ce  qui  lui  rendoit  les  hu- 
miliations fi  précieufes  , & vos  ordonnances 
fi  aimables j c’eft  qu’il  regardoir  les  unes 
comme  un  témoignage  alluré  de  votre 
amour,  8c  les  autres , comme  les  oracles  de 
votre  bouche  facrée , ôc  comme  l’unique  voie 
■que  vous  nous  avez  marquée  pour  aller  à 
vous  i au  lieu  que  je  n’envifage  dans  les  hu- 
miliations que  ce  qu’elles  ont  de  rebutant 
pour  la  nature  8c  dans  votre  loi  que  ce  qu’elle 
a de  mortifiant  pour  la  cupidité.  Et  ce  qui 
me  rend  encore  plus  coupable,  mon  Dieu, 
c’eft  que  votre  Prophète  eftknoit  les  humilia- 
tions avant  meme  qu’elles  euffent  été  miles 
en  honneur  par  le  choix  qu’en  a fait  votre 
Fil$i  8c  qu’il  aimoic cette  loi,  qui  n’avoit  été 
publiée  que  par  le  miniftere  de  vos  An- 
ges , au  lieu  que  je  ne  puis  être, ni  détrompé 
par  l’exemple  de  votre  Fils , ni  attiré  à vous 
par  la  douceur  de  cette  loi  depuis  que  vous 
nous  avez  fait  annoncer  par  lui.  Guérilfez  , 
Seigneur  , cet  aveuglement  de  mon  efprit , 
& cette  infenfibilité  de  mon  cœur.  Faites- 
moi  comprendre  qu’il  m’eft  utile  d’être 
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; traité  comme  vous  avez  traité  votre  Fils  > 
que  la  loi  qu’il  nous  a donnée  me  doit  être 
.plus  précieufe  que  toutes  les  richeflès  du 
monde,  & que  c’eft  avoir  le  fens  dépravé  8c 
le  goût  corrompu , que  de  préférer  l’or  8c 
l’argent  à une  loi  lî  (âinte  8c  li  aimable,  8c 
de  perdre , en  la  violant  , tous  les  biens  du 
Ciel  & de  l’éternitc  qu’elle  renferme. 

J O D. 

73.  Manut  tus  ft-  73.  Vos  mains  m’ont  fur,, 
ctrunt  me,  & fLafma.  & m’ont  formé  ; donnez- 
tierunt  me  ; da  tnihi  moi  l’intelligence , afin  que- 
inttlUBum  , & dif-  j’apprenne  vos  commande-. 
mm  mandata  ma.  mens. 

Ce  dérèglement  8c  cette  corruption  ne 
font  pas  votre  ouvrage  , ô mon  Dieu  , mais 
le  nôtre  , & la  fuite  funefte , ou  la  jufte  pu- 
nition de  norre  péché.  Vous  aviez  créé  ThonS; 
me  dans  la  juflicc  8c  dans  la  fiinteté  ; votre 
vérité  croit  la  régie  de  tous  fes  jugemens  ; 
l’ordre  fouverain  8c  immuable  éfoit  l’unique 
loi  de  fa  volonté  8c  de  fes  défi rs.  Mais  l’hom-  * 
me.,  par  fa  défobéillance  ôc  fan  infidélité  , 
cft  déchu  de  cette  droiture,  il  a laifié  étein- 
dre la  lumière  donc  vous  aviez  éclairé  fon 
cfprit  ; il  a effacé  la  loi  que  vous  aviez  impri- 
mée dans^on  cœur.  Vous  feul , ô mon  Dieu  , 
pouvez  réparer  cette  perte.  C’ell  à vous  que 
je  m’adrelfe  pour  recouvrer  tout  ce  que  j’ai 
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mérité  de  perdre.  En'  vous  défobéiffant , 
I* ai  perdu  l’intelligence  & l’amour  de  vos 
commandemens.  Rendez  moi  l’une  8c  l’au- 
tre , afin  que  j’apprenne  a ies  obferver.  Sou- 
venez-vous, Seigneur  ,que  je  fuis  l’ouvrage 
de  vos  mains  , 8c  ne  m’abandonnez  pas. 
Faites- moi ‘rentrer  dans  les  voies  de  la  ju- 
Ricej  donnez-moi  la  connoiflànce  de  votre 
loi  i faites  que  je  l’accomplifTe  avec  fidélité 
8c  avec  amour , 8c  ne  permettez  pas  que 
je  la  viole  jamais , ni  que  je  pérille  en  la 
violant. 

• 74.  Qui  liment  te  , 74.  Ceux  qui  vous  crai* 

videbunt  me  , &■  l<eta-  gnent  me  verront  , & le  ré- 
buntur  t-juià  In  verba  jouiront,  de  ce- que  j’aurai 
Wafuperfperavi.  toujours  efpéré  en  vos  pa- 

roles. 

Que  votre  loi , Seigneur , foit  toujours 
précieufc  à mon  coeur  , & que  l’amour  que 
' j’aurai  pour  elle  me  faite  auflî  aimer  8c 
eftimer  tous  ceux  qui  l’aiment , 8c  qui  l’ob- 
fervent.  Que  ma  joie  foit  de  la  voir  fidér 
lement  accomplie  , 8c  de  içavoir  que  vous 
êtes  exactement  obéi.  Mais  pendant  que  je 
me  réjouis  de  la  fidélité  de  vos  ferviteurs , 
faites  que  je  leur  fois  aufii  moi  même  par  la 
mienne  un  fujet  de  confolation  & de  joie  j 
qu’ils  ne  voyent  rien  en  moi  qui  jftifte  leur 
être  un  fujet  de  fcandale  ou  d’aftliétion  v 
& que  ma  vie  foit  E réglée  8c  -E  édifiante  , 
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qu’elle  (oit  une  preuve  de  la  fincéritc  de  ma 
foi  & de  la  fermeté  de  mon  efpérance. 

7 f . Co^novi , Domi • 7f . Seigneur , j’ai  reconnu 

ne , qu'ta  aquitasfudi-  que  vos  jugemens  font  l'é- 
ela  tua  ; & In  veritatt  quité  même  ; & que  c’eft  avec 
tua  humUiaJii  rue.  juitice  que  vous  m'avez  bu- 

îtlilié. 

Augmentez  de  plus  en  plus  Pane  & laa* 
rre  dans  mon  ame  , Seigneur,  & fortifiez-lcs 
de  telle  forte , que  j’en  fade  dans  les  divers 
événemens  qui  m’arrivent  par  l’ordre  de  ven- 
tre Providence,  tour  Pu  (âge  que  vous  atten- 
dez de  moi.  Que  Pune  m’ouvre  les  yeux  fur 
la  juftice  & fur  l’équitc  de  vos  jugemens , 8c 
me  les  falîe  adorer  avec  foumilfioir  ik  avec 
relpeét, quelque  rigoureux  8c  terribles  qu’ils 
me  paroidenr.  Que  l’autre  me  foutienne  au 
milieu  des  humiliations  & des  fouffrances,  •- 
par  l’attente  de  la  gloire  que  vous  nous  pré- 
parez , & par  une  ferme  confiance  en  la  fid^s 
lité  de  vos  promedes. 

7*.  Fiat  mifericordla  78:  Que  votre  mifêricorAs 
tua  , ut  confoletur  me  confole  , comme  vous 
toe^fecundum  tioquium  l'avez  promis  à voue  forvi* 
tuumfervo  tuo.  teur. 

Ces  promedàs  fi  magnifiques  & la  fide- 
lité avec  laquelle  vous  les  accomplirez  ne 
doivent-elles  pas , ô mon  Dieu , me  fuffirc 
pour  me  confoler  dans  tous  mes  maux  >.  8c 
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faut-il  pour  les  adoucir  que  je  cherche  des* 
confolations  hors  de  vous  i Non , mon  Dieu  , 

• je  n’en  veux  point  qui  ne  me  viennent  de 
votre  part.  Toutes  celles  qui  me  viendroienc 
d’ailleurs  feroient  fades  3c  in  lipides  , 3c  ne 
pourroient  remédier  à m'es  maux,  ni  à mes. 
befoins.  Vous  êtes  le  Dieu  de  toute  confo- 
lation  : lovez  donc  feul  toute  la  mienne  , 3c' 
ne  permettez  pas  que  j’en  cherche  jamais  ail- 
leurs que  dans  votre  parole,  dans  vos  pro- 
inetîes  3c  dans  les  ttéfors  inépuifables  de 
votre  miféricorde. 

77.  Veniant  ruihi  77.  Faites  moi  lèntir  Ies^ 
mljcrationes  tute  , & effets  de  votre  bonté  , afin 
vivant;  tjiiU  lex  tua  , que  je  vive  $ parce  que  votre 
mditatio  meae/ï ..  loi  eft  le  lùjet  de  toute 

méditation. 

Pere  des  miféricordes,  multipliez  vos  bon- 
tés en  ma  faveur , félon  la  multitude  innom* 
brable  de  mes  mifcrcs;  & diverfifiez-Ies 
félon  la  diverfitc  de  mes  befoins.  J’en  ai  de 
toutes  les  fortes , mais  vous  avez  aufli  des  mi- 
féricordes  de  toutes  les  efpeces , 3c  vous  fça- 
vez  celles  qui  me  conviennent.  C’eft-là  ma 
confolation. Faites  defeendre  ces  miféricordes 
fur  moi.  Seigneur  j car  je  ne  fçaurois  fans 
vous  m’approcher  de  vous  8c  •>  li  vous  ne  me 
prévenez , je  fuis  à votre  égard  fans  fenti- 
menr,  fins  force,  fans  mouvement  8c  fans 
vie.  O la  vie  de  mon  ame,  venez  à moi  * 
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& donnez-moi  la  vie.  Venez  dans  mon  el- 
prit , & faitcs-le  vivre  de  votre  vcriré  par  la 
méditation  de  votre  fainte  loi.  Vene^dans 
mon  cœur  , 6c  Elites- le  vivre  de  votre  cha- 
rité par  l’amour  de  votre  jufticej  car  mot* 
ame  ne  vit  qu’autant  qu’elle  s’occupe  de  vous 
6c  qu’tjle  vous  aime. 

78.  Confundantur  fu.  78.  Que  les  fuperhes  foient 
ferbi  , qui  à Injujie  ini-  confondus  dé  ce  qu’ils  m’ont 
quitatem  fecentm  in  perfecuté  injultcrfienc;  & je 
me  ; ego  autvm  exerce-  m’occuperai  A méditer  fur 
bor  in  mandatas  mit.  vos  ordonnances. 

La  gloire  qui  fuit  les  humiliations  cft  la  . 
üécompenfe  des  âmes  humbles-, mais  la  con» 
fùfion  qui  retombe  fur  les  fuperbes  pour  les 
avoir  humiliées  injuftement  eft  la  jufte  peine 
de  leur  orgueil  & de  leur  injuftice.  Heureux 
au  moins  s’ils  profttoient  de  ce  châtiment,. 
& fi  cette  confufion  ctoit  pour  eux  un  moyen 
de  parvenir  à-  une  folide  gloire , en  guérifianc 
leur  orgueil  & en  leur  faifant  abandonnée 
l’injuftice  ! C’eft,  mon  Dieu , la  mifériçordc 
que  je  vous  demande  pour  tous  ceux  qui 
m’ont  humilié.  Mais  ce  que  je  vous  demande 
pour  moi , c’eft  la  grâce  de  mettre  à profit , 
& mon  humiliation , & leur  orgueil , & la 
confufion  qui  leur  en  revient,  & d’apprendre- 
de  tout  cela  à être  plus  humble  , plus  atta- 
ché à mon  devoir,  &c  plus  appliqué  à la 
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méditation  & à la  pratique  de  vos  coitffn.ini- 
demens. 

79*  Cotivertantur  Que  ceux  qui  vouf- 

tnibi  timentes  te  ; & craignent  s'unillènt  à moi  , 
fui  mvtrunt  tejtimo - auilî-bien  que  ceux  qui  corv- 
nia  tua.  noiilent  votre  loi. 

Ce  n’eft  pas  une  légeEe  conlblation  ni  lin 
médiocre  avantage  pour  vos  fervireurs  de  le 
trouver  unis  de  fociété  avec  ceux  qui  vous- 
craignenr  & qui  ont  une  connoilïànce  par- 
faite de  votre  loi.  Car  cette  union  leur  don- 
nant lieu  de  le  communiquer  réciproque- 
ment leurs  lumières  tte.  leurs  fentimers , ils. 
trouvent  dans  une  fi  utile  communication* 
des  lecours  continuels  , & ils  croi (lent  chaque 
jour  dans  la  coanoillance  & dans  l’amour 
de  voire  loi.  C’eftce  que  le  Prophète  vous 
demandoit  pour  lui-,  8c  c’eft  auflî  ce  que  je 
vous  demande  pour  moi-même.  Je  neveux 
point  avoir  d’autres  amis  que  ceux  qui  ont 
l’avantage  d’être  les  vôtres , ni  rechercher 
d’autre  eftime  ou  d’autre  approbation  que 
celle  des  gens  de  bien.  Que  li  vous  voules 
même,  6 mon  Dieu-,  que  je  fois  abandonné 
de  tout  le  monde  8c  privé  de  toute  fociéré  je 
m’en  confolerai  fans  peine  , pourvu  que 
vous  me  donniez  la  force  de  fupporrer  cet 
abandon  général  & que  vous  me  dédomma- 
giez de  cette  privation  par  les  confolations, 
intérieures  de  votre  Efptir. 
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?t>.  Fiat  cor  mtum  So.  Que  mon  coeur  fè 
Immaculatum  injujii-  conferve  pur  félon  votre 
fuationibus  tuis  ; ut  loi  ; & JC  ne  ferai  point  coa* 
non  confundar.  tondu. 

Plus  le  cœur  ed  dégagé  de  toutes  les  ami.’ 
tics  humaines  plus  il  elt  en  état  de  vousai- 
mer  &•  de  fe  prcfenrer  avec  confiance  devant 
vous.  Vous  rejettez  un  cœur  fouillé,  & tout 
autre  amour  que  le  vôtre  le  fouille.  *Car  il  en 
eft , pour  ainti  dire , du  cœur  comme  des  mé- 
taux •,  il  devient  impur  en  s’unifiant  à ce  qui 
eft  au -de (Tous  de  lui.  Vous  êtes  le  feulavec  le- 
quel il  lui  foit  avantageux  d erre  uni.  Toute 
autre  fociétcle  falit,  le  corrompt  & le  rend 
impur.  O fouveraine  pureté,  purifiez moa 
cœur  en  le  détachant  de  rour  ce  qui  le  peut 
fouiller  ôc£ n réunifiant  toutes  fes  attestions  en 
vous.  Purifiez-lc  en  réglant  tous  fes  mouvez 
mens  fur  votre  l'ainte  loi , & en  lui  faifant  ai 
mer  la  juftice  de  vos  ordonnances.  Purifiez-le 
en  le  rendant  humble  & en  taifant  que  fon 
humilité  lui  tienne  lieu  de  pureté  -,  qu’il  re- 
connoifie  devant  vous  fes  fouillures  & fon  im- 
pureté ; qu’il  en  rougifie,&  que  par  cette  con-- 
fulion  falutaire  il  fe  mette  à couvert  de  celle 
qui  doit  être  la  jufie  punition  des  orgueilleux. 

C A P H. 

8i>  Defecit  In  fa - 8t.  Mon  ame  eft  tombée 

lut  art  wum  anima  en  défaillance  dans  l'attente 
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me  a.  ; & in  ver  hum  de  votre  fecours  fàlutaire , Sc 
tunm J'uperfperavi.  j’ai  confèrvé  une  e/pérance 

très  lèrme  dans  vos  paroles. 

Plus  le  cœur  efi:  pur,  plus  fon  amour  efl 
tendre  & fon  efpérance  terme.  Que  n’ai  je  t. 
Seigneur,  la  pureté  de  cœur  de  votre  Pro- 
phète ? Je  brulerois  comme  lui  d’amour  pour 
vous;  je  gémi  rois  fans  celle  de  me  voir  éloi- 
gné de  vous  ■,  je  foupirerois  après  cct  heureux 
moment  qui  me  doit  mettre  en  polltflion  de 
vous  *,  5c  bien  loin  de  me  lailTer  aller  au  dé- 
couragement, ou  de  m’abandonner  à une 
crainte  timide  au  lujet  de  mon  falut,  je  l’at-  " 
tendrois  de  vous  avec  une  parfaite  contiance 
en  votre  bonté  , parce  que  tout  me  l’infpirc- 
roit  de  votre  parc , & que  rien  n’y  mettroic 
obliade  de  la  mienne.C’tft:  l’impureté  de  mon 
cœur  qui  réfroidit  mon  amour  5c  qui  affoi- 
blit  mon  efpérance.  Je  languis  & je  tombe  en 
défaillance, non  pascomme  votre  Prophète 
par  un  excès  de  mon  amour  pour  vous,  eu  par 
Ja  violence  & Je  tranlport  de  mes  défirs;  mais 
au  contraire  parce  que  mon  amour  eft  foiblc 
8c  mon  défir  languitlanr.  J’efpere  en  vous  & 
je  vous  attends , non  pas  avec  l’ardeur  & la 
confiance  que  me  devroient  inspirer  le  fou- 
venir  de  vos  promelTes  & l’expérience  de  vos 
miléricordes , mais  avec  la  timidité  8c  la  dé- 
fiance que  m’infpirent  le  Centime nt  de  ma 
milere  8c  la  crainte  de  vos  vengeances. 
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Si.  Deftctrunt  oculi  Ji.  Mes  yeux  Ce  font  e'pui- 
tHil  in  tloqulum  tnttm  fés  à force  d’attendre  l’tjfet 
dicentes  : Quando  con - de  votre  parole  ; & ils  vous 
ftlaberisme  t difent  : Quand  me  confolç- 

rez-vous } 

Mon  efprit  fe  fent  de  la  pefanteur  & de 
l’im pureté  de  mon  cœur.  Mes  yeux  s’affoi- 
bliflènt&  deviennent  tout  languiiïâns;  non 
pas  comme  ceux  de  votre  Prophète , par  une 
continuelle  application  à méditer  votre  parole 
& à regarder  vers  le  Ciel  pour  en  obtenir  le 
fecours  qui  m’efl:  néceffaire  ; mais  par  le 
défaut  même  de  cetre  application , ou  par 
li  multiplicité  des  penfées  & des  foins  qui 
nie  partagent  & qui  m’empêchent  de  pen- 
fer  à l’unique  nécefTaire.  Rendez  moi  , Sei- 
gneur , plus  attentif  à votre  parole , afin  que 
j’y  trouve  le  remède  à cette  langueur  fune- 
üe  qui  me  tient  fans  cefife  courbe  vers  la  terre, 
& qui  appefantifTant  mes  yeux  , les  rend  in- 
capables de  contempler  la  beauté  de  votre 
jullice  , & de  s’élever  vers  les  biens  éternels. 
Guérilfez-les , ô mon  Dieu  , & fortifiez-  les  , 
en  les  purifiant  -,  afin  que  , dégoûté  de  la  va- 
nité qui  m’a  jufqu’a  préfent  féduit , je  mette 
déformais  toute  ma  confolation  & toute  ma 
joie  à ne  m?occuper<]ue  de  vous,  & de  la 
gloire  que  vous  me  préparez  dans  le  Ciel. 
Hélas!  quand  la  goûterai-je  cette  confola- 
tion , dans  toute  fon  étendue  ? Ou  du  moins  > 

D vj 
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quand  la  délirerai- je  avec  autant  a’ardeur  quÉ 
votre  Prophète  ?'  . 

83.  QuiÀ  faEius  83.  Je  fuis  suffi  lêc  qu’un* 
fum  fiait  utérin  prui-  peau  expolëe  à la  gelée;  je 
ni  , jufiificationti  tuas  n’ai  point  oublié  vos  ordon- 
mn  jum  oblitus.  nances* 

A quoi  me  comparerai  je  , Seigneur,  dans 
c.et  état  de  langueur  ? Dirai-je  comme  voire 
Prophète , que  je  fuis  femblable  à une  peau 
deflèchce  par  la  violence  du  froid  Ôc  de  la 
gelée  ; Je  pourrois  le  dire  en  effet  avec  bien 
plus  de  vérité  que  lui.  Car  au  lieu  que  (on 
cœur  étoit  comme  un  vaifïeau  tout  neuf  qui, 
étant  plein  d’un  vin  pur  ôc  nouveau,  (e  con- 
ferve  facilement  malgré  les  rigueurs  de  la 
plus  fàcheufe  faifon  , le  mien  au  contraire  eft 
lemblable  à 119  vaidèau  tout  ufé  qui , ne  le 
trouvant  rempli  que  d’une  eau  foible  & ir.-- 
iîpide  , ne  peut  rélïfter  aux  premiers  etforcs 
de  la  gelée.  L’ardeur  ôc  l’ondion  de  la  charité 
ïurmontoient  en  lui  tout  le  froid  ôc  toute  la 
fécherelTe  de  la  cupidité  , au  lieu  qu’en  moi 
la  lécherefle  Ôc  le  froid  de  la  cupidité  étei- 
gnent fouvenr  l’ardeur  &.  i’or.d'ionde  la  cha- 
nté. Le  remède  à un  mal  li  funelte,  c’e (t  de 
conferver  toujours  le  (ouvenir  de  votre  loi 
ôc  d’imph  rer  fans  allé  votre  fecours  pour  • 
l’accomplir.  Faites  donc,  Seigneur  que  je  fois. 
4Îdéle  à l’un  ôc  à l’autre  de  ces  devoirs. . 
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84.  Qiiot  funt  dits  84.  Combien  de  tcms  votre- 
ficrvi  tui  i <)uattdo  f «•  lêrviteur  vivra-t-il  encore  V: 
cJcs  de  ftrjequtntibm  Et  quand  punirez-vous  ks- 
mejudiemm î perfécuteurs  ? 

Mais  ce  qui  me  feroit  le  plus  avantageux,, 
mon  Dieu.,  ce  feroit  d’être  entièrement  dé- 
livré de  cet  état  de  langueur  où  je  me  vois 
à tout  moment  en  danger  de  périr.  Votre  Pro- 
, phete  s’ennuyoit  de  la  vie,  parce  qu’il  ne  fai- 
loit  que  languir  -,  quoique. (a  longueur  lût  un 
effet  de  fon  amour  pour  vous  & quelle  fît 
toute  fa  force  & toute  fa  fureté  : combien, 
plus  une  langueur  telle  que  la  mienne , qui 
vient.du  péché  > &qui  m’y  précipite  de  vroic* 
elle  me  rendre  la  vie  ennuyeufe  6c  me  faire 
délirer  la  mort  qui  la  doit  terminer?  Et  ce- 
pendant je  me  plais  dans.ee  lieu  de.mon  exil.; 
& fi  je  vous  demande  comme  votre  Pro* 
phete,  combien  il  me  relie  encore  de  jours 
à vivre,  c’eft  plus  par  l’appréhenlion  que  par 
l’efpérance  d’en  voir  abréger  le  cours.  Déli- 
vrez-moi,.  Seigneur  , d’un  aveuglement  fî 
déplorable  -,  6c  faites-moi  comprendre  que 
fi  favois  quelque  zélé  pour  vos  intérêts. & 
pour  votre  gloire,  aulü-bien  que  pour  mon 
laine , je  ne  devrois  rien  délirer  avec  tant 
d’ârdeur  que  la  mort,  puifque  ce  n’eli  que 
. par  la  mort  que  vous  commencerez  à régner 
parfaitement  en  moi , 6c  que  vous  me  l'erez 
triompher  avec  vous  de  tous  vos  ennemis > 
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& des  miens.  Hélas  ! quand  fera-t-il  accorrH 
pli  ce  rcgne  parfait  où  tout  fera  alTujetti  à 
votre  puiffance  ?.  Quand  viendra  cette  paix, 
folidc  8c  véritable  qui  nous  délivrera  de  ' 
route  crainte-,  cette  vie  toute  célefte, qui  ne 
fera  compofée  que  de  jours  heureux  fans- 
aucun  mélange  de  nuits  on  de  jours  fâcheux; 
ce  jour  éternel  où  la  vérité  éclairera  & rem- 
plira fi  parfaitement  nos  âmes  que  nous  n’au- 
rons plus  rien  à craindre  de  la  parc  de  la  va- 
nité 8c  du  menïonge  ? 

8f.  T^arraverunt  8f.  Les  méchans  m’ont 
ynihi  inlqui  fabutaiio - entretenu  de  choies  vaincs  » 
nés  ; fed  non  ut  lex  & tabulculès  ; mais  ce  n’é-  • 
tua.  toit  pas  comme  votre  loi. 

Hélas  ! il  faut  que  nous  foyons  continuel- 
lement en  garde  durant  cette  vie  malheu-- 
reufe  pour  nous  garantir  de  leurs  funeftes- 
imprelïions  : encore  avons-nous  bien  de  la 
peine  à nous  mettre  à couvert  de  leurs  fur- 
prifes,  quelque  foin  & quelque  vigilance 
que  nous  y apportions.  Les  mcchans,  ciude- 
horspar  leurs  entretiens  corrompus  8c  per-- 
vers  , 8c  la  concupifcçnce  au-dedans  par  fes- 
attraits  fédui fans,  travaillent  fans  celle  à nous . 
en  infpirer  l’amour. Heureux,  fi  a l’exemple 
de  votre  Prophète , nous  fermons  les  oreilles 
8c  le  cœi  r à tous  leurs  difeours  impolleurs  ; * 
8c  fi  fide.'es  à ne  les  ouvrir  qu’à  votre  voix  8c 
à votre  véii:c , nous  comprenons  connue  lui 
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que  tout  ce  que  le  monde  6c  la  chair  nous 
luggerent , n’eft  que  fable , que  piège  6c 
que  folie  , & qu’il  n’y  a rien  de  comparable,, 
ni  aux  faintes  dé'ices  que  l’on  goûte  dans  la 
méditation  6c  dans  la  pratique  de  votre  loi , 
ni  aux  biens  immenfcs  que  vous  réiervez  à 
ceux  qui  l’obfervent  !. 

S<f.  Omnia  mandata  • 8<î.  Toutes  vos  ordonnan- 

tua  veritas  ; inique  ccs  font  la  vérité  même  ; ils . 
ferfecuti  fum  me,  ad-  m’ont  perfécuté  injuilement , . 
juva  me.  , foutenez-moi  par  votre  fe-  - 

cours. 

t 

Tels  que  (ont  lés  biens  que  votre  loi  pro- 
met, {elle  eft  aufîi  votre  loi  elle-même,, 
pleine  de  vérité  comlne  eux.  Telle  qu’en  aura 
été  la  pratique,  telle.en  fera  aufli  la  récom- 
penfe.  Si  on  l’obferve  dans  la  vérité  on  fera 
récompenféde  meme.  Si  ce  n’eft  qu’en  ap- 
parence & par  une  fidélité  purement  exté- 
rieure*, on  ne  recevra  de  même  qu’une  ré* 
compenfe  vaine  6c  apparente.  Qu’il  eft  donc 
important  de  ne  fe  pas  arrêter  à la  feule  1er-  . 
tre  de  votre  loi , mais  d’être  animé  de  fon 
Efprit , & de  donner  à notre  obéillànce  un  * 
caraétere  de  vérité  qui  vous  la  rende  agréa- 
ble ! Faites , mon  Dieu  , que  la  mienne  foie  * 
telle,  & que  je  ne  fois  pas  du  nombre  de 
ces  hypocrites  qui  ne  cherchent  que  l’ap- 
probation des  hommes , 6c  qui  ne  retirent 
pour  fruit  de  leurs  travaux  qu’une  vainc 
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cftimc  & une  gloire  trompeufe.  Que  je  fuiVd’ 
plutôt  le  parti  de  ceux  qui , dans  l’obéifTance 
qu’ils  vous  rendent , ne  cherchent  qu’à  vous 
plaire  fans  le  mettre  en  peine  de  l’eftime  des 
hommes  & fans  craindre  leurs  perfécutions , 
& qui  implorent  fins  celle  votre  fecours  pour 
pouvoir  vous  obéir  dans  la  vérité  & fouffrir 
pour  la  vérité. 

87.  Vaitlo  minus  S7.  Il  s’en  • cfl  peu  fallu 
tcnfun.mavtrunt  me  la  qu’ils  ne  m’ayent  dné.inci  (ur 
terri  ; ego  autim  non  la  telrc  ; mais  moi  je  n’ai 
dtrehyni  mandata  tua.  point  abandonné  vos  ccriv- 

mandemens. 

1 Souffrir  pour  la  vérité  ^ -hélas  ! Seigneur', 
oferois-je  prétendre  à cet  honneur  après  l’a- 
voir tant  de  fois  abandonnée  & trahie  li  là* 
chemcnt  ? C’eft  une  grâce  que  vous’n'accor- 
dez  qulà  la  fidélité  & au  zélé  de  vos  ferviteurr. 
Celle  que  je  vous  demande  ,-c’eA  que  je  m’af- 
flige au  moins- en  votre  préfence  pouf-avoir 
fl  fouvenc  blefle  la  vérité  & la  jufliee.  Qu?aii 
défaut  deperféciiteursjezéle  de  votre  juftice 
m’excireà  venger  moi-même  l’une  & l’autre, 
jufqu’à  b r i fer  & anéantir  mon  cœur  devant 
vous  par  la  douleur  & la  honte  d’avoir  man- 
qué à ce  que  je  leur  devois , & que  le  fouvenir 
de  mon  infidélité  me  rende  déformaisfl  fidcle 
à exécuter  tous  vos  commandemens  , que  ja- 
mais la  crainte  des  hommes  ne  foie  capable 
<ie.roe  ks  faire  violer.  Que  m’importe  qu’ils 


O- 

Digitized  by  Google 


fÜ*R  El  pSEAÜME  CX  VI  II.  $5- 

bercent  ic:~bas  toute  leur  violence  contre 
moi,&  qu’ils  me  (allênt  même  périr  lur  la  ter- 
re pourvu  que  mon  nom  foit  écrit  dans  le  Ciel  £ 

88.  Secundùm  mi-  88.  Rendez- moi  la  vie  pa» 
fericordUm  tuam  vl - votre  bonté  j’obfêrverav 
vificame  ■,&  cuftodUm  tout  ce  que  votre  bouche- 
tejïimoma  oris  tut.  m’ordonne. 

Faites-moi  la  grâce  , ô mon  Dieu  , d’écrira 
mon  nom  dans  le  livre  de  vie  -,  & je  ne  crain- 
drai  pas  qne  pecionne  l’en  efface.  Donnez- 
moi  cette  vie  fur- abondante  que  vous  ête* 
venu  donner,  à vos  brebis,&  nul  ne  pourra  me 
la  ravir.  Faites  que  par  votre  milcticorde  je 
vive  de  la  vie  de  vos  en  fans,&  je  garderai  éter- 
nellement les  oracles  de  votre  bouche.  Je  porte- 
au-dedans  de  moi,depuis  mapremierenaiffan- 
ce  en  Adam',  un  principe  de  mort  qui  m’en? 
traîne  fans  ccflevers  le  péché. Mais  vous  y ave# 
mis  par  ma  nouvelle  nai (lance  en  J.C.  un  prin# 
cipe  de  vie  qui  m’en  éloigne.  Faites  que  J.  C. 
l’emporte  en  moi  fur  le  vieil  homme  , & quô 
fa  grâce  me  faifànt  toujours  agir  par  refprit 
de  ma  nouvelle  nailfance  , elle  m’empêche  de 
jamais  rien  faire  qui  foie  contraire  à vos- 
commandemens , ni  qui  puiffe  vousdéplaire» 

Lame  d. 

89.  In  sternum  Do-  89.  Votre  parole  , Sei* 
tntïie  , vtrbum  tuum  gneur  , demeure  éternelle-»- 
gtrmanct  incoclo.  ment  dans  le  Ciel. 

Puifque  mon  nom  eil  écrit  dans  le  Ciel 
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faites  que  mon  cœur  y porte  aulîi  tous  fes- 
défirs,  & qu’il  foupire  fans  ceflè  après  cette 
henreufe  fiabilité  dont  les  Saints  jouiilènt  en 
vous  félon  la  vérité  de  vos  promelïes.  Votre 
parole,  Seigneur , fubiille  éternellement  dans 
Je  Ciel , parce  que  vos  décrets  Jonc  immua- 
bles, & elle  y faitauflî  fublîfter  éternelle  mcnr 
les  Saints  par  une  invariable  confoimité  de 
leur  volonté  à la  vôtre.  Encore  un  coup, 
mon  Dieu  , faites  que  je  foupire  lans  celle 
après  un  état  fi  heureux  •,  8c  en  attendant 
que  vous  me  mettiez  en  poJlcJIion  de  ce  bon- 
heur, opérez  dès  ici  bas  en  moi*  quelque 
chofe  de  lemblable , en  ctabliJTanr  & en  affer- 
miflànc  votre  parole  dans  mon  cœur,  ou; 
plutôt,  en  me  rendant,  moi- même  ferme  8c~ 
immuable  dans  le  bien  par  l’amour  de  votre 
parole  8c  par  l’obfervation  fidèle  de  tous  vos- 
commandemens.  Que  le  décret  de  mon  élec- 
tion demeure  immuable  dans  le  Ciel , 8c 
qu’il  rende  ferme  & confiant  mon  attache- 
ment à vous  fur  la  terre. 

î>0.  In  generationtnt  90.  Votre  vérité  Ce  fou» 
& generationem  vers.  tient  de  races  en  races  ; vous . 
tas  tua  ; fundafti  ter.  avez  fondé  la  terre , elle 
ram,  & fermant t.  fubfifte. 

Vous  fetd  , 6 mon  Dieu  ,.  pouvez  le  ren- 
dre tel , en  fixant  la  légéreté  & l’inconfiance  • 
de  mon  cœur  par  la  vertu  de  votre  parolcx 
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& par  la  force  invincible  de  vorre  véricé.C’efi: 
far  l’immutabilité  de  votre  parole  que  vous 
avez  établi  & fondé  la  terre  6c  votre  Eglife , 

& c’eft  de  cette  même  immutabilité  que  l’une 
& l’autre  tirent  tout  ce  qu’elles  onc  de  fer- 
meté. C’eft  aulîi  de  cette  unique  .fource  que 
je  dois  tirer  la  mienne.  Tour  pafte , 6 mon 
Dieu  , 6c  il  n’y  a que  la  vérité  de  votre  pa-  * 
rôle  qui  demeure  éternellement,  & qui , en 
palTant  facceflîvemenc  de  génération  en  géné- 
ration ne  fe  trouve  cepe  ndant  fa  jette  à aucun 
changement,  ni  à aucune  altération.  C’eft 
donc  à vorre  vérité  qu’il  faut  s’attacher  uni- 
quement-, c’eft  fur  ce  fondement  qu’il  faut 
édifier  i c’eft  votre  parole  qu’il  faut  prendre 
pour  régie  de  fa  foi  & de  fes  mœurs.  Faites  ,, 
Seigneur , que  je  n’en  prenne  jamais  d’autre* 

91.  Ordlnatlone  tu  2 9 1.  C’eft  par  l’ordre  quab 

jitrfeverat  die  s , <juo-  vous  avez  établi , ^ut  La  fuite 
niant  omnia  ftrviunt  des  jours  perfévere  ; car  tout 
tibi.  vous  eft  fournis. 

Qu’elle  m’apprenne  à vous  rapporter  tour,, 
à vous  remercier  de  tout,  à vous  obéir  en  * 
tout,  à confidércr  tout  ce  qui  arrive  dans- 
l’ordre  de  la  nature  comme  une  image  de  ce 
qui  fe  pafiè  dans  celui  de  la  grâce , & à vous, 
regarder  comme  le  principe  6c  la  fin  de  roue 
le  bien  qui  fe  fait  dans  l’un  &c  dans  l’autre. 
Qu’elle  me  faftè  bien  comprendre  que  , fii 
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c’efl  à vous  feul  que  je  fuis  redevable  de  la  li* 
miere  qui  éclaire  mes  yeux  , c’eft  auiîi  à pltss 
forte  raifon  de  vous  feul  que  je  tiens  celle  qui' 
éclaire  mon  efprit & que  cette  lumière  , 
auffi-bien  qpe‘  renchaînement  de  toutes  les 
grâces  qui  opèrent  mon  falur , eft  un  pur  effet" 
. de  votre  mifcricorde  que  jenefçauroisaflèz,. 
ni  implorer  , ni  reconnoître.-  Enfin  , qu’ello 
m’apprenne  à dépendre  en  tout  d’un  Dieu  à 
qui  tout  obéir,.&  à qui  nul  ne  réfiffe  impuné- 
ment, & à me  repofèrd*  tout  fur  un  Dieu  qui 
peur  tour , & qui  fçair  faire  fervir  à fes  deC- 
leins  les  obftacles  même  qu’on  lui  oppofe. 

9i.7i‘JtjKod  Itx  tua  9X.  Si  votre  loi  n’a  voit 
Vftditatio  mta  ifi  ; tune  point  été  l'occupation  ckt 
font  pcrirjjtm  in  hunti.  mon  elprit , je  (erois  péri  il  f 
Ut4H  mta.  a long-tems  dans  l’humiiùfc* 

tion  où  je  me  fuis  trouve. 

Ainfi  fe  repofoit  en  vous  votre  Prophète 
àu  milieu  de  (es  difgraces  & de  fes  humilia* 
rions.  Mais  fon  repos  n’écoit  point  oifîf.  Il  fc 
repofoit  j mais  il  ne  s’endormoit  pas.  Il  s’oc- 
cupoit  fans  cefTe  de  la  méditation  de  votre 
• loi , & il.  trouvoit  dans  cette  fainte  occu- 
pation de  quoi  fe  foutenir,  fc  confdcr  & fe 
guérir.  Il  s’en  faut  bien,  mon  Dieu  * que 
jlen  ufe  de  même  dans  les  difgraces  & les 
humiliations  qui  m’arrivent  par  l’ordre  de 
votre  providence.  Elles  m’occupent  ordinai- 
seraent  tout  entier  au  lieu  d’en  cherchée 
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Teareméde  dans  la  méditation  de  votre  loi , je 
m’abandonne  à la  triftelle , à l’abbattemenr , 
à l’impatience  & au  murmure  ; & je  faisfer- 
vir  ainlî  à ma  perte  ce  qui,  dans  le  deflein  de 
votre  miféricorde  fur  moi, pouvoir  davantage 
contribuer  à mon  falut.  Faites,  Seigneur  , 
que  j’évite  déformais  une  conduite  il  inten- 
tée.Que  moins  occupé  de  mes  peines  & de 
moi-même,  je  ne  m’occupe  que  de  vou$& 
de  votre  loi , & que  je  jette  fans  cedc  les 
yeutf'iiir  mon  Sauveur  & iur  fa  Croix  , qui 
cft  devenu  mon  partage  depuis  qu’il  a bien 
voulu  la  prendre  pour  le  lien.  Je  ne  l’ai  ja- 
mais invoqué  en  vain  , dans  quelque  afflic-  . 
tion  que  je  me  lois  trou  vé.  Secois-ije  donc 
allez;  peu  touché  de  mes  propres  intérêts 
après  une  telle  expérience.pour  ne  pas  cher- 
cher en, lui  feul  les  fecours  & la  jccuafolatio» 
dont  j’ai  befoin  ? 

9;.  7*  sternum  mn  93*  Je  n’oublierai  jamais 
eblivifcarjufti/Kationes  vos  commandemens,  pui/que 
tyfi*  vi-  ce  font  eux  qui  m'ont  rendu 
vificajti  me.  la  vie. 

Oui , mcfn  Dieu  , l’effet  que  doit  produire 
en  moi  l’expérience  que  j’ai  faite  tant  de  fois  , 

& des  confolations  que  l’on  goûte  dans  la 
méditation  de  votre  loi  au  milieu  des  plus 
ameres  tribulations  & de  l’accablement  où 
l’on  tombe  quand  on  néglige  de  s’en  rem- 
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plir,  c’eft  de  me  faire  prendre  avec  votre 
Prophète  une  ferme  réfolution  de  ne  l’ou- 
blier jamais.  Mais  comment  oferai-je  former 
cette  réfolution , après  avoir  cté  fi  fouvcnc 
infidèle  à l’accomplir  ? Car , Seigneur , je 
dois  le  reconnoitre  humblement  devant  vous, 
j’ai  ajouté  à l’oubli  de  votre  loi  celui  de  mes 
promefiesplufieurs  fois  réitérées-,  & fi  vous 
n’avez  compaffion  de  moi  j’otiblieraijufqu’au 
befoin  que  j’ai  de  votre  iecours  pour  m’en 
fouvenir  & pour  vous  erré  fidèle.  Ne  ^ per- 
mettez pas  , ô mon  Dieu  , puifque  ma  vie  & 
mon  falut  en  dépendent.,  & que  je  ne  puis  ou- 
blier , ni  ce  que  vous  m’ordonnez, ni  ce  que 
je  vous  ai  promis  fans  périr. 

V 

94.  Tuus  Jfum  ego-,  94.  Je  fuis  à vous  ,fàuvez- 
falvum  we  fac  ; tjuo.  moi  ; parce  que  j’ai  reclier- 
mam  fufltficatlones  tuas  ché  vos  ordonnances  qui  font 
exyuijïvi.  _ pleines  de  juftice. 

Yous  oublier , Seigneur,  ou  votre  loi  n’cfl:- 
•ce  pas  m’oublier  moi  même,  puifque  c’eft 
oublier  en  meme  tems,  & mes  devoirs-,  & 
mes  befoins?  Je  fuis  tout  à vous,  & c’cfi:  de 
vousfeul  que  j’attends  mon  falut  : faut-il  d’au- 
tre motif  pour  m’engager  à me  fouvenir  fans 
cefife  de  vous  tk  de  votre  loi  ? Mais  que  dis- 
je  , 6 mon  Dieu , que  je  fuis  à vous  , & que 
j’attends  de  vous  mon  falut?  Ah  ! pour  le  pou- 
voir dire  avec  confiance  , comme  votre  Prot  * 
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. phete,  il  faut  que  je  ne  reconnoifl’e  point 
d’autre  maître  quevous;que  j’aye  lincérement 
renoncé  an  démon  & à les  pompes , au  monde 
& à les  miximes;  à la  chair  &à  fes  convoi- 
tiies  ; que  je  ne  vive  plus  pour  moi-même, 
que  vous#vez  le  maître  abfolu  de  toutes  les 
penfées  de  mon  efprit&  de  tous  les  mouve- 
mens  de  mon  cœur  ; que  je  ne  cherche  plus  à 
faire  rrn  volonté  ; mais  à accomplir  la  vôrrc 
en  routes  chofes.  Avec  cela  je  luis  en  droit 
d’efpérer  que  vous  me  fiiuverez , parce  que 
vous  ne  laidèz  périr  aucun  de  ceux  qui  font  - 
•véritablement  à vous.  Mais  fans  cela  c’eft  té- 
mérité & préemption  de  l’attendre  , parce 
que  vous  ne  fauvez  que  ceux  qui  vous  appar- 
tiennent, & que  ce  n’eft  qu’à  ces  conditions 
qu’on  peut  fe  glorifier  d’être  à vous. 

9<i-  Me  expe&ave - Les  pécheurs  m’ont 

runt  peccatores , ut  per.  épié  pour  me  'perdre  ; mais 
derefit  me  ; tejîimonia  j’ai  compris  toute  l'étendu e 
tua  intellexi.  de  votre  loi. 

Qu’il  eff  utile  & avantageux  , 6 mon  Dieu, 
d’être  à vous,  quoi  qu’il  en  puilfe  coûter! 
On  eft  expofé  par-là  , il  eft  vrai , à la  contra* 
diction  des  pécheurs;  mais  qu’a-t  on  à crain- 
dre de  leur  part,  quand  on  elt  alTîiréde  vo- 
tre protection  ? La  haine  qu’ils  conçoivent 
contre  nous  fait  qu’ils  n’épargnent  rien 
J30UC  nous  furprendre  6c  pour  nous  cor- 
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•Fompre  * mais  feront  ils  plus  fages  ou  plos 
.puillàns  pour  nous  perdre  que  vous  ne  l'êtes 
pour  nous  fauver?  Leur  envie  & leur  mauvaile 
volonté  Remporteront' elles  fur  votre  amour 
& fur  votre  bonté?  Ah  ! Seigneur,  donnez- 
r.ous*  l’intelligence  de  votre  latntcfei.  Faites- 
nous  comprendre  tout  ce  q*ie  vous  avez  bien 
voulu  faire  pournotre  falut  ; ik  nous  mépri- 
ferons  également,  & la  vaine eftime,  & la 
haine  impuilfante  -du  monde  & de  ceux 
qui  le  fervent. 

$6.0mnis  confumm*-  96.  J’ai  vu  la  fin  de  toute 
■tloHis  vidifintm  • latum  la  perfection  ■ votre  loi  a tine 
mundatum  tuum  n’h.  plus  grande  étendue. 
mis. 

y 

Quand  on  envifage  ia  fin  de  toutes  cho- 
fes , comme  faifoit  ce  faim  Roi  , on  les 
voit  telles  qu’elles  font  fans  que  l’on  puifTe 
être  trompé  par  les  apparences  qu’elles  pré- 
Tentent.  On  reeonnoît  alors  que  tous,  les 
Riens  & tous  des  maux  de  cette  vie  font 
■peu  de  chofe  & de  peu  de  duree  , quel- 
que grands  , quelque  longs  qu’ils  pàroifi- 
fent,  parce  qu’ils  ont  leurs  bornes  Sc  qu’ils 
doivent  finir  bientôt.  On  reconnoît  que  la 
voie  des  méchans  , quelque  ■commode  ôc 
quelque  large  quelle  paroiflè,  efl.  dure  Sc 
étroite  en  effet  par*  1a  cupidité  qui  la  refi- 
ferre  , & qui  trouve  (on  fupplice  dans  ce 
qu'elle  cegardoit  comme  Ton  Bonheur , &c 

par 
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* |>ar  le  terme  fatal  où  elle  conduit  -,  au  lieu  que 
îa  voie  des  jaftes , qui  parole  étroite  & diffi- 
m cile,  eft  large&  facile  en  effet,  par  la  charité 
qui  dilate  le  coeur,  & qui  lui  fait  goûter  dés 
confolations  ineffables  au  milieu  thème  des 
♦ plus  rudes  aftli&ions , en  attendant  celles 
qu’elle  prépare  pour  toute  I’étendtie.de  l’éter- 
nité. Enfin  on  reconnoît  que  tout  notre  amour 
pour  vous  n’eft  rien  en  comparaifon  de  celui 
que  vous  nous  portez , & que  vôs  miféricor- 
des  furpafTent  infiniment  tout  ce  que  nous 
pouvons  avoir  de  reconnoi  fiance.  Après  avoir 
ainfi  réformé  fes  jugemens,  on  fait  de  ces 
vérités  la  régie  de  la.  conduite  on  prend  le 
parti  de  méprifèr  les  biens  & les  maux  pré- 
iêns  , & de  ne  défiter,  de  ne  craindre  que  les 
éternels;  d’éviter  ces  routes  fpfccieufcs,  qui 
conduifent  à la  perdition,  & de  marcher  con- 
ftamment  dans  la  voie  étroite  qui  mene  à la 
vie , de  réprimer  fans  celle  la  cupidité  qui  refc 
ferre  le  cœur,  pour  fe  remplir  de  la  charité  qui 
l'élargir  de  foupirer  après  cette  charité 
parfaite  & confommée,  qui  nousmet  en  état 
de  répondre, autant  qu’il  efi:  poffible,  à l'éten- 
due <ie  votre  amour.  C’étoit  là  les  difpofi- 
tions  de  votre  Prophète  ; mais  puis-je  dire  que 
ce  font  aufiï  les  miennes  î 

M s », 

/>/.  'Qumodo diltxïle.  97.  Seigneur,  4ue  j\mn* 

Tomç  IV . £ . 

f • 
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gm  tuam,  Domine  !Totâ  votre  loi  ! Je  médite  fur 
aie  mtditatio  mea  eft.  elle  tant  que  le  jour  dure. 

Ah  ! Seigneur , vous  Içavez  combien  j’en  fuis 
éloigné.  Je  n’ai  garde  , ni  de  vous  prendre  à 
témoin , pour  confirmer  l’amour  que  je  vous 
porte , ni  de  donner  pour  preuve  de  celui  que 
j’ai  pour ‘votre  loi,  mon  application  conti- 
nuelle à la  méditer.  Cétoir  humilité  8c  con- 
fiance en  votre  Prophète  de  s’écrier  ainli  dans 
le  tranfport  de  la  reconnoiflance  ; mais  ce 
feroit  en  moi  témérité  8c  préemption.  Non, 
mon  Dieu,  je  n’ofe  vous  demander, comme 
faifoit  ce  faint  Roi , combien  j’ai  d’ardeur  & 
d’empreflemenr  pour  votre  loi  ; mais  je  vous 
demande  que  vous  mele  falîîez  aimer  comme 
je  dois , 8c  qpe  vous  augmentiez  en  moi  de 
plus  en  plus  cet  amour.  Je  ne  me  glorifie  pas 
de  m’en  occuper  jour  8c  nuit  : mais  je  recon- 
nais devant  vous  que  je  l’ai  très-fouvent  ou- 
bliée , & je  vous  fupplie  de  me  pardonner 
cette  infidélité. 

98.  Super  inimicos  98.  Vous  m’avez  rendu  plus 

tneos  prudtnttm  me  fe-  prudent  que  mes  ennemis  , 
tifti  mandata  tu»  aulx  par  les  préceptes  de  votre 
in  ttemum  mihi  cfi . loi?  parce  qu’ils  font  perpé- 

tuellement devant  mes  yeux. 

Quand  on  manque  de  charité,  on  manque 
de  lagefie , ou  l’on  n’a  que  cette  fauflè  pru- 
dence que  la  cupidité  infpire  aux  enfans  du 
fiéçle,  8c  qui  n’ell  d’aucun  fecourspour  le 
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faîtft. Celui  qui  fçait  vous  aimer,  fçait  tout  ce 
•qu’il  doit  fçavoir,  parce  qu’il  fait  tout  ce  qu’il 
faut  pour  vous  plaire  & pour  Ce  fauver,  8c 
que  c’eft  en  cela  que  confite  la  véritable  fà» 
geffe.  Telle  étoit  votre  Prophète,  à qui  rien 
ne  manquoit  pour  être  parfaitement  fage, 
parce  qu’il  avoir  toujours,  8c  dans  l’efprit , 8c 
dans  Te  cœur , cette  loi  fainte  qui  commande 
fur-tout  la  charité.  Vous  m’ave*  fait,  Sei-* 
gneur  , comme  à lui , ce  commandement  de 
vous  aimer , qui  renferme  tous  les  autres; 
donnez- m’en  auffi  comme  à lui  l’intelligence, 
l'amour,  & le  fou  venir.  Si  vous  me  faites  cette 
grâce , je  ferai  plus  prudent  que  lesenfans  du 
fîécie,  8c  que  tous  mes  ennemis , parce  que 
je  les  aimerai , lors  même  qu’ils  me  haïront, 1 
&que  j’aurai  le  bonheur  de  me  fauver  pen- 
dant qu’ils  ne  fongeront  qu’à  Ce  perdre , 8c 
qu’ils  s’efforceront  en  vain  de  me  perdre 
avec  eux. 

99-  Super  onmesdoctn-  99.  Je  Cuis  devenu  plus 

tes  me  inteUexi , qui*  intelligent  que  tous  ceux  qui 
teflimonia.  tua  mcdiuiiio  m’intîruiiént , ptfree  que  je 
tnt  a.  [fi.  médite  fur  votre  loi.. 

Encore  un  coup , mon  Dieu  , que  l’on  eft 
fage  quand  on  vous  aime  -,  & que  l’on  devient 
bientôt  habile  dans  lafciencedu  fallu,  quand 
on  l’étudie  dans  l’école  de  l’amour  iC’eff  là 
que  votre  Prophète  1 ctudioic  -,  8c  c’cft  ce  qui 
Je  rendoit  plus  fçavant  que  ccux-mêmes  qui  le 
méloient  de  l’inftruire.  Que  cç  foit  aulîi  là  , 

. Eii 
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je  vous  prie , que  je  l’étudie.  Que  ma  princi- 
pale application  foit  de  méditer , & d’acquérir 
la  connoifiànce  de  votre  fatnte  loi.  Mais  queje 
fois  toujours  plus  attentif  à écouter  le  maitre 
intérieur  qui  parle  au  cœur  , que  ceux  qui 
m’inftruifent  au  dehors.  Enfêignez-moi  ,mon 
Dieu  , la  fcience  de  l’amour  ; & faites-moi 

entrer  dans  la  vérité  par  la  charité. 

• 

ioo.  Super  fenes  in - ioo.  Je  fuis  plus  prudent 
teUexi , qui*  mandata  que  les  vieillards , parce  que 
tua  quxfivi.  je  me  fuis  appliqué  à objer- 

vtr  vos  commandemens. 

On  parvient  à la  vérité  par  la  charité  * 
mais  on  ne  peutconfcrver  la  charité  que  par 
l’humilité.  Il  faut  donc  ctre  humble,  pour 
être  fage.  Mais  n’eft-cc  point  fe  départir  de 
l’humilité , que  de  croire  & de  dire  que  l’on 
eft  fage  ? C’étoir  orgueil  & folie  aux  philofo- 
'phes  de  penfer  & de  parler  ainfi  -,  mais  c’étoir 
xsconnoiffance  & fidélité  dans  votre  Pro- 
phète. Il  étoit  fage  en  effet , & plus  fage  que 
les  vieillards  les  plus  expérimentés,  parce 
qu’au  lieu  d’entafler  connoiffances  fur  con- 
noifiances,  & de  chercher  à s’avancer  dans 
les  fciences  humaines,  il  s’appliquoit  uni- 
quement à méditer  votre  loi , & il  s’efforçoit 
fans  celle  d’en  connoître  & d’en  polfédei: 
l’efprit.  Il  étoit  plus  fage  que  les  vieillards  , 
parce  qu’il  étoit  plus  fimple  , plus  humble  , 
& plus  docile  qu’eux.  Seigneur , qui  ne  rem; 
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pMéz  de  votre 
votre  royaume  qu’aux  petits, aux  (impies, 
aux  humbles , aux  enfans  , donnez-moi  cette 
docilité,  cette  hmplicité,  cette  humilité,  8c 
cette  enfance  chrétienne  qu’il  faut  avoir; 
pour  mériter  l’une  & l’autre. 

io i.  >Ab  onrnl  via  ioi.  J’ai  détourné  mes  pas- 
mal  à prohibai  pedes  de  toute  mauvaife  vbie, 
meos  , ut  cuftodlam  pour  demeurer  fidèle  à voe 
verba  tua.  paroles. 

Hélas  iSeigneur , je  ne  remarque  ptpfqpe 
rien  en  moi  de  l’enfance,  que  Tes  defauts  8c 
ics  imperfections.  Je  fuis  léger  8c  téméraire 
comme  un  enfant,  (ans  difeernement,  fans 
retenue , prenant  les  biens  apparens  pour  les- 
vérirables,  m’occupant  de  bagatelles,  jugeant: 
de  tout  félon  les  fens , 8c  fuivant  en  tout  Ici 
inclinations  déréglées  de  la  nature.  Faites  * 
je  vous  prie,  que  je  fois  enfant,  comme  l’étoir 
votre'Prophéte,  8c  comme  vous  l’avez  été 
vous-même,: par  la  purete  , l’innocence,  8c 
l’éloignement  de  toute  malice.  Quelque  pen- 
chant que  je  (ente  en  moi  même  pour  le 
mal”, quelque  moyen  que  l’on  employé  an 
dehors  pour  m’y  porter , que  votre  parole 
me  ferve  de  frein  contre  le  dedans , 8c  de 
bouclier  contre  le  dehors.  Que  je  cherche 
ma  fureté,  mon  repos,  & mon  falut  à dé- 
pendre de  vous  comme  un  enfant,  à demeures? 


fagefle , 8c  qui  ne  promettes 
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fidèlement  dans  votre  main  , à marcher  fans, 
celle  fous  vos  yeux&  à perfévérer  confiant? 
ment  dans  votre  voie. 

loi.  A judlciis  tuli  toi.  Je  ne  me  fuis  point 
»on  dtdmavi , quid  tu  écarté  de  vos  préceptes , par- 
lera pofutjii  mihi  ce  que  c’eft  vous  qui  m’en.< 

avez  fait  une  loi. 

• 

Qu’il  eft  dangereux,  6 mon  Dieu , de  vous 
perdre  de  vue,  de  fe  fouftraire  à votre  main  , 
& de  s’écarter  tant  foie  peu  de  votre  voie  l 
Cette  voie,  Seigneur , c’eft  votre  loi.  Vous, 
nous  ftivez  donnée  comme  un  chemin  fuc 
pour  nous  conduire  à vous,  comme  la  règle 
infaillible  de  toutes  nos  aéfcions,  & commi. 
une  forte  digue  pour  arrêter  le  torrent  de 
nos  cupidités.  Mais  pour  peu  que  l’on  s’d-* 
carte  de  ce  chemin , d quels  ègaremens  ne 
s’expofe«t-on  pas?  Pour  peu  que  l’onjs’éloigne- 
de  cette  régie dans  quels  dérèglemens  ne 
rifque-t- on  pas  de  tomber  ? Pour  peu  que  l’on 
faflè  brèche  à cette  digue,  quel  débordement, 
ne  doit-on  pas  appréhender  ? Donnez-moi  * 
6 mon  Dieu , un  attachement  fi  finccre  & fi. 
ferme  pour  votre  loi , que  j’en  accomplifle 
fidèlement  jufques  aux  moindres  préceptes  ; 
un  fi  grand  éloignement  du  mal,  que  j’en 
fuye  avec  foin  jufqu’aux  moindres  apparen- 
ces; un  fouvenir  fi  continuel  de  vos  paroles. 
& de  vos  jugemens,  que  je  ne  les  perde 
jamais  de  vue.. 
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*03.  Quant  dulcia  103.  Que  vos  paroles  ont 
faucibus  mets  eloyuia  pour  moi  de  douceur  i Elles 
tua  ! Super  mtl  ori  mes.  lont  plus  douces  que  le  miel’ 

ne  l’eft  à ma  bouche. 

11  me  ieroic  bien  plus  difficile  de  les  oitf 
blier,  que  d’en  conferver  éternellement  le 
fouvenir , fi  j’en  étais  aufïi  pénétré  que  votre 
Prophète  , & fi  je  fçavois  en  goûter , comme 
lui,  la  douceur.  Pourquoi,  6 mon  Dicur 
ce  faint  Roi  trouvoit-  il  tant  de  plaifir  & de 
confolation  à y penfer  & à en  parler , pen- 
dant que  j’y  trouve  au  contraire  tant  d’en- 
nui & de  dégoqt  i Ne  fbnt-ce  donc  pas  les 
mêmes  paroles , les  mêmes  vérités,  les  mê- 
mes jugemens  ? Hélas  ! Seigneur , tout  efl 
égal  de  votre  part  3 mais  tout  eft  différent 
de  la  mienne.  Votre  Prophète  avoicle  palais 
de  fon  ame  fain , & le  mien  efl  malade. 
Gomment  goûterois-je  la  douceûrdu  miel, 
tandis  que  j’ai  le  cœur  plein  de  fiel  & d’a- 
mertume ? Guerifîcz  donc  mon  ame,  SeiS 
gneur  3 purifiez  mon  cœur,  vuidezle  de 
tout  amour  de  la  vanité , infpirez-lui  l’a* 
mour  & le  goût  de  la  vérité  : & je  ne  trou* 
verai  rien  de  fi  délicieux  que  d’écouter , de 
méditer,  de  comprendre,  de  pratiquer  dC 
de  publier  les  ordonnances  de  votre  loi. 

s 

104.  A mandatls  tuis  104.  J’ai  acquis  l’intelIisJ- 
imtUcxi  ifropttrcÀ  odi-  gcn.se  par  la  pratique  de  rot*  . 

piiij 
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emtiem  viam  iniyul-  préceptes  ; & c’eft  poifr  teifcfe 
tatiS'  que  j'ai  haï  toute  voie  <ti- 

niquité. 

Vos  paroles  ne  font  pas  feulement  les  dé- 
lices du  caur  i elles  font  encore  la  lumière 
de  l’efpiit.  Mais  c’efl:  principalement  quand 
on  les  pratique  : car  on  ne  les  comprend 
jamais  bien  qu’en  les  obfcrvant.  En  nous 
parlant.  Seigneur , <Sc  en  nous  commandant , 
vous  nous  apprenez  quelles  l ont  vos  volon- 
tés, & quels  font  nos  devoirs  j&  en  nous 
faifant  obfervcr  ce  que  vous  nous  comman- 
dez-vous nous  faites  mériter  un  furcroît  de 
lumière  & d’intelligence.  Mais  que  nous  fer- 
vira  cette  augmentation  de  lumière  , li  notre 
amour  ne  croît  à proportion  i Faites  donc  , 
o mon  Dieu,  que  je  m’inftruife  de  vos  pré- 
ceptes en  les  accomplilTànt  ; que  cette  fidé- 
lité m’y  rende  toujours  de  plus  en  plus  in- 
telligent , & que  cette  intelligence  nouvelle 
meconduife  à un  amour  fi  parfait  de  la  ju- 
stice, que  j’aime  tout  ce  qui  vous  plaît, 
que  je  haïde  fouverainement  tout  ce  qui 
vous  ofienfe,  & qu’il  n’y  ait  point  de  pé- 
ché, ni  de  voie  qui  conduife  au  péché  , que 
je  ne  dételle  & que  je  ne  fuye. 

N U K.. 

îc^.Lucernapedlius  105.  Votre  parole  eft  la 
tHtis  vtrbwm  tuum  j & lampe  qui  éclaire  mes  pas  ; 
4nmtnftmtls mtis.  & la  lumière  qui  luit  dans. 

; le$  lèmiers  où  je  marche» 
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i ne  fçaurois , Seigneur,  ni  allez  bénir 
voire  miféricorde  pour  le  don  que  vous 
m’avez  fait  de  votre  parole  fainte,  ni  allez 
déplorer  le  peu  d’ufage  que  ma  négligence 
8c  mes  infidélités  m’en  ont  fait  faite.  Vous 
me  l’aviez  donnée  afin  qu’elle  me  fervîc  de 
lampe  pour  éclairer  mes  pas , 8c  de  lumière 
pour  me  faire  connoîrre  les  voies  que  je  de* 
vois  fuivre.  Rien  ne  m’étoit  plus  néceffairc 
que  ce  feconrs'  au  milieu  des  ténèbres,  des 
dangers  8c  des  précipices  qui  m’environnent 
de  toutes  parts.  Rien  ne  dévoie  donc  être 
plus  fidèlement  ménage.  Ec  cependant  > 
mon  Dieu  , qu’ai- je  faic  pour  en  profiter; 
ou  plutôt  que  rfai- je  pas  fait  pour  me  rendre 
ce  fccours  inutile  ? Au  lieu  d’avoir  toujours 
cette  lampe  à la  main  , de  marcher  conti- 
nuellement à fa  lumière , de  la1  confulter  env 
toutes  choies -,  de  régler  fur  elle  toutes  mes 
affections  8c  toutes  mes  démarches  -,  ou  je 
l’ai  tenue  fous  le  boiffeau  par  l’oubli  où  j’ai 
vécu , 8c  le  peu  d’eftime  que  j’en  ai  fait  y 
ou  je  l’ai  laiflèe  éteindre  en  négligeant  de 
l’entretenir  avec  l’huile  de  la  charité , 8c  des 
bonnes  œuvres  i ou  j’ai  même  fouvenr  pré* 
féré  mes  rénébres  à fa  lumière.  Faites,  Sei-- 
gneur , que  je  faffe  déformais  mieux  profiter  ' 
vos  dons  j ou  plutôt  fiites-les  mieux  profiter: 
vous-même  en  moi.  Vous  m’avez  donné  Ui 
lampe  , donnez-moi  aufîi  la  fidélité  dont  j’ai: 

L yv 
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befoin  pour  en  faire  tout  I’ufage  que  vou$> 
attendez  de  moi. 

ictf.  Jitravi , & fia-  10  6.  J’ai  juré , & j’ai  fer  - 

tul  eufiodirt juàkiafufi  moment  îéiôlu  d’obièrver 
titla  ttue,  les  régies  de  votre  julhce. 

Dois*  je  m’étonner,  fi  ménageant  avec  (î 
peu  de  foin  la  lumière  de  votre  parole  , elle, 
m’eft  enlevée  -,  & 11  me  trouvant  abandonné 
par  la  à mes  propres  ténèbres , je  ne  marche 
plus  qu’à  l’aveugle  , je  chancelé , je  tombe  , , 
je  m’égare  à chaque. pas,  & je  me  fens  li 
éloigné  du  zélé  , de  la  réfolution  & de  la, 
fermeté  de  votre  Prophète  ; Ah  ! Se  igneur  , 
éclairez  moi  & fortifiez -moi  comme  lui. 
«Aflermiffèz  par  la  vertu  de  votre  parole  mes 
pas  dans  vos  voies,  & mon  cœur  dans  là 
ioumiflîon  qu’il  doit  à tous  vos  jugemens. 
Fixez  par  les  liens  les  plus  forts  de  votre 
amour  l’inconffance  de  ma  "volonté.  Vous 
avez  bien  voulu  employer  les  fermons  pour> 
affermir  mon  efpérance  : faitesque  je  les  em- 
ployé de  même  pour  affurer  ma  fidélité.  Mais 
hélas  ! Seigneur , combien  de.  fois  vous  ai*  je 
déjà  fait  des  pram elles  & des  fermens,  lâns 
que  j’en  fois  devenu  plus  fidèle  ? C’eft  peut- 
être  qu’en  les  faifant  je  corrptois  trop  fur 
ino'-mémc.  Faites  donc , mon  Dieu , que 
toutes  les  fois  que  je  vous  renouvellerai 
mes  promeffes  & mes  vœux,. je  nem’ap- 
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puyc  plus  que  fur  vous  j & que  j’attende 
uniquement  de  votre  fecours  la  force  de  le< 
accomplir. 

1O7.  HumHiatus  fum  107.  Seigneur,  je  fuis 
ttfjnequajüe , Dumine  ■ toutes  parts  accablé  d'afflw 
vivifica  me  fectmditm  <ftion;  rendez-moi  la  vie  ièloj% 
VerbumtuHm.  - vos  paroles. 

C’eft  par  l’humilité  que  l’on  obtient  dè 
vous  la  grâce  d’être  fidèle  à fes  prome fies  ; 
& c’eft  par  cette  fidélité  que  l’on  mérite  de 
reffentir  les  effets  des  vôtres.  Donnez  -mo? 
donc , 6 mon  Dieu  , line  humilité  véritable 
& fincerc;  & faites  par  votre  grâce  que  mes 
propres  fautes  & les  châfimcns  dont  vous 
ufèz  pour  me  punir , contribuent  également; 
à me  rendre  humble  à vos  yeux.  C’eft  Tuni- 
que moyen  qui  me  refte  pour  mériter  cette 
vie  brenheureufe  & éternelle  que  vous  nous 
préparez  dans  le  ciel.  Car  vous  ne  l’avez  pro, 
mife  qu’à  ceux  , ou  qui  auront  fidèlement 
gardé  vos  préceptes , ou  qui  après  les  avôic 
violés,  s’en  feront  humiliés  fincerement 
devant  vous.  Faites  , Seigneur  , qu’en  atten- 
dant cette  vie  bienheureufe , je  vive  toujours 
ici-bas  félon  votre  parole , en  la  prenant  pour 
Tonique  régie  de  ma  conduite , en  ne  m’oc* 
eupant  que  des  vérités  que  vous  nous  y en- 
feignez , en  ne  faifant  que  ce  que  vous  nous 
y commandez  , & en  n’efpéraiu  que  ce  que 
yoas  nous  y promettez. 

E v j : 
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' icS.  Voluntaria  cris  4oS.  Faites,  Seigneur,  quï 
ftfd  ùeneplacita  fac  , les  vœux  que  ma  bouche  a. 
Domlnt  ; & judicia  tua  prononcés  volontairement.,  . 
fit  ce  n.et  vous  foient  agréables , & en* 

feignez-moi  vos  comman- 
l ’ , demens 

Rendez-moi  précieufes  toutes  les  paroles 
qui  font  fcrtiesde  votre  bouche  : mais  faites 
failli  que  celles  qui  forcent  de  la  mienne  vous 
loient  agréables.  Apprenez  - moi  à ne  vous 
rien  offrir  qui  ne  vous  puiflè  plaire  ; & à ns 
vous  rien  promettre  , que  je  ne  puilfe  accom- 
plir. Que  Je  facrifice  de  louanges  que  je  vous 
offre  foit. volontaire  , & que  les  vœux  & les . 
pro  me  lies  que  je  vous  fais  foienq  raifonna-- 
bles.  Hélas  [combien  de  foisvous  ai-je  offert 
des  viétimes  mortes  ,ren  ne  vous  louant  que 
.des.lcvres,  fans.que  le  cœur  y air  eu  aucune 
part  ?:Combicn  de  fois  vous  aiqe  fait  des. 
.vœux  téméraires,  ou  des  promeflès  impriir 
dentes, parce  que  je  n’ai  pasconfulté  votre 
Elprit , ni  mes  forces  î.  Faites  que  l’amour 
anime  déformais  tout  ce  que  je  vous  offri- 
..xai , & que  la  prudence  régie  tout  ce.que  je 
vous  promettrai. 

109.  ^inima  mea  in  109.  Mon  ame  eft  tou- 
tnamüus  meis  Jemptr  ; . jours  dans  mes  mains  > je  ■ 
€>  Legem  tuam  non  fum  n’oublie  point  votre  loi. . • 

« Vlitus . 

’*  Au  lieu  de  permettre  que  je  vous  offre 
jamais  des  viéUmcs.fans.amç  , faites,  Sciç 
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gneur , que  mon  ame  foie  elle-même  la  victi- 
me que  je  vous  offre  continuellement.  Qu# 
je  Paye  toujours,  pour  ain/i  dire  , entre  mes 
mains  comme  votre  Prophète,  pour  vous 
l’offrir  , pour  veiller,  fur  elle,  ou  plutôt  pour 
/ la  remettre  entre  les.vôtres , afin  que  vous  en 
foyez  vous-même  le  gardien  , le  guide  & ls 
protecteur.  Entre  vos  mains , mon  Dieu  , élis 
cil  en  fureté  *,  & nulle  Puilïànce  ne  peut  vous 
la  ravir  -,  nul  mal  ne  lui  peut  nuire  : au  liea 
qu’entre  les  miennes  , tout  lui  devient  dan- 
gereux & funefte.  Car.il  s’en  faut  bien  qne  je 
puillè  dire  comme  David  qu’ayant  eu  mon: 
ame  entre  mes  mains,  (oit  que  cela  s’entend# 
de  la  liberté  que  j’ai  eue  de  difpofer  de  nroi-- 
mème,  foit  qu’il  s’explique  du  danger  conti* 
tuel  auquel  j’ai  été  expofé , je  n’ai  cependant  : 
jamais  oublié  votre  loi.  Hélas  ! vous  fçavez 
combien  il  en  coûte,  à mon  ame  pour  avoir, 
été  maîtrefie  d’ellc-mcme  *,  & combien  de 
fois  j’aifuccombé  ^ans  les  dangers  où  votre 
main  ne  m’a  pas  (outenu.  Que  je  le  corn* . 
prenne  donc  bien,  Seigneur , que  je  ne  fçau-,  - 
rois  être  ni  plus  .mal  qu’entre  mes  mains,  ni 
mieux  qu’entre  les  vôtres  ; de  que  toute  ma 
fûrete  confùle  à. dépendre  de.vous,^ 

i * . • • 

iio.  Vofutrunt  pte-  ne:  Les  pécheurs  m’ont 
catores  laymum  rnthi\  tendu  des  pièges; niais  je  ce 
& de  cuis  non  nu*  lins  poinr  ccarté  de  vos  . 

m*vU.  cou  raüvdeaiçns. 
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Que  je  me  tienne  donc  éterneliemenî? 
dans  votre  main  , ô mon  Dieu  , & que  je 
n’cn  forte  jamais,  pnifque  c’eft  le  (eul  moyen 
d’aflùrer  mon  (alut.  C’eft  dans  cet  afyle  feul 
que  l’on  eft  à couvert  des  pièges  que  les 
pécheurs  nous  tendent  fans  ceflè,-&  par 
leurs  ddeours , & par  leurs  exemples , & des  • 
appas  qu’ils  préfentent  à nos  yeur  pour  nous' 
y attirer > parce  que  vous  nous  en  décou- 
vrez tout  le  danger  , & que  vous  nous  em- 
pêchez d’y  tomber.  Vous  oppofez  votre  lu- 
mière à leurs  pièges,  & votre  douceur  à; 
leurs  appas.  Vous  nous  éclairez , vous  nous 
attirez, de  peur  qu’ils  ne  nous  féduifent , Sc- 
qu’ils  ne  nous  entraînent.  Votre  lumière  , . 
c’eft  votre  parole  -,  votre  douceur  c’eft  fonc- 
tion de  votre  grâce  dont  vous  l’accompa- 
gnez. Malheur  à celui  quirejette  une  lu-- 
miere  fi  vive,  & qui  réufte  à un  attrait  fî< • 
puiflànt  1 Préfervezmoi , Seigneur,  d’uti’ 
égarement  fi  funefte,  & rendez-moi  fi  fen-  - 
fible  aux  imprellions  de  votre  grâce , & (i  i 
attentif  à la  lumière  de  votre  parole  , que- 
je  puillè  découvrir  tous  les  pièges  que  le 
monde  me  tend,&  méprifer  toutes  les  fau£- 
fes  douceurs  qu’il  me  promet.  Donnez-moi' 
enfin  un  amour  fi  ardent  & fi  ferme  pour. 
votre  loi , que  rien  ne  (oit  jamais  capable 
de  me  détourner  de  la  voie  de  y 05-  com* 
gian  demene. 
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ïüi.  Haredltateacyni.  m.  Je  dits  pour  jamais; 
fivl  ttftimoni*.  tua  in  en  pofleffion  de  vos  pré-* 
xternum , uia  exulta-  ceptes  , connue  d’un  bien 
tio  ctrdis  mei Junt.  héréditaire , parce  qu’ils  font  ; 

la  joie  de  inan  coeur. 

C’eft'la  foumillion  que  vous  avez  eue  vous- 
même  pour  les  ordres  de  votre  Pere.,  ô mon 
Sauveur , qui  vous  a fait  monter  fur  la  croix 
& qui  vous  a fait  préférer  l’obéillance  à la' 
vie.  Faites , s’il  vous  plaît-,  que  j’hérite  de  vous 
une  foumillion  pareille.  La  defobéilfance  efh 
l’héritage  funcfte  quim’eft  venu  de  la  fucce£- 
lion  d’Adam  : que  l’obc illance  loit  l’heureux 
partage  qui  me  revienne  de  la  vôtre.  Faites 
que  je  la  regarde  , & que  je  la  conk-rve  com- 
me le  plus  précieux  héritage  que  je  j>uidc 
polfcder.  Vous  voulez  qu’il  m’en  conte,  il t 
cft  vrai , peur  la  conîerver  : mais  peut*on> 
l’acheter  trop  cher  î Ah  ! Seigneur , quand  • 
on  conlidere  ce  qu’il  vous  en  a coûté  à vous- 
même  pour  obéir , & ce  qui  nous  revient  de 
notre  obéiflance , on.  compte  pour  peu  tour 
ce  qu’elle  a de  pénible.  Ce  que  vous  nous-, 
faites  goûter  dès  ceitc  vie» de  douceur , de 
confolation  & de  |oie  en  obéilïant , & ce. 
que  vous  nous  promettez  encore  pour  l’eter- 
nité,n’eft  il  pas  capable  de  nous  dédom- 
mager de  la  cbflùuhé  qui  s’y  rencontre  ? Il 
cft  vrai  que  ccs  Confolanons  préfentes,  & la 
récompcûfe  future,  lont. toutes  Ipirituellesj 
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& qu’elles  ne  peuvent  fe  faire  fentir  a îà- 
chair  ; mais-  qu’importe  que  la  chair  foie 
fatisfaite,  pourvu  queTefprit  vous  foir  fou- 
rnis , & que  par  fa  Ibumiffiori  il  mérite  de 
régner  avec  vous  ? Que  vos  témoignages  , 
mon  Dieu,  falîèm  donc  toute  là  joie  de  mort’ 
cœur , malgré  les  répugnances  de  ma  chair. 
C’eft-là  le  caraétere  de  vos  enfans  , & ce  qui 
leur  donne  droit  à l’héritage  célcfte  que  vous 
leur  réfervez. 

nz.  Inclinavt  car  liz:  Toute  ma  vie  mon 
rntum  ad  facitndasjuf-  cœur  s'eft  attaché  à remplir 
tificationes  tuas  in  *ier-  vos  préceptes,  à caufe  de  El  ■ 
num,pruf/tcrretri&istk-  récempenfé  que  vous  m’a». 
wm.  vez  promilè. 

Faites,  Seigneur , qu’une  ferme  efpérance 
de  cet  héritage  qui  rn’eft  préparé  , un  pro- 
fond refptét  pour  le  Pere  de  qui  je  l’attens  , . 
&un  ardent  amour  pour  la  loi  qu’il  m’a  don- 
née pour  la  mériter , portent  éternellement 
mon  cœur  à l’accomplir , quelque  penchant 
qu’il  ait  à s’en  écarter.  Qu’il  s’abbailfe  ; qu’ri 
s’anéantilfe  fous  la  majefté  du  Dieu  qu’il  fe rt  -, 
fous  la  fainteté  d&s  loix  qu’il  lui  impofe  , fous 
le  poids  de  la  gloire  qu’il  lui  promet.  Que 
la  vue  de  la  récompense  furmonte  , &c  fa/Tè 
difparoître  tout  ce  qui  s’oppofe  à fort  obéif» 
fance;  & qu’elle  la  rende  , s’il  eft  pofîîble3 
aulli  invariable  que  la  récompenfe  meme, 
©ui , Seigneur , faites  que  je  ne  perds  jamais. 
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de  vue  la  récompeftfe  que  vous  m’avez  pro- 
niife  : mais  que  je  n’en  attende  point  d’autre 
que  vous  ; ëc  que  je  vous  obéifTe  d’une  ma- 
niéré digne  de  vous.  Le  Dieu  que  je  fers  a 8c 
que  j’attens , eft  éternel:  que  mon  obéiflàncjs 
foie  donc  de  même  éternelle. 

Sam  i c h . 

1 1 3.  Iniques  odlo  ha-  113.  J’ài  haï  les  méchant^. 
hui  ; teçem  tuam  & j’ài  aimé  votre  loi. 
dilexl. 

Quand  l’amour  de  votre  loi  eft  profondé- 
ment gravé  dans  le  cœur,  il  fait  haïr  le  mal , 
& aimer  le  bien  par-tout  où  ils  fe  rencon- 
trent. Imprimez  donc  fortement  cet  amou» 
dans  mon  cœur , afin  que  je  fois  fidèle  à es 
double  devoir.  Faites  que  j’aime  le  bien  juf- 
ques  dans  mes  ennemis,  & que  je  haïlïè  la 
mal  jufques  dans  mes  amis.  Donnez-moi 
cette  haine  équitable , & c et  amour  parfait 
que  vous  me  commandez.  Faites  que  jo 
n’aime  & que  je  ne  haïlïè  dans  les  hommes  y 
que  ce  que  vous  y ajpiea,  ôc  ce  que  vous 
y haïffez  vous-même  j 8c  que  je  régie  tous 
mes  jjugemens  & toutes  mes  affections  fur 
les  vôtres.  Grand  Dieu , que  je  me  ferois 
épargné  de  fautes  , fi  j’avois  fuivi  cette  ré- 
gie ; 8c  que  j’en  ai  commis  pour  m’en  être 
fbuvent  écarté  ! Vous  fçavez  , Seigneur, 
combien  de  fois  j’ai  approuvé  le  mal  par 
tQmplaifance , par  flatterie , par  lâcheté \ ,8c. 
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combien  de  fois  j’ai  défapprouvé  le  biett* 
par  prévention  , par  jalouiîe  8c  par  oppo- 
iîtion  pour  ceux  qui  le  faifoient. 

114-  ^idjutor  meut  r 114.  Vous  êtes  mon  refil- 
er fufeeptor  meus  es  tu  ; ge , & mon  protefteur  ; & 
& in  vtrbum  tuum  j’elpere  en  vos  paroles  d« 
fitperjfieravb-  plus  en  plus. 

Je  me  profteme  aux  pieds  du  trône  de 
votre  mifericorde , Seigneur  pénétré  d’un- 
côté  d’une  humble  confufion  pour  tous  ces 
excès , dans  lefquels  ma  foibleirc  , ou  la  ma- 
lignité de  mon  cœur  m’ont  précipité  ; 8c 
d’une  vive  reconnoiflance  de  l’autre  pour 
cous  ceux  dont  votre  charitable  main 
préfervé.  Ne  ceffèz  pas,  je  vous  prie,  de 
m’accorder  toujours  la  même  proteéHonv 
puifque  je  me  trouve  chaque  jour  dans  le® 
mêmes  dangers  , & dans  les  mêmes  befoins  ; 
que  le  monde  efl:  toujours  également  plein- 
d’injuftice,  8c  moi  de  foiblefïè  & de  lâcheté* 
Faites  moi  toujours  éprouver  les  mêmes  grâ- 
ces 8c  les  mêmes  feçpurs  ; 8c  afin  de  me  les 
faire  mériter , augmentez  8c  affermirez  de 
plus  en  plus  ma  confiance  en  vous.  Faites- 
quelle  foit allez  ferme  & afïèz  étendue  pour 
répondre  à la  fermeté  de  votre  parole  8c  à 
l’étendue  de  vos  miféricordes. 

y 

1 1 ç.  Declinateàme , 1 1 ç.  Eloignez-vous  de  moi , . 

Malipni  ; & ferutabor  médians  ; & je  m'applique- 
Mandata  Qti  met.  rai  à pénétrer  les  commarw 

démens  de  mon  Dieu. 
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Une  des  plus  fingulieres , mon  Dieu , c’eft 
la  grâce  que  vous  m’avez  faite  de  me  fépa- 
rcr  du  monde  , & de  la  fociété  des  méchans  , 
pour  m’incorporer  à votre  Eglife  , 8c  me 
donner  droit  à votre  Royaume.  Elle  exige 
de  moi  qu’occupé  fans  celle  de  votre  fainte 
loi , je  m’applique  à la  méditer  & à la  pra-; 
tiquer.  Quelle  feroit  donc  mon  ingrati- 
tude & mon  aveuglement  , fi  au  lieu  de 
faire  l’eftime  & l’ufage  que  je  dois  de 
cette  grâce , je  vivois  comme  appartenant 
encore  au  monde , 8c  lî,  perdant  de  vue 
l’héritage  auquel  vous  m’avez  appellé,  je 
ae  m’occupois  que  des  chofes  de  la  terre  ^ 
je  n’avois  d’affc&ion  que  pour  les  biens 
du  monde,  & de  goût  que  pour  fes  }oi$g. 

8c  fes  plailirsî 

i t £.  Sufcipt  me [ecun-  tttf.  Seigneur,  receveai* 

dnm  tlojHium  tuum , moi  comme  vous  me  l’ave» 
tt  vivant  ; & non  con-  promis  , & je  vivrai  ; ne  * 
fundas  me  ah  expttfa-  trompez  point  mon  elpé» 
tient  me  a,  rance. 

Ah  ! Seigneur,  qu*une  telle  conduite  té» 
pondroit  mal  & à vos  bontés , & à mes* 
engagemens  , & à mes  cfpérances  !.  Vous 
m’avez  reçu  dans  votre  maifon  : ferois-je 
alfcz  ingrat  pour  y vivre  comme  un  étran- 
ger , ou  comme  un  ennemi  ? Je  me  fuis. 
4pnné.  à vous  fans  réfèrvepar  un  engage 
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ment  folemnel  & irrévocable:  ferois-je  aflez 
infidèle  pour  rompre  cet  engagement  , 84  , 

pour  me  donner  à quelqu’autre  î Vous 
voulez  bien  être  vous-même  ma  récom- 
penfc  : iêrois-je  aflez  infenfé  pour  en  dé- 
lirer une  autre , & pour  prétendre  trouves 
quelque  chofe  de  meilleur  que  vous  ? Hélas  !. 
Seigneur,  que  jc  fuis  à plaindre,  fl  vous  ne 
jettez  fur  moi  un  regard  de  votre  mifé- 
ricorde  ! Prenez-moi  fous  votre  protcétion  , 

& n’éloignez  point  de  moi  votre  fecours, 
qui  fait  toute  ma-  force,  toute  ma  vie  , &t 
toute  ma  gloire.  Vous  ne  protégez,  félon 
votre  promefle , que  ceux  qui  font  fidèles 
à accomplir  lés  leurs  : donnez  - moi  donc 
cette  fidélité.  Vous  mères  la  rccompenfe  que 
de  ceux  qui  n’en  e/perent  point  d’autre  que 
vous  : faites  donc  qqf  je  ne  délire , & que 
je  n’attende  que  vous  \ mais  que  je  vous  dé- 
lire & que  je  vous  attende  d’une  maniéré  à 
n’êrre  pas  confondu  dans  mon  attente. . 

1 17.  Adjuva me,&  1 17.  Affiliez  - moi , 9c  jè 
falvus  ero  ; & médita-  ferai  fâuvé  je  méditerai 
ior  in  juftifîcationlbus  continuellement  fur  la  juiti* 
tuis  ftmper.  ce  de  vos  ordonnances. 

Encore  un  coup,  Seigneur  , jettez  fur 
moi  un  regard  de  miféricorde*  parce  que 
j’ai  toujours  un  extrême  befoin  de  votre 
fecours.  Quelque  féparé  que  je  fois  d« 
monde  j-  quelque  avantage  que  me  donty* 
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ma  vocation  pour  opérer  mon  falut , votre 
grâce  m’eft  toujours  néceflàire  ; & fans 
elle  je  ne  fçaurois  ni  comprendre  la  jufticc 
de  vos  ordonnances  , ni  achever  l’ouvrage 
de  ma  fanélification.  Plus  mes  engagemens 
■font  ■grands  , plus  ils  demandent  de  cou- 
lage de  ma  part  , & de  prote&ion  de  la 
vôtre.  Plus  ma  vie  doit  être  fainte  , Spiri- 
tuelle , & dégagée  de  la  terre  : plus  j’ai  be- 
foin  que  votre  Efprit  m’éclaire  , m’anime 
& me  Soutienne.  Une  méditation  conti- 
nuelle de  votre  loi  , telle  que  vous  la  de- 
mandez de  moi , & qu’elle  convient  à un 
Chrétien  , n’eft  pas  l’ouvrage  d’une  ame 
foible  & languiflànte  comme  la  mienne. 
Mais  guériflez- la , fortifrez-la,  fecourez-laî 
& elle  fera  capable  de  tout. 

1 1 8.  SprtvlJH  emnet  1 1 8.  Vous  rejettez  avec 
difeedentes  à judiciit  mépris  tous  ceux  qui  s’écar- 
tuis , quia,  injufia  cogl.  tent  de  vos  commandemens 
tatlo  eorum.  parce  que  leur  pciiieé  eilin- 

jufte. 

. C’ert  peu  , ô mon  Dieu , que  de  méditer 
votre  loi , fi  on  ne  le  fait  fans  interruption 
comme  votre  Prophète  ; ou  fi  en  la  méditant 
comme  lui , on  néglige  de  joindre  l’amour 
à la  méditation  , & la  pratique  à l’amour. 
Abandonner  la  méditation  & l,i  pratique 
de  votre  loi  , pour  ne  s’occuper  que  dç 
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bagatelles , 6c  pour  fuivre  fes  inclinations, 
c’eft  une  efpece  d’apoftafie  ; la  méditer  ou 
la  pratiquer  fans  amour  , &■  en  fe  conten- 
tant d’une  fpéculation  feche  6c  ftérile , & 
d’une  pratique  littérale  6c  fans  efprit  , c'eft 
une  véritable  hypocrifie  ; & l’une  6c  l’autre 
font , à proprement  parler , un  mépris  de 
cette  loi  fi  fainte  , qui  nous  rend  dignes 
d’être  méprifés  & rejetrés  de  vous.  Oui , 
Seigneur  , c’eft  méprifer  votre  loi,  que  de 
lui  préférer  par  an  aveuglement  infenfé  celle 
de  la  chair  ou  du  monde  : ou  de  la  bor- 
ner à ce  qui  n’en  eft  que  l’écorce,  6c  qui 
ne  fait  qu’une  juftice  de  Pharifien.  Préfervez- 
moi , Seigneur , de  ce  double  mépris.  Faites 
que  l’obéiflance  que  je  vous  rends  foie 
confiante  6c  fincere  ; que  votre  loi  me  loit 
toujours  chete  & précieufe  , & que  par- 
la je  mérite  de  vous  être  moi-même  agréa- 
ble. Quelle  autre  eftime  dois-je  ambitionner 
que  celle  de  mon  Dieu  ? Quel  autre  mépris 
dois-je  craindre  que  le  fien  ? Toute  l’eftime 
du  monde  ne  fçauroit  me  rendre  ni  fainr , 
ni  heureux.  Tout  fon  mépris  ne  fçauroit  me 
rendre  ni  injufie  , ni  miférable.  Mais  votre 
eftime  ,mon  Dieu  , fait  notre  mérite  6c  notre 
bonheur  ; votre  mépris  eft  la  plus  terrible 
de  routes  les  peines  , 6c  le  plus  grand  de 
tous  les  malheurs. 
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119.  Vrtvarkantes  119.  Je  regarde  tous  lee 
ftpntavi  omnes  pecca-  pécheurs  qui  iont  fur  la  terre 
-tores  terrje  ; idei  diie.xi  comme  des  prévaricateurs , 
-teflimonia  tua.  parce  que  j’aime  votre  loi. 

Vous  méprifez,  Seigneur,  tous  ceux  qui 
n’aiment  point  votre  loi  : en  faut-il  davan- 
tage pour  m’engager  à l’aimer,  & à mé- 
prifer  comme  vous  tous  ceux  qui  ne  l’aimenc 
pasîFaites,  mon  Dieu,  que  je  les  méprife, 
non  pas  par  un  efprit  de  fafte  & d’orgueil  ï 
mais  par  l’amour  de  votre  équité  & de  votre 
.juftice.  Que  cet  amour  me  fafle  regarder 
avec  douleur  tous  les  pcchés  qui  Ce  com- 
mettent , comme  autant  d’outrages  contre 
vous  *,  & tous  les  pécheurs  de  la  terre,  quel- 
que rang  qu’il  y tiennent , comme  des  pré- 
varicateurs & des  rebelles.  Que  mon  cœur 
| enflamme  d’un  faint  zélé , pour  venger  le 
mépris  que  l’on  fait  de  vous  ôc  de  votre 
loi  : mais  que  je  tourne  principalement  ce 
zélé  contre  moi-même  , puifque  je  fuis  moi- 
même  coupable  d’une  infinité  de  défobcif- 
Tances  Sc  de  prévarications  ; &:  que  j’ai  fi 
iouvent,  & fi  grièvement  violé  les  loix  que 
•vous  m’avez  données,  & par  vous-même, 
& par  votre  Fils,  & par  vos  (èrvitcurs  -,  & 
celles  que  je  me  fuis  impofées  moi-même 
en  votre  préfence.  Que  le  fruit  de  ce  zcle 
Toit  de  me  faire  réparer  toutes  mes  infidélités 
par  une  digne  pénitence  a & de  m’attacher 
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plus  fortement  & plus  inviolablemcnt  i 

votre  loi. 

710.  Con fige  i intore  tuo  no.  Pénétrez  mes  chairs 

tarnes  meas  ; à judicits  de  votre  crainte  : car  vos  ju- 
tnim  tuit  timui.  gemens  me  font  frémir 

% 

Embrafez  mon  cœur  du  feu  facré  de  vo- 
tre amour,  6 mon  Dieu  , & percez  ma  chair 
de  votre  crainte.  Que  cette  crainte  foit  pour 
elle  comme  un  trait  falutaire,  qui  la  blefle 
pour  la  guérir.  Un  de  vos  fèrviteurs  fe 
plaignoit  autrefois  que  vos  flèches  avoient 
épuilc  tout  ce  qu’il  y avoir  d’efprit  en  lui. 
Que  je  m’eftimerois  heureux,  fi  je  pouvois 
dire  que  celle  de  votre  crainte  a confumc 
tout  ce  qu’il  y a de  fient imens  de  la  chair 
en  moi,  & que  je  fuis  devenu  par-là  tout 
efiprit  ! Mais  qu’il  s’en  faut  bien  qu’elle  proj 
duifie  en  moi  de  fi  merveilleux  effets  ! Je 
crains  vos  jugemens , il  eft  vrai  ; mais  cet- 
te crainte  ne  change  rien  en  moi  dans  le 
fond,  & ne  guérit  point  les  maladies  de 
mon  ame.  J’ai  befioin  pour  guérir  d’une 
crainte  vive  & agiffiante,  qui  me  falfe  une 
plaie  profonde,  qui  pénétre  toute  ma  chaire 
ik  qui  la  crucifie  avec  toutes  fies  conv.oiti- 
fes  : ôc  i]  n’y  a qu’une  crainte  charte  &c  fi- 
• Jiale  qui  le  puilfc  faire.  Donnez-moi  donc  , 
Seigneur,  cette  crainte  qui  naît  de  l’amour  , 
afin  de  crucifier  ma  chair.  Car  il  faut  que 

les 
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lts  memes  doux  qui  vous  onc  attaché  à la 
croix,  m’y  crachent  auffi  moi-  même.  C’eft 
l’amour  qui  vous  a crucifié  : que  ce  foit  donc 
suffi  l’amour  qui  me  crucifie. 

\ . 

À ï N. 

Yi ï . Feci  judicium , ixi.  J’ai  été  équitable <J*:î§ 
&juftltiam  ; non  tra-  mes  jugemens,  & j’ai  fait  juf- 
dns  me  calumnianttbus  tice  ; ne  me  livrez  pas  à ceux 
me.  qui  me  calomnient. 

Quand  on  craint  comme  il  faut  vos  juge- 
mens, on  fe  met  fort  peu  en  peine  de  ceux' 
des  hommes.  Comment  donc  votre  Prophète*' 
qui  ctoit  fi  pénétré  de  la  crainte  des  vôtres*7 
vous  demandoit-rl  encore  de  n’ctre  pas  livré 
à Tes  calomniateurs  ? N’eft-ce  pas  qu’il  crai-f 
gnoit  encore  plus  fa  foibJefle  que  leurs  ca-T 
lomnies  ; & qu’il  vous  prioit  de  ne  le  pas 
abandonner  à la  colere , à la  haine , & à l’im* 
patience  où  ils  pouvoienr  le  faire  tomber  ? Je 
dois , mon  Dieu,  vous  faire  la  même  prière, 
parce  que  je  fens  les  mêmes  befoins  j & j’ai 
même  fujet  de  la  faire  avec  plus  d’ardeur  & 
d’humilité  que  lui , parce  que  je  ne  puis  mç 
glorifier  comme  lui , d’agir  félon  l’équitc  Sc 
la  juftice,  & que  la  patience  eft  le  fruit  de 
lu  juftice.  Donnez-moi  donc,  mon  Dieu,  avec 
cette  crainte  charte  qui  crucifie  la  chair , êc 
qui  fait  furmonter  tous  les  plaifirs  des  fens,’ 
une  humble  & ferme  patience quifôutienne 
Tome  1T.  F 
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jna  foibleffe , & qui  me  rende  victorieux  de> 
ïoutes  les  violences  de  mes  ennemis  : car  c’dl 
de  vous  feul  que  j’attens  l’une  &c  l’autre 
yiétoire. 

ni.  Sufcipe  ftrvum  ut.  Soutenez  votre  lêrvi- 

tuum  in  bonum  ; non  teur  dans  Je  bien  ; que  les 
calumnientur  me  fit-  fuperbes  ne  me  calomnient 
ferbi.  plus. 

De  tous  çes  ennemis , mon  Dieu , les  plus 
hardis,  les  plus  malins, les  plus  dangereux 
font  ks  fuperbes  & les  orgueilleux.  IMus  ils 
verront  de  bien  en  moi,  plus  ils  s’efforceront 
îde  le  détruire,  en  me  fanant  perdre  par  leurs 
médifances  & leurs  railleries^ou  la  vertu  que 
/vous  aurez  mife  en  moi,  ou  la' réputation 
Quelle  m’aura  attirée.  Mais  ni  leurs  in  fui* 
les,  ni  leurs  calomnies  ne  pourront  me  nuire, 
fi  je  fuis  véritablement  humble.  Car  une 
humilité  fincere  vous  engagera  à me  mettre 
à couvert  fous  votre  prote&ion , à prendre 
foin  de  mon  innocence,  & à ne  pas  per- 
mettre que  ma  réputation  (oit  attaquée , ou 
du  moins  à me  faire  fouffrir  avec  patience 
quelle  le  foit.  Que  mon  ame,  Seigneur,  n’en- 
tre donc  jamais  dans  le  confeil  des  fuperbes, 
ni  dans  la  fociété  de  ces  hommes  pleins  d’or- 
gutil  qui  calomnient  leurs  freres , mais  qu’el- 
le ne  (e  laiffe  non  plus  jamais  abbattre,  ni 
meme  ébranler  par  toutes  leurs  calomnies, 
faites  que  j’apprenne  de  vous  à être  doux 
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^îutnble  de  cœur  ; & que  cette  humilité  m’at- 
tire vorre  prote&ion,  & me  ferme  éga- 
lement la  bouche  fur  les  défauts  de  mes  fre», 
res,  & les  oreilles  lur  les  calomnies  de  mes 
ennemis.  Rien  n’eft  h néceflaire  à un  difei- 
ple  d’un  Dieu  humilié,  tel  que  je  fuis  , que 
l’humilité  i mais  rien  aufli  n’eft  plus  aife  à un 
Dieu  tout-puiftant  dans  fes  humiliations,  que 
-de  me  l’infpirer. 

113.  deuil  m»  de-  113.  Mes  yeux  (ont  lan- 
fteerunt  in  falutart  guiflans  à force  d’attendre  le 
tuum  ; dr  ki  cloÿnium  fècours  que  vous  promettez  j 
inpinx  tu*.  & l’exécution  des  oracles  dç. 

votre  juif  içc. 

Que  tout  mon  orgueil  difparoifle  à la  vue 
de  l’humilité  de  mon  Sauveur,  & de  tout  ce 

■'  j 

qu’il  a fait  pour  me  rendre  hnmble.  Que 
toute  ma  colère  & mon  impatience  fe  ditli- 
pentà  la  vue  de  fa  douceur  & de  fa  patience. 
Comment  pourrois-je  regarder  avec  des  yeux 
fuperbe»  & orgueilleux  > un  Dieu  qui  s’a* 
néantit  jufqu’à  l’ignominie  de  la  croix  , ou 
conferver  dans  mon  cœur  de  la  colere  & du 
Tcftentiment,  pendant  que  je  le  vois  prier 
pour  ceux  qui  l’inlultent  & le  crucifient  î 
O mon  Sauveur,  que  votre  exemple  eft  un 
excellent  remède  contre  le  poifon  de  la  ca- 
lomnie, & contre  l’emportement  de  la  co- 
lere ! Il  n’y  a qu’à  vous  confidérer  avec  une 
foi  vive  & ardente  ; & l’on  fe  trouve  auflî-:ôr 

Fi ) 
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guéri.  Donnez-moi  donc  , je  vous  prie,  une 
foi  qui  foie  auflï  ferme  que  celle  de  votre 
Prophète.  Détournez  mes  yeux  de  tous  les 
objets'crée's , qui  ne  peuvent  que  m’amufer 
ou  me  blelîèr.  Tournez-Ies  vers  vous  ; arrê- 
tez-les  fur  vpus;&  faites  que  je  vous  regarde 
avec  tant  d’application  , & que  je  vous  in- 
voque avec  tant  d’ardeur,  que  je  puifïe  arti- 
rer  fur  moi  votre  miféricorde. 

1*4.  Tac  cum  fîrv»  _ 114  Ufêz  de  votre  mife- 
tuo  fecunditm  mtferlcor.  ricorde  envers  votre  ferri- 
diam  tuami  & juflifi-  teur  ; & enlcignez  - moi  d 
gationes  tuai  docc.me.  •bftrvtr  votre  loi. 

Votre  Prophète  ne  vous  demandoit  rien  , 
îô  mon  Dieu,  que  cette  miféricorde  ; & pour 
l’obtenir  de  vous , il  n’employôit  point  d’au 
tre  moyen,  que  de  vous  reprefenter  avec  con- 
fiance qu’il  avoit  l’avantage  d etre  votre  fer- 
viteur.  Hc  ! qu’ctoit:il  befoin  en  effet  qu’il 
vous  demandât  autre  chofe , ou‘qu*il  em- 
ployât d’autres  moyens  pour  l’obtenir  ? Votre 
mife'ricorde  ne  renferme-t-clle  pas  tout  ce 
que  l’on  peut  demander  ; 5c  ne  fuffit-il  pas' 
que  l’on  vous  appartienne,  pour  avoir  droit 
de  tout  attendre  de  vous  î Je  ne  vous  de- 
mande donc  ,*  Seigneur , que  ce  qu’il  vous 
a demandé  *,  5c  pour  vous  engager  à me 
l’accorder,  je  ne  m’appuie  comme  lui  que 
fur  le  bonheur  que  j’ai  defreà  vous.  Fajces-: 
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moi  miféricorde,  & cela  me  £ufHr.  Vous 
m’avez  déjà  fait  celle  de  me  mettre  annom- 
bre  de  vds  ferviteurs  ; achevez  en  moi  votre 
ouvrage , en  me  faifant  remplir  tous  les  de- 
voirs auxquels  cette  glorieulè  qualité  m’o- 
blige. Apprenez-moi  ce  que  je  dois  taire  pour 
vous  fervir  dignement,  & faites-iemoi  pra- 
tiquer. C’eft-là  la  miféricordepartaice  que  je 
vous  demande» 

12).  Sentis  tuusfum  iîf.  Je  fuis  votre fèiviteur; 
*go  ; da  mlhl  \nttUtc-  donnez  - moi  l'intelligence , 
mm , ut  fciam  ttjiimt-  afin  que  je  connoifîe  les  tc>» 
nia  ma.  moignages  de  votre  loi. 

Que  me  ferviroit-il , mon  Dieu,  d’avoir 
cté  mis  au  nombre  de  vos  ferviteurs,  fi  j’i- 
gnorois  les  devoirs  auxquels  cela  m’engage  \ 
ou  fi  en  ayant  reçu  la  connoiflànce,  je  nc- 
giigeois  de  les  accomplir  ? L’ignorance  de 
mes  obligations  ne  me  mettroit  pas  à couvert 
de  vos  châtimens  •,  8c  tout  ce  que  jepourrois 
avoir  de  lumière  , s’il  n’étoit  accompagné  de 
la  pratique , ne  ferviroit  qu’à  me  rendre  plus 
criminel,  8c  votre  jugement  fur  moi  plus 
févere.Vous  ne  voulez  point.de  ferviteurs  qui 
ne  foient  éclairés  &c  fidèles  -,  mais  où  en 
trouverez-vous  de  ce  caraétere,  fi  vous  ne 
les  formez  vous-même  l Donnez-moi  doncj 
mon  Dieu , cette  fagetfè  & cette  fidélité  que 
vous  demandez  dans  ceux  qui  font  profeflion 
de  vous  feryir,  ôc  que  votre  ferviteur  David 
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vous  demandoit  pont  lui^mcme.  Connoitre- 
votrevolonté»&  y aîîlijettir  la miennCjc’efl- là- 
route  l’i-nrelligence  que  je  vous  demande , Sc 
loute  la  fcience  que  j’ambitionne  comme  lui. 

1 15. TeYnjjw faciendi , \i6.  Seigneur,  il  ert  tcmî. 

Domine  ; diJ)ij>jternnt  que  vous  agilfiez  ; ils  ont 
iegim  titam.  di/fipé  votre  loi. 


On  connoîc  ceux  qui  vous  fervent  véri- 
tablement,non  feulement  à l’obéilTancequ’i  la- 
vons rendent,  mais  encore  à l’intérêt  qu’ils 
prennent  que  tout  le  monde  vous  obéilte 
comme  eux , 8c  au  zcle  dont  ils  brûlent  pour 
la  gloire  de  votre  nom,  8c  pour  l’obferva- 
tion  de  votre  loi.  A ces  marques  il  cft  aifds 
de  juger  que  votre  Prophète  feglorifioitavec 
raifon  de  la  qualité  de  votre  ferviteur.  Mais 
n’eft-ce  pas  témérité  à moi  d’en  prendre  te 
nomcommelui  J puifque  je  n’aini  la  fidélité, 
ni  le  zélé  de  ce  faint  Roi  ? Ah  ! Seigneur,  corn» 
ment  pourrois-je  vous  adrelïêr  les  paroles 
qu’il  emploie  pour  vous  animer  contre  les 
profanateurs  de  votre  loi,  fans  attirer  fur 
moi-même  la  punition  de  mes  infidélités  iSc 
de  mes  prévarications  \ Souffrez  cependant 
que  je  vous  les  adreffè,  mais  dans  un  fens 
différent  de  celui  auquel  il  vous  parloir.  Oui  x 
mon  Dieu , levez-vous  -,  il  eli  tems  d’agir  , 
& de  venger  la  lainteté  de  votre  loi.  Mais 
vengez*Ia  en  mç  couver  ridant  i Sc  no*a 
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pas  en  me  puniîlànr.  Levez-vous,  non  pour 
me  perdre , mais  pour  me  fccourir , afin  que 
je  puifîè  expier  par  de  dignes  fruits  de  péni-; 
rence , mes  defobéifiànces  paflees,&  vous 
fervir  dans  la  fuite  avec  plus  de  fidélité.  Le- 
rems  d’agir  efl  venu  , & if  ert  fur  le  point  de 
m’échapper.  Faites  donc.  Seigneur , que  j’ei> 
profite  avant  qu’il  fe  perde  dans  l’éternité,. 
oiU’on  ne  pourra  plus  mériter.  ’ 

117.  Idt'o  dïltxima».  117.  Et  moi  j’ai  aimé  vos 
data,  tua , f'uper  aurum  commandemcns,plus  que  l’or*. 
& topaxjon.  & que  le  topaze. 

Non,  Seigneur,  ce  ne  fera  plus  alorsde 
tems  du  travail , mais  celui  de  la  récompense 
& de  la  punition  ; & il  ne  reliera  plus  que  de 
jouir  d’un  bonheur  éternel , fi  on  vous  a ferv* 
dans  le  remsavec  fidélité , ou  de  le  voir  con-r 
damnéà  des  fupplices  qui  ne  finiront  jamais  ^ 
fi  on  a vécu  dans  l’oifiveté,  ou  dans  le  mc^ 
pris  de  vos  ordonnances.  On  verra  pour  lors 
dans  la  lumière  de  votre  vérité , combien  il 
y a de  fagelTe  à s’attacher  inviolablcment  À 
votre  loi , & combien  lontinfcnfés  ceux  qui 
s’en  écartent  pour  vivre  au  gré  de  leurs  paf- 
iions.  Faites,  mon  Dieu,  que  la  foi  nous^ 
ouvre  dès  à préfent  les  yeux  fur  ces  vérités,. 
& nous  apprenne  à en  profiter.  Que  la  folie 
8c  l’égarement  des  autres  fervent  à nous  ren- 
dre figes  -,  & que  plus  ils  ont  d’éloignementi 

de  mépris  pour  voue  loi , plus  nous  con^ 
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cevions  d’amour  Ôc  deftime  pour  elle.  Que 
ie  fouvenir  même  de  nos  anciennes  infidé- 
. Jités  contribue  à augmenter  cette  eftime  Se 
cet.  amour  -,  Sc  que  dans  la  joie  d’avoir  re- 
couvré ce  trélor  que  nous  avions  perdu , il 
nous  devienne  par  cela  même  plus  précieux , 
en  (orte  que  nous  nous  y arrachions  avec  plus 
d’ardeur.  Si  que  nous  ie  confervions  avec 
plus  de  loin. 


n».  Proptereà  ad  iaS.  C’eft  pour  cela  nue  i» 
•*"*?  n^ata  tua  du  marchois  droit  daSsla^o* 
ortgebar  ; omnem  vlam  de  tous  vos  conurundemen  - 
tn^uam  odto  babul.  j’ai  haï  toute  voie  injuite.  * 

„ Donncf'n0üs.  mon  Dieu , pour  votre  loi 
J amour,  le  relped,  & la  fidélité  qu’avoir 
.Y°tre  Prophète.  Fatter  que  comme  lui  nous 
jredrellions  fans  celle  nos  voies  fur  elle  j quel- 
Je  loit  toujours  la  régie  de  notre  conduite  ; ôc 
que  nous  y conformions  tous  nos  fentimens, 
Î,°lS^?S  dc^rs>  & toutes  nos  a&ions.  (W 
J obeillance  que  nous  lui  rendonsToit  (ans 
rela  ve  *,  qu’elle  s’étende  jufques  aux  moin- 
dres  choies  qu  elle  preferit  ; & que.  tous  les 
commandemens  qu’elle  renferme  attirent 
egalement  notre  relpcél.  Faites  que  nous  évi- 
tions avec  le  meme  foin  que  faüoit  votre  Prc 

P",ere’  *°“t  c.e  <IUI  peut  affoiblir  en  nous  ce 
j elpeéf.  Donnez-nous , comme  à lui,  une 
haute  fi  forte  de  toute  injuftice , quelle  nous 
■ “c  CŸ“er  IOU'es  les  voies  qui  pourvoient 
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nous  y conduire  , & fuir  meme  jufqu  a l’om- 
bre du  péché.  Qu’il  nous  futfife  pour  aimer 
fout  le  bien  que  votre  loi  commande,  & 
pour  haïr  tout  le  mal  qu’elle  défend , de  fc a-, 
voir  qu’il  n’y  a point  de  bien  qui  ne  vous  loir 
agréable,  ni  de  mal  qui  ne  vous  otFenfe 
que  les  moindres  biens  ou  les  moindres  maux 
doivent  être  ou  récompenfcs , ou  punis  par 
de  plus  grandf. 

P H B. 

• • 

■ 119.  Mlrabilla  tejll-  119.  Vos  ordonnances  font 

Hionia  tua  -ideo fer  mata  admirables  ; c3dt  pourquoi 
ea  anima  mta.  mon  ame  s’applique  à les  re- 

chercher. 

« • • 

Plus  votre  Prophète  s’appliquait  à la  con- 
fidérarion  de  votre  loi,  plus  il  en  ai  moi  t la 
juftice  & la  faiçirecé.  Les  nouvelles  beautés 
qu’il  y découvroit  fans  cefl'e  , la  lui  rendoienc 
chaque  jour  plus  aimable  ; &:  quelqu’accou- 
tumé  qu’il  fût  à la  méditer,  il  ne  pouvoir 
s’empêcher  d’en  admirer  les  merveilles.  Hé  1 
qui  ne  les  admireroit  comme  lui,  s’il  les  con- 
lidéroic  avec  les  mêmes  yeux  que  lui  ? Qui 
n’admkeroit  les  tréfors  de  lumière , de  fa- 
gelle  , & de  fainteté  quelle  renferme  ^ & ce 
tempérament  merveilleux  avec  lequel  vous 
avez  fçu  la  proportionner  à la  portée  de  tout 
le  monde  ? Oh  ! qu’il  èll  bien  vrai , que  rien 
a'df  plus  admirable  que  la  fimpliciié  & 
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profondeur  de  vos  Ecritures , puifque  félon 
la  remarque  d’un  de  vos  fervireurs,  elle  eft 
comme  une  mer  où  les  agneaux  peuvent  na- 
ger, \aufli- bien  que  les  élcphans;  8c  que  les 
lîmples  , aulîi-bien  que  les  fages , peuvent  y 
trouver  desinftruéHonsproportionnécsà  leur 
capacité  !Touc  coniiftcà  n’y  apporter  que 
des  yeux  fpirituels,  parce  que  la  chair  n’y 
peut  tien  comprendre.  Donnez-nous  donc,, 
mon  Dieu des  yeux,  femblables  à:  ceux  de 
votre  Prophète  ou  plutôt  donnez-nous  votre- 
Elprir,  palce  que  ctft  par  lui  (cul  que  l’on- 
'en  peut  pénétrer  les  merveilles;. & que 
quand  il  nous  éclaire,  plus  on  les  pénétré,, 
8c  plus*on  les  admire  ; plus  on  s’en  nourrir,, 
& plus  on  les  goûte  ; plus  on  s’en  remplit ,, 
• & plus  on  les  défire. 

130.  Dtcluratio  fer*  130.  L’éclaircilTement  de- 
tnonum  tuorum  lUnni~  vos  paroles  répand  la  lurrrie- 
nac  ; & • iwtUe3um  dat  re  ; & donne  1 intelligence 
farvntis.  aux  plus  petits. 

Malheur  à celui  qui  écoute  vos  paroles,, 
ou  qui  lit  vos  Ecritures  avec  un  efprit  enflé- 
d’orgueil,  & un  cœur  plein  de  lui-même  !: 
Car  lî  elles  (ont  une  fource  de  lumière  pour 
les  humbles,  elles  nerépandenr  que  des  ténè- 
bres dans  le  cœur  des  orgueilleux  , 8c  elles, 
mettent  le  comble  à leur  aveuglement.  C’eft 
l’eflet  funefte  qu’elles  ont  produit  dam,  les 
juifs  par  h mauvaifedilpofltion  de  leur  cœur> 
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& qu’elles  produifent  encore  dans  un  grand 
nombre  de  Chrétiens,  qui  n’y  apportent  que 
des  cœurs  de  Juifs.  Ils  devroient  tous  être 
des  enfans  de  lumière,  & trouver  dans  l’Evan- 
gile l’explication  de  tout  ce  qu’il  y a decaché 
& de  myftérieux  dans  la  loi.  Mais  combien 
y en  a-  t-il , qui  ne  fçavent  point  faire  u(âge 
de  cette  lumière,  toute  vive  & route  brillante 
qu’elle  cft  -,  & qui , au  milieu  même  du  joue  . 
qui  les  environne,  demeurent  encore  enfe-. 
velis  dans  les  ténèbres  d’une  nuit  épaifle  J 
Tous  ceux  qui  font  fages  félonie  mondes 
& prüdens  à leurs  propres  yeux , ne  peuvent: 
avoirde  part  à cette  lumière,  parce  que  vous 
ne  découvrez  vos  myfteres  qu’aux  petits.  Fai*, 
res  donc,  mon  Dieu  , que  je  fois  du  nombre^’ 
& donnez-moi  l’humilitc,  la  docilité,  & U 
/implicite,  qui  nous  rendent  véritablement 
tels  à vos  yeux» 

1 3 1.  Os  tncum  aperul,  1 3 1.  J’ai  ouvert  la  bouche? 
& attraxi  ffriritum  ; & j’ai  attiré  l’air  que  je  reï- 
fj ulà  mandata  tua  dtfi - pire  j parce  que  je  défirois 
dtrabam.  ■ beaucoup  vos  comman-' 

• demens. 

On  n’eft  point  humble  & petit  comme 
on  le  doit  être  , tandis  que  l’on  croit  avoir 
quelque  chofe  de  fon  propre  fond , que  l’orv 
s’appuie  vainement  fur  fes  propres-  forces, 
que  l’on  compte  fur  les  lumières  de  fon  pro- 
pre efprit.  Pour  l’être  véritablement  il  faîte- 
■ - ~ - Fvj 
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connoître  & avouer  Ton  indigence  & fa  pan» 
vreré  , lcntir  fes  belbins  & la  toiblcflc , Ce 
' défier  fans  celle  de  foi-même.. Donnez-moi 
donc  , Seigneur  , cette  connoi fiance .,  ce  fen- 
timc'nt',  cette  humble  défiance  faites  que 

tout  cela  m’oblige,  de  recourir  à vous , de 
vous  expoîer  continuellement  ma  milere,  & 
d’attendre  de  vous  ftul  le  remède  à tous  mes 
maux.  Ouvrez  moi. les  yeux  pour  me  conr 
vaincre  que  toutes  mes  lumières  ne  font  que 
ténèbres.  Ouvrez-moi  la  bouche,  afin  que 
par  une  humble  & fervente  priere  je  puific 
attirer  en  moi  votre  Efprit.  Hélas  ! je  ne  l’ou- 
vre que  trop  fouvent  ; mais  c’eft  plutôt  pour 
bannir  cet  Efprit  de  mon  cœur  par  des  dis- 
cours indiferets  &.  fuperbes,quc  pour  le  con- 
jurer d’en  prendre  pofieflïon  & de  le  remplir, 
.c’efi  plutôt,  pour  me.  répandre  parmi  les  créa- 
tures , que  pour  vous  prier  & répandre  mon 
cœur  devant  vous  ; c’efi  plutôt  pour  me  faire 
honneur  de  vos  dons,  que  pour  vous  les  de- 
mander, ou  vous  en  rapporcer.  la  gloire.  Que 
• ce  foie  toujours-  déformais  ou  l’humilité  , ou 
la  charité  qui  ouvrent  ma  bouche,  Ôc  qui 
me.  fallent  parler.  Que  ce  fait  ou  le  fenti- 
ment  de  mes  befoins,  ou  la  compafiîon  pour 
ceux  de  mes  freres.  Que  ce  (oit  ou  le  défir 
de  connoître  & d’accomplir  votre  loi , ou. 
l’emprefièment  de  la  faire  connoître  & ac- 
complir aux  autres.. 
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T3ï.  i n me,  131.  Jettez  les  yeux  fur 

& mifercre  met  ; fccun-  moi  , 5c  faites -moi  miferi* 
àüm  judicium  diligtn-  corde  ; félon  que  vous  ave»' 
tium  mmtn  ittum.  coutume  de  la  faire  à ceux 

qui  aiment  votre  nom. 

Infpirez  moi , 6 mon  Dieu  , ce  défir  fin- 
cere  d’accomplir  tous  vos  commandemcns ,, 
afin  que  je  puilfe  vous  prier  avec  confiance 
de  jetter  les  yeux. fur  moi  , & de  me  fiairs 
miféricorde.  Car  comment  oferois-je  vous 
adrefièr  cettç  pricre  , fi  mon  coeur  étoic 
encore  indifférent  pour  votre  loi?  Ne  feroit- 
ce  pas  attirer  fur  moi  votre  colerp  , que  de 
vous,  prier  d’arrêter  fur  moi  vos  regards , 
puifquc  vous  ne  regardez-  ceux  qui  perféve*-  . 
rem  ainfi  dans  leur  dclobéiflance  , que  pour 
les  exterminer  J Regardez-moi  des  yeux  de 
votre  miféricorde,  Seigneur  3 mais  rendez* 
moi  digne  de  ces  regards  favorables  , en  me 
remplifl’anc  d’amour  pour  votre  loi , ôc  de 
xefpeéc  pour  la  fainreré  dç  vorrenom , pui(- 
que  vous  ne  regardez  de  la  forte  que  ceux 
qui  font  pleins  de  zèle  pour  les  intérêts  de 
votre  g'oire,&  toujours  prêts  à vous  obéir. 
Enfin , mon  Dieu  , regardoz-tnoi  , comme 
vous  regardez  ceux  que  vous  aimez  , & qui 
vous  aiment  3 &ufez  envers  moi  de  votre 
fcricordc  , comme  vous  avez  coutume  d’ea 
ufer  à. leur  egard.  Elle  eft  quelquefois  un  pea 
fevere?  il  eft  vrai  j mais  elle  eft  cependant 
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toujours  paternelle  , & par  confcquent  ton^ 

^ jours  aimable. 

153.  Greffu*  mtoi  1 33.  Dirigez  mes  pas  dant' 

dirige  jecundhm  elo - la  voie  de  vos  paroles  ; & au- 
yniitm  tunm  ; & non  cune  injufticc  ne  régnera  «1 
dommetur  mii  omnis  luoi. 
injt-Jliiia. 

La  miféricorde  que  je  vous  demande,  ô 
mon  Dieu  , c’efl  que  vous  tue  rappelliez  de 
mes  égaremens  ,-  que  vous  redrdïiez  mes- 
pas , que  vous  dcrruifkz  en  .moi  le  régne- 
de  la  cupidité  , & que  vous  y établirez  le 
vôtre , en  me  faifanc  pratiquer  fidèlement 
& conllamment  vorrepaiole.  Eüe  efl  la  vé- 
rité, la  juflice  & la  charité  même.  Que  je 
ne  fuive  point  d’autre  guide  que  cette  vé- 
rité ; que  je  ne  confulte  point  d’autre  régie 
que  cette  juflice  ; que  je  n'obei fîe  point  à 
d’autre  maître -qu  a cette  charité.  Tout  ail* 
tre  guide  ne  peut  que  m’égarer  j toute  au- 
tre régie  ne  peur  que  me  faire  fortir  de 
l’ordre  -,  tout  autre  maître  ne  peut  que  me 
rendre  efclave  ôc  malheureux.  Conduifez- 
moi  donc , Seigneur  , foyez  ma  régie  , &C 
regnez  fur  moi  félon  l’équité  de  votre  pa- 
role : car  fî  vous  m’abandonnez  , je  fuivrai* 
des  étrangers  , ou  je  me  fuivrai  mot-même  > 

& il  n’en  faut  pas  davantage  pour  me  per* 
dre  & pour  me  rendre-  efclave  de  l’inr  * 
jjiflice.. 
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134.  Hedime  me  à ca-  ï 34.  Déiivrez-moi  des  ca>» 
litmniit  hominum  ; ut  lomnies  des  hommes ,.  afin  - 
zujhdiam  mandata  tua.  que  je  puille  obièrver  vos. 

préceptes. 

Il  nous  importe  peu  d'être  opprimés  par 
celle  des  hommes,  pourvu  que  nous  furmon- 
rions  toujours  celle  de  notre  propre  cœur  ; 
que  pendant  qu’ils  triomphent  aux  yeux  du* 
monde  de  nous  avoir  perdus  par  leurs  calom- 
nies , nous  triomphions  nous-mêmes  devant 
vous,  par  notre  patience  à les  ïouffrir , &par- 
notre  invincible  attachement^  votre  loi.  Mais» 
cette  victoire  cette  patience  & ce*  attache- 
ment font  lefruit.de  votre  parole,, de  vos^ 
fouifrances , Sc  de  votre  Esprit.  G’êffc  vous  , 

6 mon  Sauveur,  qui  nous  avez  appris  pur 
votre  parole,  à furmonter  l’injuftice  des  hom- 
mes , par  la  (ojmilîlon,  la  patience  & la  dou- 
ceur. C’efl;  vous  qui  nous  avez  mérite  cette 
fourmilion,  cette  patience  & cette  douceur,., 
en  nous  en  donnant  vous-même- l’uxemple.. 
Rempli/T'ez-nous  donc  de  votre  Eiprir,  afin* 
qu’il  nous  rende  dociles  à votre  parole, & di 
vos  exemples  -,  & qu’il  nousfafle  ainli  triom- 
pher de  toute  la  violence  de  nos  ennemis* 

13^.  Fartent  tu,tm  ryf.  Faites  luire  fur  votre- 
illumina  fuptr  ftrvum  fêrviteur  la  lumière  de  votre 
titum ; & duce  mejuf,  vifàge  ; & cnlèignez  - moi  U; 
tificaùoneS'tuAs.  ■ juûice  de  vos  ordonnances. 

Ou  plutôt,  mon  Dieu  , triomphez  vous- 
même  de  mon  cceur  de  tout  ce  qui  s y* 
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oppofe  à la  fouvtraineté  de  votre  empire^ 
Surmontez  par  la  Force  de  votre  vérité  If-.s^ 
charmes  trompeurs  de  la  vanité  qui  l’en- 
chanteur.  Faites  luire  fur  lui  la  lumière  de 
votre  vifâge-,  & diffipez  tous  les  nuages  qui 
lui  en  cachenr  la  beauté;  Purifiez-  le  de  routes 
les  cupidités  fecrettes  qui  le  rem  pli  fient  de 
rénebres , & qui  lui  ôtent  la  connoifTance  8c 
Fa  ni  ou  r de  votre  vérité.  Faites-lui  fentir  par 
l’efficacité  de  votre  fècours,  8c  par  la  dou- 
ceur de  vorre  paix  , les  effets  de  votre  divine 
préfencè.  Inftruifez-le  fur  la  juftice&la-fain- 
retéde  vos  préceptes.  Faites-lui  comprendre 
l’obligation  indifpenfable  où  il  eft  de  l’ac- 
complir y 8c  les  avantages  qui  lui  en  revient-  . 
nent.  Enfeigncz  lui  les  moyens  de  le  faire  ; 
mais  plus  encore  par  Fonction  de  votre  Ef- 
prit , que  par  les  lumières.  . 

1 3<S.  Exîtut  ajuarnm-  i \6.  Mes  yeux  ont  verfè  des 

deduxerunt  ocull  mei , ruilteaux  de  lamies , parce 
yttià  non  cujlodicrunt  quJils  n’ont  pas  gardé  votre 
irgem  tuant.  loi, 

Diffipez,  Seigneur,  les  ténèbres  de  mon 
cœur  , par  la  lumière  de  votre  vifage , Sc 
furmontez-en  la  dureté  par  votre  grâce  & 
par  votre  amour.  Fondez  cette  glace  qui  me 
rend,  fi  froid  8c  fi  infenfible.  Ouvrez- moi  les 
yeux  , non  feulement  pour  m’inflruire  de 
votre  loi  ; mais  encore  pour  me  faire  verfer 
■des  larmes  fur  mes  prévarications,  Que  mes;  • 
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yeux  pleurent  pour  en  avoir  été  ou  les  in- 
ftrumens , ou  les  témoins.  Que  mon  cœur 
pleure  pour  en  avoir  été  la  fource.  Qu’il 
devienne  au  moins  à prélent  celle  de  mes 
larmes  j & qu’il  en  répande  d’afiéz  pures,  8c 
d’alfez  abondantes  , pour  obtenir  miléri- 
corde  & pour  moi , & pour  les  autres.  C’eft 
de  vous,  mon  Dieu,  qu’elles  doivent  rece- 
voir cette  pureté  & cette  abondance.  Briftz 
donc  mon  cœur , comme  vous  aviez  brifé 
celui  de  votre  Prophète,  embrafez-le  d’un 
amour  au  (H  tendre  que  le  Tien  , & vous  en 
ferez  fortir  des  ruilTeaux  de  larmes  aulîi  fain* 
tes  que  les  lîennes.  C'elt  parce  que  je  n’ai 
point  alTez  d’amour  que  je  pleure  fi  peu , ou 
que  mes  larmes  font  toutes  humaines* 

S A » I. 
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137.  JuJîtu  es , Do-  137.  Vous  êtes  jufte,  Se 
Vnln»  ; & re&um  jndi-  gneur  ; & vos  jugeraens  font 
c ium  tuum.  droits. 

- Faites,  Seigneur,  que  je  pleure  par  un 
effet  de  mon  amour  pour  vous  dans  le  rems, 
de  peut  que  je  ne  pleure  de  rage  8c  de  defef* 
poir  durant  l'éternité.  Malheur  à moi  fi,  ayant 
autant  de  péchés  à pleurer  que  j’en  ai , je 
pâlie  ma  vie  dans  les  plaifirs  & dans  la  joie  , 
comme  lî  j’étois  innocent  ! Oh  ! que  cette  joie 
inlenfée  , & ces  plaifirs  injuftes , me  coûte- 
*pnt  de  larmes  j 8c  que  je  pleurerai  un  jour 
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'amèrement  pour  avoir  négligé  de  pleurer  f 
Vous  êtes  jufte  , mon  Dieu , 8c  dans  les  com- 
mandcmens  que  vous  nous  faites,  & dans  les 
châtimens  par  lefquels  vous  nous  puniflêz  ; 8c 
vous  ne  fouffrez  pas  que  Ton  déshonore  im- 
punément votre  juftice.  Malheur  à celui  qui 
le  heurte  contre  l’équité  inflexible  de  votre 
foi , parce  qu’il  fera  êcrafé  par  celle  de  votre 
jugement , s’il  ne  la  prévient  en  fe  jugeanr, 
8c  en  fe  punilTant  lui-même  ! Faites , mon 
Dieu,  que  je  prenne  ce  parti  ; 8c  que  tou- 
jours arme  d’un  faint  zélé  contre  moi-même 
pour  les  intérêts  de  votre  juftice,  j’embraflè 
avec  joie  pour  la  fatisfaire  tous  les  travaux, 
de  la  pénitence  , 8c  jraccepte  avec  humilité 
& avec  amour  toutes  les  peines  dont  il  yous 
plaira  de  m’affliger. 

138.  Mandafii  juJH-  138*  Vous  nous  avez  comi 

tiam  ttjiimonla  tua  -,  & mandé  d’accomplir  vos  pré- 
ptritawn  txam  nlmis » ceptes  ; parce  qu’ils  font  U 

juftice  & la  vérité. 

Il  faudroit  que  mon  zélé,  pour  fatisfaire 
votre  juftice  , 8c  être  tel  qu’il  doit  erre, 
répondît  & à celui  que  vous  faites  paroître 
pour  l’obfervation  d’une  loi  , qui  n’èft  que 
juftice  & vérité,  & à celui  que  je  devrois* 
avoir  eu  moi- même  pour  l’obferver.  Cepen- 
dant tout  languit  en  moi.  Mon  obéi  (Tance  à 
vos  commandcmens  a été  lànguillànte  : ma« 
pénitence  l’eft  de  même.  ]!ai  manqué  de  fidé^- 
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Iité  pour  vous  obéir:  je  manque  de  zélé  pour 
vous  fàtisfaire.  Mais  le  vôtre , Seigneur , s’ar- 
mera un  jour  contre  moi , pour  punir  & ma 
défobéifiànce  & mon  impénitence.  Ah  i Sei- 
gneur , faites  que  je  prévienne  votre  julttf* 
colere , tn  me  remplidànt  moi- même  de  zélé 
& d’ardeur  pour  réparer  le  mal  que  j’ai  com- 
mis, & pour  rendre  ma  pénitence  propor- 
tionnée à mes  péchés.  Plus  les  plaies  que  je 
me  fuis  faites  font  profondes,  plus  elles  de4 
-mande  nt  de  foin  & d’application  pour  guérir. 
La  maladie  la  plus  dangereufe  de  moü'ame 
a toujours  été  une  négligence  extrême  à vous 
obéir  ; faites  donc , mon  Dieu  , que  j’y  remé- 
die par  une  exa&itude  , & un  amour  quôt 
lien  ne  puifl’e  affaiblir. 

i w.Tabefctrt  mefecU  139.  Mon  zélé  m’a  fait  /&i 
x.tluf  meus  ; juià  obliti  cher  de  douleur  ; parce  que 
junt  vtrba  tua  inimtcl  mes  ennemis  ont  oublié  vo*. 
mel.  paroles. 

Puifque  je  fuis  fi  peu  fènfîbJe  à mes  pro* 
près  péchés  >.  & à l’injure  que  vous  en  rece- 
vez , faut  il  s’étonner  fi  je  fim  fi  indifférent 
fur  les  fautes  de  mes  freres , & fiu*  les  crimes 
même  de  mes  ennemis  ? 11  n’y  a que  votre 
amour  , 6 mon  Dieu  , qui  puifiè  guérir  cette 
mortelle  indifférence  , ik  me  frire  brûler 
d’un  (àint  zélé  comme  votre  Prophète , à la. 
vue  de  toutes  les  prévarications  qui  fc  com- 
mettent contre,  votre  loi,  quejqu,’ élevées  oui 
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quelque  cheres  que  foient  pour  moi  les  pe?» 
fonnes  qui  les  commettent.  Sans  eetaiïiour  , 
ou  je  ferai  toujours  infenfible  au  mépris  que 
les  pécheurs  font  de  votre  loi , ou  fi  je  fais 
parokre  quelques  mouvemens  de  zélé,  ce  né 
fera  qu’un  zélé  plein  d’orgueil,  d'intérêt,  d’a- 
mertume , qui  ne  pourra  que  nuire  & à mot- 
même  , & aux  autres.  Guériflez  donc , Sei- 
gneur, par  votre  amour  cette  infenfibilité 
criminelle  de  mon  cœur  ; mais  donnez  en 
même  temsàmon  zélé  toutes  lesqüalitésqu’il- 
doit  avoir  pour  vous  plaire.  Faites  qu’il  fort 
ardent  jufqu  a m’enfiammer , mais  fans  me 
faire  perdre  cependant  la  douceur.  Qu’il  foie 
humble  , & qu’il  me  faflè  fouvenir  de  mes 
propres  défauts , en  s’élevant  contre  ceux  des 
autres.  Qu’il  foit  enfin  par  & définterefTé , ôc 
qu’il  me  fafTc  toujours  oublier  mes  intérêts* 
pour  ne  m’occuper  que  des  vôtres, 

T40.  IgnUttm  eloqulum  1 40.  Votre  parole  çfl  toute 

tum n vefiementer  ; & brûlante  ; & votre  ièryiteur 
ftrvtti  tiiusdilexit  \lLud<  l'aime  uniquement. 

Que  mon  zélé  pour  l’obfervation  de  votre 
loi  foit  pur  comme  votre  loi  meme.  Elle  eft 
d’une  pureté  & d’une  fainteté  infinie , elle 
efl  femblable  à l’or  purifié  dans  le  creufer.’^ 
C’efl  ce  qui  rend  plus  criminels  ceux  qui  l’ou- 
blient, eu  qui  la  violent,  & ce  qui  la  rend 
elle-mcme  plus  aimable  à vos  ferviteurs.  Elle 
eft  purifiée  au  feu  > ou  plutôt  elle  eftellû» 
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tfnême  tin  feu  qui  purifie,  qui  éclaire  , qui 
échauffe  & qui  amollir  les  cœurs.  Comment 
fe  pem4l  donc  faire  que  la  Iifant , l’ccou- 
tant  & en  parlant  fi  fouvent , le  mieçi  de- 
meure toujours  dans  fon  impureté  , fa  tié- 
deur , fa  dureté  &-fes  ténèbres  ? N’eft-ce  pas 
parce  que  je  n’y  apporte  point  les  difpofi- 
tions , &fur-tout  l’amour  & l’humilité  qu’el- 
le demande  ? Faites,  mon  Dieu , que  je  l’ai- 
me & que  je  la  refpeéte , autant  que  faifoit 
votre  Prophète  , autant  que  le  doivent  faire 
* tous  vos  ferviteurs , & elle  opérera  en  moi 
tous  ces  effets. 

141.  ^ fdolefctntulus  14t.  .Te  fuis  jeune,  & o» 

fum  tço,  & contemftus  ; me  méprilê  ; mais  je  n’ai  point 
juftificatlonts  tuas  non  oublié  vos  préceptes. 
fum  obLitus. 

Faites,  Seigneur,  que  je  fois  toujours  petit 
à mes  yeux , Sc  que  je  n’oublie  jamais  ma 
bafl’elTc  & mon  néant.  Que  me  ferviroit-il  en 
effet  de  me  former  une  idée  avantageufe  de 
moi-même  ,ou  de  vouloir  paroître  aux  yeux 
des  autres  plus  grand  ou  plus  faint  que  je 
ne  fuis  ? Ne  m’apprenez-vous  pas  que  toutes 
lespenfées  & tous  les  efforts  de  mon  efprit 
ne  peuvent  rien  ajouter  à la  hauteur  de  ma 
raille , 8c  que  je  ne  fuis  dans  la  vérité  que  ce 
que  je  fuis  devant  vous , quelque  jugement 
que  les  hommes  portent  de  moi , & quelque 
dée  que  j’en  aye  moi-même  î Le  vrai  fecrec 
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pour  devenir  grand  à vos  yeux,  ce  fl;  de  faire, 
-chaque  jour  de  nouveaux  progrès  dans  l'a- 
mour de  votre  loi  -,  & l’unique  moyen  de  s’y 
avancer  ainfi  fans  celle /c’efl: de  s’humilier  de 
plus  en  plus.  Votre  Prophète  ferme  les  yeux 
à L'éclat  de  la  gloire  qui  L’environne  , pour 
Tappeller  dans  lonefprit  la  bafldle  dont  vous 
l’avez  tiré , pour  l’éiever  fur  Iç  trône  ; & ce 
Souvenir  lui  rend  précieux  celui  de-votre  loi» 
Je  ne  l’oublie  que  parce  que  je  m’oublie  moi- 
même  i & qu’au  lieu  de  penfer  à mon  néant 
& à tout  ce  qui  me  rend  méprifable , je  m’at- 
tribue une  grandeur  & un  mérite  imaginaire» 
'Otcz-moi , mon  Dieu, ces  yeux  fuperbes  &c 
ingrats  ,&  donnez-moi  un  clprit  humble  &• 
nncoeur  reconnoiflant.Ne  permettez  pas  que 
je  perde  jamais  de  vue  la  grâce  que  vous 
m’avez  faite  de  rn  alfocier  à vorre  peuple  nou- 
veau , & de  me  donner  part  à fes  humilia- 
tions & aux  vôtres  j ni  que  je  tombe  jamais 
dans  ce  funefte  oubli  de  votre  loi , <jui  vous 
a obligé  de  rejetter  votre  ancien  peuple. 

141  Jufiith  tua , juf.  I4t-  Votre  jüftice  eft  une 
tltia  in  aternum  ■ & Lex  jtiftice  éternelle  ; & votre  loi 
tua  vtritai.  eft  la  vérité  même. 

Si  vous  l’avez  ,rejetté  , parce  qu’il  a lui- 
même  mcprüé  ou  oublie  une  loi  qui  n étant 
que  l’ombre  & la  figure  de  la  nouvelle , ne 
dévoie  durer  qu’un  tenis  , & ne  donnoic 
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qu’une  piftice  extérieure  & charnelle;  quelle 
peine  doivent  attendre  ceux  qui , ayant  reçu 
une  loi  qui  efi.  la  vérité  même,  & qui  rend 
véritablement  juftes  & éternellement  heu- 
reux ceux  qui  font  fidèles  à lobferver,  né- 
gligent néanmoins  de  le  faire  ; ou  ne  1 ’obfèr- 
vent  qu  extérieurement  ,<&  avec  un  elprit  & 
un  cœur  d’efc!aves,&  des  dilpofitions  toutes 
Judaïques  ? Hélas!  quand  ils  n’auroienr  point 
d’autre  peine  à craindre  que  de  n’avoir  point 
de  part  ni  à la  vérité  de  votre  loi , ni  à l'éter- 
nité de  votre  juftice,  ne  feroient-ils  pas  déjà 
bien  féverement  punis  ? Préfervez  moi , Sei- 
gneur,, d’uneperne  fî  terrible,  & de  l’oubli  de 
votre  loi  qui  me  l’attireroit.  Vous  me  l’avez 
donnée  cette  loi  , Seigneur , imprimcz-la 
dans  mon  cœur , de  peur  que  je  ne  l’oublie  \ 
fcjfaites  que  je  l’oblerve  fans  celle  par  un 
mouvement  d’amour,  & avec  le  cœur  & les 
difpofitionsd’un  enfant.  Vous  m’avez  allocié 
à votre  peuple , faites  que  j’en  porte  toujours 
le  cara&ere  en  rendant  ma  jufticevéritablc 
& per  lé  vérante , & le  culte  que  je  vous  rends 
intérieur  & fpirituel. 

14 3;  TrlbuUtio  & 143.  L’affli&ion  & l’an- 

tmgujiia  inventruntme-,  goifle  font  venues  fondre  fur 
■mandata  tua  meditatio  moi  ; & vos  commandemens 
tnta  tfi.,  (ont  tout  le  fujet  de  au  médi- 

tation. 

J-a  croix  de  votre  Fils , suffi  - bien  que 
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fa  loi  » eft  le  partage  du  peuple  nouveau  » * 
& il  faut  qu’il  ait  pour  l’une  & pour  l’autre 
la  même  eftime,  & le  même  amour.  Faites 
donc  , Seigneur  , que  rien  ne  puiffe  jamais 
ni  me  féparcr  de  l’obéilTànce  que  je  dois  à 
voscommandemens,ni  m’empêcher  de  pren- 
dre part  aux  fouffrances  de  mon  Sauveur. 
Il  s’eft  foutenu  dans  ces  fouffrances  par  la 
confédération  & par  l’amour  de  la  loi  que 
vous  lui  en  aviez  faite;  que  je  trouve  aulfi 
dans  la  méditation  de  votre  loi  & dans  l’a- 
mour de  vos  commandemens , de  quoi  adou- 
cir & fanéfcifier  les  miennes.  Donnez-moi , 
mon  Dieu  , cette  préparation  de  cœur  qui 
lui  fit  accepter  dès  les  premiers  momens  de 
fa  vie  tout  ce  que  votre  juftice  lui  avoit 
defliné  de  peines  & de  tourmens  , & cet 
efprit  de  viétime  avec  lequel  il  entra  dans  Je 
monde  & s’offrit  à y faire  toujours'  & à 
y fouffrir  tout  ce  que  vous  lui  ordonneriez. 
Que  mon  cœur , comme  le  fien  , foit  tou- 
jours préparé  à tour  ce  qui  me  doit  arriver 
par  votre  ordre  ; avec  cette  différence  néan- 
moins qu’il  a recherché  lui-même  les  fouf- 
franccs,  au  lieu  que  je  dois  me  contenter 
de  les  attendre.  Que  je  n’aye  donc  ni  la  té- 
mérité de  les  chercher  , ni  la  lâcheté  de  les 
fuir,  que  je  n’aille  pas  au  devant  par  une 
vaine  préfomption  & un  zélé  indilcret; 
plais  que  je  les  attende  avec  tranquilliré , 

que 
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que  je  les  reçoive  avec  fourmilion  ; que  je  les 
porte  avec  patience  & avec  amour. 

144.  Æjuitat  tefiU  144.  Vos  ordonnances  fè-* 

monta  tua  tn  aternum;  rom  juftes  po.ir  jamais  ; don- 

intelLt&um  da  mibt,  ù"  nez -moi  l'intelligence , afin 

vivant.  que  je  vive. 

* 

Ne  doit-il  pas  me  fuffire , pour  m’engager 
a me  foumettre  avec  rclpc&â  tout  ce  qui  me 
vient  de  votre  parc,  de  fçavoir  que  vous  ne 
pouvez  rien  ordonner  qui  ne  Toit  infiniment 
jufte*  Oui  mon  Dieu , tout  ce  que  vous  nous 
commandez  défaire  , tout  ce  que  votre  Pro- 
vidence nous  met  dans  la  rrécelfité  de  fouf- 
frir , a un  cara&crc  de  jufticc  Sc  dequité , qui 
ie  rend  digne  de  tous  nos  refpeéfcs , & de  tout 
notre  amour  j & s’il  ne  nous  paroîc  pas  tel,1 
c’eft  que  nous  ne  jugeons  des  choies  que 
fclon  les  feus,  & par  rapport  au  rems  pré- 
sent , au  lieu  d’en  juger  ielon  la  foi , & par 
rapport  à l’éternité.  Nous  regardons  comme 
malheureufe  la  condition  de  ceux  qui  fouf- 
frent,  & leur  vie  comme  une  cfpéce  de  mort, 
parce  que  nous  ne  comprenons  pas  le  priîc 
des  fouiirances,  & que  nous  ignorons  en  quof 
confifte  la  véritable  vie.  Ouvrez-nous  donc 
les  yeux  & le  cœur , ô mon  Dieu.  Donnez- 
nous  l’intelligence  & le  goût  de  votre  vérîré. 
Faites  que  nous  comparions  ce  moment  fî 
court  & fi  leger  des  aftii&ions  de  cette  vie, 
avec  ce  poids  immenfc  & étemel  de  gloiri 
Tome  ÎT,  G 
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que  nous  attendons  ; & nous  comprendrons 
aifément  que  la  véritable  vie  conlîfte  à fouf- 
frir  pour  vous  fur  la  terre , & à mériter  par- 
la de  vous  polîedcr  éternellement  dans  le 
Ciel.* 

* 

C 'O  P H. 

ï4f.  Clamavl  in  toto  145.  J’ai  crié  du  fond  de 
i torde  nteo  , exaudi  me  , mon  cœur , Seigneur , exau- 
Domine  j juftificatients  ccz-moi  ; & je  rechercherai 
$h<u  rtÿuiram.  à observer  votre  loi. 

Quelle  ardeur  \ quelle  pureté  de  foi  votre 
Prophète  ne  fait-il  pas  paroître  dans  la  priere 
qu’il  vous  adrdTe  î II  crie  de  toute  l’éten- 
due de  fes  forces , & il  réunie  toutes  fes  puif 
fances  dans  la  feule  penfée  & le  leul  délîr  dé 
ce  qu’il  vous  demande.  Mais  il  ne  vous  de- 
mande que  l’amour  de  votre  loi , & la  fidélité 
de  rechercher  fans  celle  la  jullice  de  vos  or- 
donnances -,  & de  la  rechercher  de  tout  le 
coeur,  parce  qu’il  fçait  bien  qu’en  la  recher- 
chant de  la  forte , il  la  trouvera , ôc  que  s’il 
cil  allez  heureux  pour  Ja  trouver,  elfe  doit 
feule  lui  fuffire  & lui  tenir  lieu  de  tout.  Oh  ! 
qu’une  telle  ardeur  & une  telle  pureté  de 
foi  & de  priere,  dans  un  Roi  occupé  du 
gouvernement  d’un  royaume , 8c  chargé  d’un 
nombre  infini  d’affaires , condamnera  la  tié- 
deur 8c  la  négligence  de  celles  des  Chrétiens, 
(dont  toute  la  vie  devroic  être  une  vie  de  foi 
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& defriere , & dont  l’unique  occupation  de- 
vroit  être  de  crier  continuellement  vers  vous 
de  tout  leur  cœur , & de  rechercher  Tans 
' celTe  votre  vérité  & votre  juftice  J 


14 S.  CUtnavt  adtei  146.  J’ai  crié  vers  vous,’1 
falvummefac  -'Utcufiv.  fàuvez  - moi  ; que  j’ob- 
<liam  mandata  tua.  ferre  vos  commandemens. 


Faites , mon  Dieu , que  ce  lèit-là  défor* 
mais  ma  vie,  & mon  occupation.  Que  j’imite 
votre  Prophète  •,& que,  commelui,je  crie 
{ans  ceflc  vers  vous  par  l’élévation  de  mes 

Î>erifée$ , par  un  concert  harmonieux  de  toute 
es  vertus,  par  les  fentimens  d’une  piété  ten- 
dre & profonde.  Sur- tout.  Seigneur),  que  ce 
ne  foit  pas  pour  vous  demander  des  chofes 
périffables,  qui  ne  méritent  pas  que  je  les 
délire  : mais  que  l’unique  objet  de  toutes  mes 
prières,  & de  mes  cris,  foit  le  falut,&  la 
grâce  d’accomplir  vos  commandemens.  Que 
' je  Crie  vers  vous,  mon  Dieu; comme  vers 
mon  médecin,  ôc  vers  mon  Sauveur,  avec 
l’humilité  6c  la  confiance  d’un  malade  qui  le 
* meurt,  & d’un  miférable  qui  périt,  & qui 
attend  tout  de  votre  fecours  Hé  ! vers  qui 
crierai-je  donc , mon  Dieu , fi  je  ne  crie  vers 
‘ vous  ; ouque  demanderai-je,  fi  je  ne  demande 
-Je  faillît  & la  fidélité  qui  le  mérite  î Vous  feul 
pouvez  me  fauver  •,  le  lalut  eft  la  feule  chofe 
qui  m’eft  nécelTaire.  Je  ne  veux  donc  crier 
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que  vers  vous  j ni  vous  demander  autre  chofé 

que  mon  falut. 

147.  Travtni  in  ma-  147.  Je  me  fuis  hité , & j’ai 

turitate , ér  clatnavi;  crié  cie  bonne  heure  ; parce 
ÿuii  inveréa  tua/uftr-  que  j’ai  beaucoup  cfpéré  en 
/ptravi.  vos  promeiles. 

Que  ne  l’ai- je  fait  dès  les  premières  années 
de  ma  vie  ? Pourquoi  en  ai- je  perdu  la  meil- 
leure, & la  plus  confîdérable  partie , à crier 
inutilement  vers  les  créatures,  & à m’occuper 
de  toute  autre  chofe  que  de  l’importante  ôc 
unique  affaire  du  falut  î Qu’il  s’en  faut  bien, 
mon  Dieu , que  je  puiflè  vous  dire  comme 
David  , que  je  me  fuis  hâté , que  j’ai  ufé  de 
diligence  pour  crier  vers  vous,  & pour  rendre 
mes  cris  tels  qu’ils  dévoient  être  pour  fe  faire 
entendre  ! Vous  fçavez  quelle  a été  fur  cela  ma, 
négligence.  Mais  ne  fouffrez  pas  qu’elle  dure 
plus  long-tems , ni  que  je  perde  déformais  un 
fêul  moment  de  celui  qui  me  refte.  Si  j’ai  né- 
gligé décrier  dès  la  première  heure,  faites 
que  je  crie  au  moins  a la  dernière.  Il  eft  tou- 
jours tems  de  crier , parce  qu’il  eft  toujours 
tems  d’efpérer.  Donnez  feulement  à mes  cris 
8c  à mon  efpérance  toute  l’ardeur  & toute  la 
perfévérance  que  vous  demandez.  Faites  que 
je  crie  toujours  vers  vous  avec  un  nouvel 
emprefTement , 8c  que  j’efpere  toujours  de 
plus  en  plus  dans  la  vérité  de  vos  paroles , 8c 
dans  la  fidélité  de  vos  prome/Tes.  ,,, 
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148.  Vrxvtnerunt  148.  J’ai  levé  les  yeux  vers 
tculi  mtl  ad  te  dllu - vous,  avant  que  le  jour  parût  j 
cul» , ut  mednartr  tlo-  pour  méditer  iiir  votre  loi. 
quia  tua. 

Mes  yeux  n’ont  pas  été  plus  fidèles  que 
mon  cœur.  Ils  vous  devoienr  tous  leurs  re- 
gards , parce  que  vous  êtes  fcul  leur  lumière  , 
& ils  les  ont  attachés  fur  des  objets  qui  ne 
pouvoient  que  les  aveugler.  Au  lieu  de  les  ou- 
vrir  dès  le  matin , comme  votre  Prophète , ôc 
de  prévenir  le  foleil  par  ma  diligence , pour 
m’occuper  de  votre  grandeur , ôc  delà  vérité 
de  vos  paroles,  ou  je  les  ai  tenus  fermés  par 
un  fommeil  Ôc  une  parefle  criminelle  , ou  je 
ne  les  ai  ouverts  que  pour  m’amufer  à des  va* 
nités  ôc  à des  bagatelles.  Faites , Seigneur , 
que  déformais  je  les  tienne  toujours  fermés  » 
tous  les  amulèmens  du  fiécle  > qui  ne  font 
capables  que  de  les  enforceler,  Ôc  que  je  les 
ouvre  lans  celle  pour  pleurer  mes  infidélités 
8c  pour  contempler  la  julkice&  la  faimeté  de 
vos  commandemens. 

149.  Voctm  mtam  audi  149.  Seigneur , écoutez  ma 
ftcundiun  mlfericordlam  voix  lèlon  votre  mifëricorde  ; 
tuam  , Domine  ; & fe-  donnez-moi  la  vie  lèlon  voue 
cunditm  judlcium  tuum  équitable  jugement. 
vivifie*  me. 

Donnez , Seigneur , à mon  cœnr  des  cris 
aflez  forts  pour  s’élever  jufqu’à  vous  , Ôc  à 
ines  yeux  des  regards  alfez  purs  pour  attirer 
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les  vôtres  fur  moi.  Mais  quels  que  puiflent 
être  mes  cris  & mes  regards,  ne  loutfre*  pas- 
que  j’y  fnette  ma  confiance , ni  que  j’en  atten- 
de le  fuccès  de  ma  priere , ou  de  mon  falut* 
comme  fi  j’en  ctois  moi-même  fauteur.  Votre 
Prophète , quelque  parfait  qu’il  fut , 8c  dans 
la  pratique  de  la  juftice , 8c  dans  l’exercice  de 
la  priere,  ne  fait  aucun  fond  for  fes  propres 
mérites  ; combien  moins  me  dois-je  appuyer 
fur  les  miens  ? Mon  mérite , aufli^bien  que  le 
fien , c’efHa  miféricorde  de  mon  Dieu.  C’eft 
elle  qui  fait  ccouter  ma  priere  8c  qui  allure, 
mon  falut,  parce  qu’elle  lupplée  à tout  ce 
qui  manque  à ma  priere  & à ma  juftice , & 
qu’elle  me  tient  lieu  de  tout  ce  que  je  n’ai  pas- . 
Sans  elle  tout  me  devient  funefte,fulquaim. 
priere,  jufqu’à  ma  prétendue  juftice: avec 
elle  au  contraire  rien  ne  peut  me  nuire , non. 
pas  même  mes  péchés.  Accordez-Ia-moi  donc. 
Seigneur,  & je  ne  craindrai  plus  rien , pa& 
même  votre  jugemflît , parce  qu’alors  il  ne 
pourra  m’être  que  favorable  *,  8c  qu’au  lieu 
qu’il  fera  pour  les  impies  un  jugement  de  con- 
damnation 8c  de  mort,  il  deviendra  pour 
moi  le  principe  de  mon  falut , & une  fource 
de  vie  pour  l’éternité. 

ij  o.  *Jpf>roplnçud-  ijo.  Mes  perfecuteurs  ont 
vtrunt  perfejutntes  me  approché  de  l’iniqui  é ; & fe 
» • à lige  a ut  t ta  font  fort  éloignés  de  votre  loi», 
tiiKlo  ngefatfi  faut.  * 
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Grand  Dieu , que  vos  jugemens  font  éloi- 
gnés de  ceux  des  hommes  •,&  que  la  face 
du  monde  paroît  différente  à ceux  qui  vivent 
de  la  foi  & à ceux  qui  fe  conduifent  par  les 
fens!  Le  monde  & les  fens  regardent  comme 
malheureux,  & dignes  de  compaffion,  ceux 
qui  partent  leur  vie  dans  la  mortification  de 
leurs  défirs  déréglés , ou  qui  fuccombent  fous 
la  violence  & l’injuftice  de  leurs  ennemis. 
Vous  nous  a Aurez  au  contraire,  & la  foi  nous 
l’apprend , qu’il  n’y  a ni  de  véritable  vie  que 
*pour  ceux  qui  mortifient  leur  chair  par  la 
vertu  de  votre  Efprit,  ni  de  plus  grand  bon- 
heur fur  la  terre  que  de  fouffrir  pour  l’amour 
de  vous.  Oh  ! que  l’on  eft  heureux  en  effet, 
au  milieu  même  des  perfecutions , quand  on 
a affez  de  foi  pour  s’élever , comme  votre 
Prophète , au-deffus  de  ceux  qui  en  font  les 
auteurs,  & pour  regarder  avec  compalfioa 
le  malheur  où  ils  fe  précipitent  en  s’attachant 
au  péché  & en  s’éloignant  de  votre  loi! 

1 5 1.  Trope  es  tu,  Do.  i f i . Seigneur , vous  ctei 

mine;  & omîtes  via  tua,  proche  ; & toutes  vos  Voi« 
veritas.  font  la  vérité  même. 

C’eft  parce  que  je  manque  de  foi , que  je 
me  laifie  ou  abbattre  par  les  maux  que  le 
monde  me  fait  fouffrir,  ou  corrompre  par 
les  faux  biens  qu’il  me  promet.  Donnez-moi 
donc  une  foi  au®  vive  de  votre  préfencç 
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& de  la  vérité  de  toutes  vos  voies , que  celle 
qu’en  avoit  votre  Prophète  ; ôc  rien  ne  fera, 
plus  capable  ni  de  m’intimider,  ni  de  me 
féduire.  Faites-moi  bien  comprendre  que 
vous  êtes  egalement  préfent,  Sc  à ceux  qui 
font  d.:ns  l’sffliétion,  & à ceux  qui  les  affli- 
gent i fourenant  & confolant  les  premiers  > 
puniflant  & arrêtant,  ou  modérant  i’injuftice 
des  féconds  , & faifant  tour  tourner  à votre 
gloire , & au  falut  de  ceux  qui  vous  aiment. 
Qu'il  efl:  doux  de  fouffrir  ainfi  fous  les  yeux  > 
6c  pour  les  intérêts  d’un  Dieu  , qui  s’intérefiè 
lui-même  fi  fort  pour  ceux  qui  fou  firent  pour 
lui  ! Que  je  vous  fente , 6 mon  Dieu,  conti- 
nuellement préfent  au-dedans  de  moij&  je 
ferai  infenfible  à tout  ce  que  l’on  me  fera'5 
fouffrir  au-dehors.  Que  je  goûte  la  vérité  de 
votre  loi , & l’équité  de  vos  voies  : Sc  je 
h’aurai  plus  que  du  dégoût  & du  mépris  pour 
la  vanité , l’égarement  Sc  l’injufiiee  de  celles 
du  monde. 

« 

i s i.  Initio ctgnovi de  iji.  De  tout  tems  j’ai  re- 
$tfiimonlis  tuis  t qui*  in  connu  que  vous,  avez  établi 
ta.  vos  ordonnances , pour  durer 

éternellement. 

Le  monde  palîè , ôc  fes  voies , fes  cou-  ■ 
tûmes,  & fes  loix  paffent  avec  lui  ; mais 
vous,  mon  Dieu,  vous  demeurez  éternel- 
lement, Sc  vos  voies,  votre  loi , vos  paroles; 
font  éternelles  comme  vous.  C’cff  ce  que  voua5 

t 
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aviez  appris  à votre  Prophète  dès  fa  plus  ten- 
dre jeunelfe,  & ce  qui  l’avoit  rendu  li  ferme 
dans  vos  voies,  Ce  dans  l’amour  Ce  la  pra- 
tique de  votre  loi.  Pour  moi,  Seigneur, 
quoique  par  votre  mi féricorde  j’ayeaufiï  con- 
nu la  vérité  de  vos  paroles , je  n’ai  pas  tou- 
jours fait  de  cette  connoilfance  la  régie  de  ma 
conduite.  J’ai  fouveni  erré  au  gré  des  pallions 
que  votre  vérité  condamne , parce  qu’au  lieu 
que  tout  eft  éternel  Ce  immuable  en  vous, 
tout  eft  fujet  en  moi  au  changement  Ce  à l’in- 
conftance.  O î éternelle  & immuable  vérité  i 
quand  me  fixerez-vous  parfaitement  en  vous?* 
Quand  m’affermirez-vous  pour  toujoursdans 
vos  voies  ? Vous  avez  établi  pour  toute  l’é- 
ternité les  témoignages  de  votre  loi  -,  affer- 
miflèz  de  même  mon  cœur  dans  la  foi, 
l’amour  & l’obéiflànce  qu’il  leur  doit 

R s ». 

. •'  r •*  • 

if 3.  Vide  humiüta - IJ 3.  Jettez  vos  yeux  fur 

ttm  meam  , & tripe  mes  affligions,  & tirez-moi 
me  i qui*  legem  tuant  de  cet  abîme  ; püifque  je  n’ai 
non  fum  oblituu  point  oublié  votre  loi. 

Plus  on  eft  affermi  dans  la  connoifîàncc 
& dans  l’amour  de  votre  loi , plus  on  fent 
fobligation  que  l’on  a de  l’accomplir , & 
fimpuiftànce  ou  l’on  eft  de  té  faire  fans  votre 
iecours.  Mais  ce  fentiment  même  eft  une 
cfpéce  de  pcitrepouz  l’obtenir  vous  ne 
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le  refufez  jamais  à ceux  qui , comme  votre 
Prophète , ne  perdent  point  de  vue  ni  ce 

2u’ils  font , ni  ce  que  vous  leur  comman- 
ez.  Vous  foutenez  la  foiblefïe  de  ceux 
qui  ne  fe  la  diflimuient  point  à eux- mêmes» 
ôc,  vous  les  fortifiez.  Vous  regardez  favora- 
blement ceux  qui  fc  fouviennent  de  vos 
commandemens  & qui , reconnoiflànt  leur 
împuiflance  pour  les  accomplir  , vous 
demandent  par  cela  même  l’obéi  fiance  que 
vous  leur  commandez.  C’eft  donc  parce 
que  nous  ne  Tentons  point  notre  foiblefie* 
que  nous  y demeurons.  C’eft  parce  que 
nous  ne  confervons  point  le  fouvenir  de 
votre  loi,  que  nous  n’obtenons  pas  la  grâce 
de  l’accomplir.  Donnez  moi  donc,  mon 
Pieu , ce  fentiment  & ce  fouvenir  qui  me 
font  fi  néceflàires. 

i JudlcAjudicïum  H4.  Jugez  ma  caulè,  8c 
meum  , & reaime  me  délivrez-moi  j faites-moi  vi- 
frofter  eloyuUtm  tkum  ne  conformément  à votre 
Vivifie*  nu.  parole. 

L’impuiflàncc  de  faire  le  bien  fans  votre 
grâce  n’eft  pas  Tunique  fujet,  que  j’ai  de 
m’humilier.  Le  penchant  que  j’ai  pour  le 
mal»&  les  combats  continuels  que  je  fuis 
obligé  de  foutenir  pour  m’en  défendre,  m’y 
obligent  encore  davantage.  Il  y a au*-dedans 
de  moi  comme  deux  hommes,  deux  loix» 
deux  volontés  qui  fe  combattent  lansccfièf 
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Jefus-Chrift,  & Adam  s votre  loi,,&  celle 
du  péché  y la  volonté  de  l’efprit , Sc  celle  de 
la  chair  Ce  font  une  guerre  continuelle,’ 
dont  le  fuccès  eft  incertain , & où  il  s’agit 
de  tout  pour  mon  éternité.  Regardez  donc 
encore  ici  ma  mifere.  Soyez  mon  Juge  Sc 
mon  Sauveur.  Prenez  la  défenfe  de  ma  cau- 
fe,  ou  plutôt  de  la  vôtrei&ne  fouffrezpa» 
que  le  vieil  homme,  que  la  loi  du  péché, 
que  la  volonté  de  la  chair  l’emportent  fur 
l’homme  nouveau , fur  votre  loi  j & fur  la 
volonté  de  refprir.  Jugez -moi,  délivrez- 
moi,  Sc  faites-moi  vivre  par  votre  Elprit,* 
en  me  [donnant  la  grâce  de  combattre  8c  de 
vaincre  mes  cupidités  ; Sc  en  me  failânt  arri- 
ver par  là  à cet  état  parfait  de  vie,  de  paix, 
Sc  de  liberté,  qui,  félon  votre  parole  , doit 
être  le  fruit  de  cette  victoire , Sc  confommer 
l’ouvrage  de  mon  lalut.  ; 

if  f.  Longe  à ftccato.  iff.  Le  Mit  eft  loin  des 

ribus faim , ju tàjufiifi-  méchans , parce  qu’ils  ne  re- 
cationes  tuât  non  txytti-  cherchent  point  vos  ordoa's 
fitrunt.  nances. 

Qu’il  eft  éloigné , même  des  plus  jufles,’ 
ce  falut  parfait  j Sc  qtie  cet  éloignement  leur 
caufede  gémiflemens  Sc  de  foupirs  I Mais  ail 
moins  ils  ont  dans  ces  gémidemens  Sc  ce* 
foupirs,  & dans  la  recherche  qu’ils  font  de 
votre  juftice  un  falut  commencé  qui  leur 
donne  droit  d’en  efpérçr  la  perfection  Sc  1» 
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confommation.  Il  n’en  eft  pas  ainfi  des  pé- 
cheurs. Le  faîuc  & la  juftice  font  loind’eui», 
ou  plutôt  ils  font  eux -mêmes  éloignés  de 
l’un  & de  l’autre , fans  qu’ils  fentent  cet  éloi- 
gnement, ni  qu’ils  en  gémiflent,  ou  qu’ils 
le  mettent  en  peine  de  s’en  approcher.  Car 
ce  font  eux  qui  s’en  éloignent,  qui  les  fuient, 
& qui  courent  à leur  perte,  comme  des- 
aveugles  & des  infenfés , pendant  que  vous 
les  appeliez,  8c  que  vous  les  prévenez  pour 
les  (au  ver.  C’eft  ainfi  , mon  Dieu  , que  vous 
en  avez  ufé  envers  moi.  Vous  m’avez  arrêté 
fur  le  penchant  du  précipice,  lorfque  je  m’y 
laiftois  emporter  avec  fureur  par  mes  pat 
fions.  Soyez  béni  à jamais  de  m’avoir  ainfi 
cherché  de  prévenu  , lorfque  je  vous  avoi& 
perdu  8c  que  je  vous . fuyois.  Cherchez- 
itaoi , je  vous  prie,  de  meme,  & prévenez- 
moi  jufques  à la  fin,  afin  que  je  vous  cher- 
che aufli  moi-même,.  & votre  juftice , 8c 
qu’il  ne  m’arrive  plus  ni  de  m’en  éloigner,, 
ni  de  vous  perdre.. 

ïftf.  Mifericordi*  tuæ  itg.  Seigneur,  vos  miféri- 
nuit te  y Domine , Jecun-  cordes  (ont  infinies  rendez- 
ilHm  jMdiciHm  tuum  vi-  moi  la  vie  félon  l'équité  de  vos. 
tfificn  me.  jugemens. 

C’eft  à moi  féal,  o mon  Dieu,,  que  je 
dois. m’en  prendre,  & non  pas  à vous.  Car 
que  n’avez-vous  pas.  fait  pour  me  fauver  l 
Quelque  grandes  que  jfoienc  mes  miferes^ 
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elles  n’empêcheroicnt  pas  mon  falut , fi  j’en: 
avois  un  défit  bien  fincere , parce  que  vous; 
m’avez  donné  dans  le  Sang  de  votre  Fils  un 
remède  capable  de  me  guérir  de  tous  mes 
maux.  Mon  malheur  cft  que  je  ne  m’appli- 
que point  comme  je  devrois  ce  remède,  pi* 
la  pénitence  , & que  je  voudrois  relient ir  les 
effets  de  votre  miféricorde,  fans  FatisFairc  à 
ce  que  je  dois  à voire  juftice.  Cependant  il 
cft  de  cette  juftice  qu’un  pécheur  tel  que  je 
fuis,  loitpuni,  comme  il  tft  de  votre  mile- 
ricorde , de  Faire  qu’il  fe  puniftè  lui  même..  , 
Ce  n’eft  qu’à  cette  condition  qu’il  peut  de- 
mander la  vie  & le  lalut.  C’cft  aulli  à cette 
condition  que  je  vous  les  demande.  Vos  mi* 
Fcricordes,  mon  Dieu,  Font  infinies  , & de 
plus  d’une  elpéce  :car  fi  vous  en  avez  pour 
les  innocens,  vous  en  avez  aûfli  pour  les. 
pécheurs.  Je  ne  puis  plus  prétendre  aux  pre- 
mières ; mais  je  vous  Fupplie  de  me  donner 
part  aux  Fécondés. 

• « 

I f 7.  Multi  qui  ftrfit-  1 yj.  Le  nombre  de  ceux 

quant ur  me , & tribu-  qui  me  perfècutent & qui 
Unt  me  ; * tejiimeniis  m’affligent,  eft  grand;  & je. 
tui*  non  dedinavi.  ne  me  fuis  point  écarte  de. 

vos  commandemens. 

Un  vrai  pénitent  ne  s’épouvante  & ne 
s’afflige  pornt,  quelque  grand  que  Foit  le 
nombre  de  Ces  perlécuteurs  j 3c  bien  loin  de 
fe.  plaindre  des  perlécutions  qu’ils  lui  ûifci- 
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tent , ou  d’en  prendre  occafion  de  (è  dé- 
tourner de  la  pratique  de  votre  loi , il  le» 
regarde  comme  les  miniftres  de  votre  juftice 
contre  lui  -,  il  fe  joint  à cnx , il  devient  Ton 
principal  perfécuteur , & il  fait  fervir  tout  ce 
qu’il  fouffre  ou  de  leur  part,  ou  de  la  fienne, 
à réparer  fes  infidélités  paflées  & à s’affer- 
mir dans  l’amour  de  fon  devoir  & dans  la 
fidélité  qu’il  doit  à vos  ordonnances.  Que  ce 
foit  dans  cet  efprit,  Seigneur,  que  je  re- 
garde tous  les  ennemis  qui  s’élèvent  contre 
- moi , & que  je  reçoive  toutes  les  afflictions 
quf  m’arrivent , de  quelque  part  qu’elles  me 
puifTent  venir.  Si  ce  font  mes  péchés  qui 
me  les  attirent , n’eft-il  pas  jufte  que  je  les 
fouffre  pour  les  expier  ? Si  c’eft  ma  fidélité, 
puis-je  trop  fouffrir  pour  vous  marquer  ma 
reconnoi fiance  î Ah  I Seigneur , quelque 
grand  que  puifTe  être  le  nombre  de  mes 
perfécuteurs  & des  maux  que  je  fouffre  , 
égalera-t-il  jamais  celui  de  mes  péchés  ou 
de  vos  miféric<#des*? 

i f 8.  Wdi prttvarhan.  i ç S.  J’ai  vu  les  prévarica- 
t*s,&  tabefcebam'yjuli  teuts  de  vos  ordonnances , & 
etoyula  tua  non  eufio-  je  féchois  de  douleur  ; çaice 
dicrunt.  qu’ils  n’ont  point  garde  vos 

paroles. 

Si  j’avois  le  cœur  aufïi  touché  des  fau- 
tes que  j’ai  i on  mi  fes , & des  grâces  que  j’ai 
. reçues , qiùi  le  devroit  être,  tout  m’en  rap- 
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pelleroit  le  fouvenir.  Toutes  les  fois  que  je 
verrois  votre  loi  violée  par  les  pécheurs , 
mon  cœur  fécheroit  de  douleur  & feroit 
enflammé  d’un  faine  zélé,  mais  plus  contre 
moi- même  que  contre  les  antres.  Bien  loin 
de  m’élever  d’orgueil,  de  me  préférer  à eux 
ou  de  leur  infulter  à l’occafion  de  leurs  chu- 
tes, j’en  deviendrois  plus  humble  & plus 
compati/Tant  ; je  m’inftruirois  de  ma  propre 
foiblefle  par  l’exemple  de  la  leur  ; j’implo- 
rcrois  votre  miféricorde  &c  pour  eux,  ôc 

{>our  moi , & je  reconnoîtrois  combien  je 
ui  fuis  redevable , & pour  les  péchés  quelle 
m’a  pardonnes,  & pour  ceux  dont  elle  m’a 
préfervé.  Mais  vousfçavez,  Seigneur,  corn», 
bien  je  fuis  éloigné  de  ces  faintes  difpolïtions. 
Les  chutes  des  autres  me  deviennent  farajes 
à moi- môme,  par  la  dureté  , la  malignité 
& l’orgueil  de  mon  cœur.  Donnez-moi  donc 
un  cœur  tendre,  humble  , & zélé,&  elles 
me  deviendront  fklutaires. 

if9.  ride  yuoniam  ifp.  Seigneur,  confidc'rea 
mandata  tua  diltxl , que  j'aime  vos  commande- 
Bomlne  ; in  mifericor-  mens  ; rendez-moi  la  vie  fêk 
(Lia  tua  vivifica  me»  Ion  votre  miféricorde. 

Quand  on  a regardé  ainfi  avec  des  yeux 
compatiflàns  & un  cœur  attendri  les  pré- 
varicateurs de  votre  loi,  on  peut  fe  présen- 
ter avec  confiance  devant  vous  & vous 


'i£o  Effusion  de  cœur 
demander  avec  alfurance  ce  que  l’on  vente 
car  par  ce  regard  de  charité  pour  nos  frè- 
res , nous  méritons  d’être  regardés  nous- 
mêmes  favorablement  de  vous,&  nous 
nous  rendons  dignes  d’obtenir  de  vous 
miféricorde  , en  la  faifant  nous-mêmes  aux 
autres.  Mais  po»r  moi,  Seigneur,  qui  n’ai 
ni  ces  yeux,  ni  ce  cœur,  que  puis-je  faire 
de  mieux  que  de  vous  les  demander,  6c 
de  vous  prier  de  former  en  moi  ces  regards 
& ces  fentimens , en  me  regardant  dans  votre 
miféricorde?  Oui , Seigneur,  regardez-moi 
de  la  forte , & cela  me  fuffit.  Car  vos  regards 
ne  font  point  ftériles,  comme  les  nôtres  ÿ 
mais  ils  opèrent  en  nous  tout  ce  que  vous  y* 
voyez.  Vous  voyez  ce  qui  n’eft  pas  comme 
ce  qui  eft,  & en  le  voyant , vous  faites 
qu’il  foit  véritablement.  Voyez  donc  en  moi, 
b mon  Dieu , un  amour  fïncere  & ardent 
pour  votre  loi,  & un  zélé  fage  & diferet 
contre  ceux  qui  la  violent , afin  qu’en  les 
voyant  ainfi,  vous  les  opériez  en  moi  & me 
fendiez  digne  par  là  de  refltntir  les  effets 
de  votre  miféricorde,  & de  vivre  éternelle-; 
ment  avec  vous  & de  vous  dans  le  Ciel. 

i Co.  Trinclplum  ver-  j go.  La  vérité  eft  la  /ourcc 
borum  tuorunt  veritas  ; de  vos  paroles  ; & tous  les. 
ta  eetemum  omnia  judi-  jugemens  de  votre  juftice  fub- 
tlajujiiti*  tua.  , Citent  éternellement. 

Réformez  > Seigneur  > mon  cœur  6c  me* 
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yeux  par  vos  regards  & par  votre  amour  ^ 
mais  réformez  auili  mon  efprit  & ma  lan- 
gue, en  rendant  tous  mes  jugemens  & tou- 
tes mes  paroles  conformes  aux  vôtres.  On 
ne  fe  trompe  jamais , & on  ne  trompe  jamais 
perfonne,  lorfque  l’on  penfe  & que  l’on 
parle  fur  toutes  chofes,  comme  tous  penfez 
& comme  vous  parlez  vous-même.  Mais  on 
tombe  toujours  dans  l’erreur , & on  y en- 
traîne les  autres  avec  foi , lorfqu’on  s’éloigne 
de  la  droiture  inSexible  de  votre  jugement > 
& de  la  vérité  toujours  immuable  die  votre 
parole.  Oui , mon  Dieu  > celui  qui  ne  veut 
point  fuivre  d’autre  régie  que  fon  caprice 
dans  fes  jugemens  & dans  fes  difeours , ne 
fçauroic  ni  penfer  ni  parler  que  comme 
un  téméraire  & un  infenfé.  Celui  qui  fe 
régie  fur  les  jugemens  & fur  les  dilcours 
des  hommes  , fuie  une  régie  faulfe  & trom- 
peufe,  putfqu’ils  ne  font  eux-mêmes  que  va- 
nité & que  menfonge.  Mais  celui  qui  fe 
régie  fur  vos  jugemens  & fur  vos  paroles 
fe  régie  fur  la  vérité  même  qui  en  eft  fe 
principe  & qui  rend  toutes  vos  paroles  vé- 
ritables , & tous  vos  jugemens  juftes , im- 
muables & éternels.  Faites  donc , Seigneur,, 
que  çe  foit  là  déformais  l’unique  régie  que 
je  confulte , & que  je  ne  penfe  & ne  dife 
jamais  rien  qui  n’y  foit  exa&ement  cou* 
forme. 
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S I N. 

I6i.  "Principes perfc-  i6u Les  Grands delà  terre 

cuti  funt  me  gratis  ; & m’ont  injuftement  perfécutéj 
ÀverbU  tuujornùdavit  mais  la  crainte  de  vos  paro- 
cermtum.  les  n’cft  point  fortie  de  mon 

cœur. 

Que  Ton  eft  fort , mon  Dieu  , quand  on 
fcft  appuyé  de  votre  vérité!  Et  on  en  eft  Tou- 
jours appuyé  quand  on  la  fuit  en  tout  comme 
fa  régie.  Elle  rend  invincibles  tous  ceux  qui 
l’aiment  & qui  la  fuivent , parce  qu’elle  les 
rend  humbles , & que  les  humbles  ne  font 
jamais  vaincus.  Un  cœur  environné  & dé- 
fendu par  la  vérité  , eft  inacceflible  à la  va- 
nité, & par  conféquent  à la  crainte  des  hom- 
mes : car  plus  on  eft  humble , plus  on  vous 
craint  ; Sc  plus  on  vous  craint , moins  on 
craint  toute  autre  chofe.  Infpirez-moidonc, 
Seigneur  , cette  crainte  amoureufe  & ce 
tremblement  religieux  dont  le  cœur  de  votre 
Prophète  éroit  pénétré  pour  la  fainteté  & la 
vérité  de  vos  paroles , & je  ferai  intrépide 
comme  lui  au  milieu  des  plus  violentes  8c 
des  plus  injuftes  perfécutions.  Ce  qui  me  rend 
£\  timide  & fi  foible  dans  les  plus  légères, 
c’eft  que  mon  cœur  n’eft  point  rempli  de 
cette  crainte  , & que  j’appréhende  moins  de 
vous  déplaire  & de  vous  défobéir, que  d’être 
haï  ou  méprifé  des  hommes.  RemplifTez-l’en 
donc , Seigneur,  & faites  qh’el le  en  bannifl'ç 
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ou  du  moins  qu’elle  y domine  & y furpaffè 
touce  autre  crainte. 

î6i.  Laaabor  tgo fuper  i6i.  Je  me  réjouirai  dans 

tloyuia  tua,  ficut  qui  vos  ordonnances,  comme 
invenit jpolta  multa.  celui  qui  a trouvé  de  gran- 
des dépouilles. 

Votre  crainte  , quand  elle  eft  telle  qu’elle 
doit  êtrc,&  que  je  vous  la  demande  , n’a 
rien  de  bas , de  foible  ou  de  timide.  Rien 
au  contraire  n’eft  plus  élevé , plus  fort  & 
plus  courageux.  Car  ce  n’eft  point  la  crainte 
d’un  efdavc  à qui  les  ordres  de  fo'n  maî- 
tre deviennent  formidables  par  les  peines 
dont  il  eft  menacé,  s’il  ne  les  exécute j mais 
c’eft  la  crainte  d’un  enfant  qui  met  toute  fa 
joie  & toute  fa  confolation  à écouter  fon 
pere , & à refpeéfcer  tous  fes  commandemens. 

Ce  n’eft  point  la  crainte  d’un  lâche  défera 
teur  qui  s’enfuit  au  premier  lignai  du  com- 
bat, mais  celle  d’un  généreux  foldat  qui 
s’anime  à la  viox  de  Ion  capitaine,  qui  le  * 
fuir  au  milieu  des  plus  grands  dangers,  & 
qui  partage  avec  lui  la  gloire  & les  fruits  de 
la  vi&oire.  Telle  étoit  la  crainte  de  votre. 
Prophète  •>  que  telle  foit  doncaufli  la  mienne, 
je  vous  en  fupplie.  Quelle  me  rende  viéto* 
rieux  de  tous  les  ennemis  de  mon  falut , 

& quelle  m’enrichifte  de  leurs  dépouilles. 
Hélas  ! combien  de  fois  ont-ils  triomphé  de 
moi , parce  qu’ils  m’ont  trouvé  dépourvu  de 
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cette  crainte  qui  feule  peut  leur  réfifter* 
Votre  Prophète  vous  demande  ailleurs  que 
fon  cœur  foit  rempli  de  joie  , afin  qu’il 
craigne  votre  nom  ; pour  moi , je  vous  de» 
mande  de  craindre  votre  nom  , afin  que 
cette  crainte  foie  pour  moi  la  fource  d’une 
joie  folide  & d’une  confolation  parfaite. 

itf  3.  InîquUattm  edi»  1*3.  J’ai  l’iniquité  en  haine, 

habui , & abominattts  & en  abomination  ; mais  vo- 
fum ; lèvent  autem  tuant  tre  loi  eft  tout  mon  amour. 
diltxi . 

Comme  votre  crainte  étoit  accompagnée 
de  joie  dans  votre  Prophète , elle  y étoit 
auffi  accompagnée  d’amour , & c’ctoit  même 
de  fon  amour  que  venoit  fa  joie.  Il  aimoit 
votre  parole,  il  aimoit  votre  loi,  il  vous 
aimoit  vous-même  \ 8c  cet  amour  le  rem- 
plifïoit  de  confolation  & lui  faifoit  faire 
lès  délices  de  votre  parole  & de  votre  loi. 
Et  certes  que  peuvent  avoir  de  trifte  ou 
de  reburanc  pour  un  fils  plein  de  recon- 
noiflànce  , la  loi  8c  les  piroles  d’un  pere 
plein  de  tendrefTe  1 Donnez-moi  donc  , Sei- 
gneur , un  cœur  d’erifant  \ 8c  j’aurai  autant, 
d’amour  & d’ardenr  pour  voue  loi  que  j’ai 
prefentement  pour  elle  d’indifféren.e  i au- 
tant d’horreur  & d’averfîon  pour  le  péché 
8c  pour  le  menfonge  , que  j’y  fens  matn^ 
tenant  de  penchant  8c  d’inchnation* 
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'164.  Sefthi  in  dit  Uu-  *64.  Sept  Fois  le  jour  je  vous 
dtm  dixi  %ib\  .juperju.  ai  offert  des  louanges , Fur  la 
4ki*jujiiti*  tu*.  j uftice  de  r os  j ugemens. 

Un  cœur  aufïi  plein  d’amour  &c  de  rc- 
connoiffance  que  celui  de  votre  Prophète, 
ne  pouvoit  fe  contenir , ni  s’empêcher  de 
faire  éclater  l’un  & l’autre , en  vous  offrant 
le  factifice  de  fes  louanges.  Mais  , mon 
Dieu  , avec  quelle  pureté  , quelle  ardeur  , 
quelle  affiduité  ne  vous  l’offroir-il  pas? 
Hélas  1 puis -je  y penfer  , fins  rougir  d« 
honte  & de  confufion,  à la  vue  des  louan- 
ges que  je  vous  offre  moi-mer  e ? J’ofe  vous 
louer  peut-être  comme  lui  pluiicurs  fois 
le  jour  \ mais  c’eft  avec  des  dépolirions  bien 
différentes  des  fiennes.  Où  e(t  cette  pureté 
de  cœur  & cette  application  d’efprit?  Oii 
font  ces  tranfports  d'amour , ces  trelfaiile- 
inens  de  joie  & tout  ce  qui  vous  rendoic 
fes  louanges  fi  agréab  es  ? Elles  étoient  en 
lui  comme  l’cpanchemenr  & l’effu/ion  de  la 
plénitude  d’un  cœur  pénétré  d’une  crainte 
xeligieufe  , & d’un  refpe<5fc  fïncere  pour  les 
jugemens  de  votre  jufhce.  Elles  ne  font  en 
moi  fouvent  qu’un  fimple  mouvement  des 
lèvres  où  le  cœur  n’a  prefque  point  de  part, 
€c  elles  ne  font  par.  cette  raifbn  capables  que 
de  vous  deshonorer  & de  vous  irriter  par 
l’ennui , le  dégoût  & la  négligence  qui  les 
accompagne.  Que  je  dois  craindre  la  fév ^ 
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rite  d’une  juftice  que  j’ai  ü peu  refpe&ee , & 

«jue  j’ai  ainfi  déshonorée  I 

iC<.  VaxmultddUi-  La  paix  eft  pour  ceux 

gentibus  Ltgem  tuam  ; qui  aiment  votre  loi  ; & nul 
«jr-  non  tji  illif  fcanda-  obftacle  ne  les  arrête. 

Ittm. 

Le  fruit  qui  revient  à votre  Prophète  des 
louanges  qu’il  vous  donne,  & de  l’amour  de 
votre  loi  dont  il  les  accompagne , c’cft  une 
profonde  paix  - & une  puiflàme  proteélion 
qui  le  mettent  à couvert  de  toute  forte  de 
troubles  & qui  éloignent  de  lui  toute  occa- 
sion de  chute.  Car  celui  qui  n’aime  point 
votre  loi  eft  fujet  à fe  troubler  de  tout,  ôc  en 
danger  de  tomber  à chaque  pas.  Cette  loi 
même  toute  fainte  qu’elle  eft , devient  pour 
lui  une  occafion  de  trouble  & de  chute  par 
fa  myftérieufe  obfcuriré , par  fa  Simplicité 
apparente, par  la  févérité  de  lès  préceptes  ôc 
de  fes  menaces , & par  l’oppofition  qu’elle  a 
à fes  fentimens  & à fes  inclinations.  Celui  au 
contraire  qui  l’aime,  n’y  trouve  rien  qui  ne  le 
ralfure  & ne  le  foutienne , parce  que  fon 
amour  lui  en  donne  l’intelligence  , lui  en  dé- 
couvre le  prix , lui  en  fair  goûter  la  douceur 
Ôc  lui  infpire  des  fentimens  ôc  des  inclinations 
conformes  à ce  qu’elle  preferit.  Tel  enfin 
qu’eft  cet  amour , telles  font  la  paix  ôc  la 
fureté  qui  en  font  les  fruits.  Si  cet  amour 
f toit  tel  qu’il  doit  être , la  paix  qui  yienc  de 
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vous  & qui  furpalïe  tout  fcntiment  & toute 
penfée  , gardcroit  nos  efprits  & nos  cœurs  , 

Ôc  nous  rendroit  tranquilles  & inébranlables 
au  milieu  des  plus  grands  périls  & des  plus 
violentes  agitations.  Toutes  nos  inquiétudes 
ôc  toutes  nos  chutes  ne  viennent  que  de  ce 
que  nous  n’aimons  point  votre  loi , ou  de  ce 
que  nous  ne  l’aimons  que  faiblement.  Faites 
donc,  Seigneur,  que  nous  l’aimions  avec  une 
•ardeur  toujours  nouvelle  , & nous  aurons  la 
paix: car  vous  l’avez  promife  aux  hommes 
de  bonne  volonté , & il  n’y  a que  votre 
amour  qui  puilTe  les  rendre  tels. 

166.  Expe&abam fa' h-  1 66.  Pattendois  toujours,' 

tare  tuutx , Domine  ; Seigneur  , votre  a/fiftance 

mandata  tua  dilexl.  lalutaire  ; & j’ai  aimé  vos 

commandemens. 

Mais  quelque  parfaite  que  puiflè  être  la 
paix  & la  lureté  dont  nous  jouiflons  fur  la 
terre  > elles  font  toujours  bien  imparfaites  en 
compâraifon  de  celles  que  vous  nous  faites 
efpércr  dans  le  Ciel.  Elles  n’en  font , à pro- 
prement parler , que  la  femence  & le  germe. 
Vous  nous  donnez  la  paix  dans  le  tems  , 
comme  un  elTai  de  celle  que  vous  nous  pré- 
parez dans  l’éternité  , & comme  une  petite 
goutte  de  ce  fleuve  de  paix  qui  doit  réjouir 
votre  cité  fainte  , & inonder  pour  jamais  les 
cœurs  de  tous  vos  Elus.  O paix  éternelle , 
o falut  parfait , qui  avez  fait  de  tout  tems;  • 
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l'objet  de  tous  les  défirs  des  Saines , foyec 
aulfi  l’objet  de  tous  les  miens..  Que  je  n’ayc 
plus  que  du  dégoût  & du  mépris  pour  la 
faude  paix  du  monde.  Que  je  n’en  goûte 
déformais  ici-bas  que  dans  l’efpérance  de 
vous  podeder , & dans  l’amour  & la  pra- 
tique de  ce  qu’il  faut  faire  pour  y parvenir» 
Mus  j’aurai  d’empredèment  à vous  attendre 
Sc  de  fidélité  à aimer  & à obferver  la  loi 
de  rhon  Dieu  , plus  je  m’a  durerai  votre  pof* 
feffion.  Que  ma  vie  foit  donc  déformais  toute 
' de  défir  & d’amour. 

1 67.  Cuftodivlt  anima  1 67.  Mon  âme  oblèrve  vos 

tnea  teflimoni a.  tua  ; & préceptes  ; & elle  les  aime 
ëtlexU  ta  vihimcnterr  iouverainement. 

Oui  , mon  Dieu , que  ma  vie  foit  défor- 
mais toute  de délîr  & d’amour,  mais  d’un 
défir  fincerc  , vig'lant  ôc  appliqué  , d’un 
amour  ardent  & toujours  adif.  Que  je  veil- 
le fans  celle  pour  obferver  votre  loi^,  com- 
me fait  un  avare  pour  conferver  fontré- 
for.Que  j’aye  les  reins  toujours  ceints  com- 
me un  ferviteur  toujours  prêt  à exécuter  les 
ordres  de  fon  maître.  Qje  j’aye  ma  lampe 
toujours  à la  main  , toujours  allumée  par 
un  amour  toujours  plein  d’ardtur  & tou- 
jours agiffimt.  Que  je  ne  me  contente  pas 
d’un  obéidance  extérieure , & où  le  cœur 
n’aye  point  de  part.  Que  ce  foit  mon  ame  qui 
vous  obéiflè,  & qui  obferve  vos  comman- 

demens 
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Jemens.  Qu’elle  les  aime  de  tout  elle-même 
& plus  qu’elle-même , & quelle  fe  làcrific 
pour  les  accomplir.  Oh!  qu’il  fait  bon  fe 
facrificr  pour  Dieu  ; & que  l’on  fe  trouve 
bien  avantageusement  récompenfé  ! 

i68.  Strvavt  mandata  i <S8.  J’ai  obfervé  vos  coin- 

tua  & tt/ïimonia  tua,  mandemens&  vos  préceptes, 
fulà  omnet  via  mtx  In  parce  que  toutes  mes  voies 
t onfreïïu  tuo~  font  expofées  à Vos  yeux. 

Que  je  perde  tout,  mon  Dieu , s’il  le  faut; 
pour  vous  obéir  j mais  que  pour  le  faire, 
d’une  maniéré  digne  de  vous , je  ne  vous 
perde  jamais  de  vue  en  vous  obéidant,  8c 
<jue  je  vous  regarde  toujours  comme  le 
principe  & la  fin  de  mon  obéiflànce.  Oh  î 
que  le  fouvenic  continuel  de  votre  divine 
préfence  (êroit  d’un  puiflant  fecours , pour 
nous  affermir  dans  la  fidélité  que  nous  vous 
devons,  & pour  rendre  toutes  nos  voies 
pures  droites.  Vous  les  voyez  telles 
quelles  font,  mon  Dieu,  quelque  foin 
que  nous  prenions  de  vous  en  dérober  la 
connoilfance  par  diflimularion , ou  par  hypo» 
crific,  & votre  lumière  infinie  en  découvre 
toute  l’impureté , & tout  le  déréglement. 
Oh  ! que  nous  ferions  bien  mieux  de  vous 
les  découvrir  nous-mêmes  par  une  humble 
& fincere  confeflion , puifque  ce  feroit  le 
moyen  de  les  purifier  8c  de  les  redreffer. 

Tome  IV.  H 
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faites,  Seigneur,  qu’à  l’exemple  de  votrè 
Prophète , je  ne  perde  jamais  le  iouvenir 
de  votre  préfence,  que  je  marche  toujours 
fous  vos  yeux,  & que  toutes  mes  voies 
ibient  toujours  alTez  pures  & allez  droites 
pour  vous  plaire,  ôc  pour  mériter  votre 
approbation. 

1 69 . Jppropinjutt  i €9 . Seigneur,  que  ma  prière 
deprecatio  mea  in  con-  arrive  juïqu’i  vous  ; & dôn- 
QeEh*  tuo  , Domine  ; nez-moi  félon  votre  paroi* 
juxtà  eLoyutum  umm  l'intelligence  d«  votre  loi.  - 
dk t mh.  inuUtÏÏHm. 

Mais  fi  pour  vous  plaire, il  faut  toujours 
agir  fous  vos  yeux , combien  p'us  faut-il  que 
mes  prières  foient  toujours  faites  de  même 
en  votre  prefence  ? Faites  donc.  Seigneur, 
que  lorfque  je  vous  prie  , je  ne  penlè  qu’à 
vous , je  n’aye  en  vue  que  vous , & je  ne 
délire  être  vu  que  de  vous.  Hélas  i faut-il 
s’étonner  fi  mes  prières  étant  faites  avec  fi 

Ï»cu  de  préparation  , de  pureté,  de  sccueil- 
ement,  elles  font  fi  peu  écoutées  ? Comment 
approcheroient-elles  de  vous,  pendant  que 
mon  cœur  en  ell  fi  éloigné  } Faites  donc  , o 
mon  Dieu , que  je  m’éloigne  de  moi-même 
& de  toutes  les  chofes  créées , pour  m’appro- 
cher de  vous.  Faites  que  pour  parvenir  à la 
charité  , mon  cœur  ne  s’occupe  jamais 
d’autre  chofe  que  de  la  vérité.  Ah  J Seigneur , 
s’il  demeure  toujours  dans  une  foiblelîè  Ôc 
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«me  langueur  mortelle,  c’eft  qu’il  néglige  de 
prendre  cette  feule  nourriture  qui  lui  con- 
vient. Si  je  n’ai  point  ces  défirs  tendres  & 
ardens  qui  méritent  d’étrc  exaucés,  c’eft 
que  je  ne  me  remplis  point  de  faintes  pen- 
ses. Donnez-moi  donc , Seigneur,  l’intelli-; 
gence  de  votre  vérité,  afin  que  mon  cœur 
. j’anime  & s’exerce  à prier  comme  il  faut. 

170.  ImretpofiuUti 9 ? 170.  Que  ma  demande 

Btc*  in  conjptfiu  tu»;fe-  pénétré  julqu'en  votre  pré- 
cundùm  elojuium  tuum  îènce  ; délivrez -moi  félon 
tripe  me . votre  promefle. 

* •.  \ 

k ' 

Que  ma  priere  monte  vers  vous,  & 
«élève  meme  jufqu a votre  trpne.  Mais 
malheur  à moi , fi  j’ofe  vous  prier  autre- 
ment que  par  le  mouvement  de  votre  Efprit?, 
Sc  au  nom  de  votre  Fils  ! Car  c’eft  votre 
£lprit , q mon  Dieu  , qui  nous  apprend  ce 
que  nous  devons  demander;  & c’eft  par  les 
mérites  de  votre  Fils  que  nous  l’obtenons. 
Faites  donc  que  mes  prières  n’ayent  jamais 
d’autre  principe  que  votre  Efprit,  ni  d'au- 
tre apppui  que  le  nom  de  mon  Sauveur.  Que 
je  ne  vous  demande  que  ce  que  cet  Efprit 
m’infpirera  de  vous  demander  , & je  ne  lerai 
plus  en  danger  de  me  méprendre  dans  le 
jugement  que  je  ferai  de  ce  qui  m’eft  utile  ou 
pernicieux,  ni  de  vous  demander  ce  qui 
* pourroit  être  contraire  à mon  fiilut.  Que 
je  ne  vous  demande  rien,  qu’au  nom,& 
"*  , Hij  . 
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par  les  mérites  de  votre  Fils , puifqu’il  n'y 
a ni  bien  véritable , ni  délivrance  de  véri- 
table mal  à efpércr.,  que  par  lui. 

17 1 . EruSIaiunt  labU  171.  Mes  livres  pronon- 

mea  hymnnm,  citm  do-  ceront  des  hymnes  à votre 
ctttrù  mt  jujiifkationts  louange , lorfque  vous  m’au- 
%u*s.  ici  enlèigné  vos  préceptes» 

Que  votre  Efprit,  Seigneur,  nous  ap- 
prenne à prier  j mais  qu’il  nous  apprenne 
.autfi  à vous  louer  & à vous  remercier, 
parce  que  nos  louanges  & nos  allions  de 
grâces , non  plus  que  nos  prières , ne  vous 
peuvent  être  agréables , fi  elles  ne  viennent 
de  lui.  Il  faut  qu’il  forme  lui-même  les 
cantiques  de  notre  bouche , aufii-bien  que 
les  gémiflempns  de  notre  cœur  -,  ou  plutôt 
il  faut  qu’il  vous  loue , & qu’il  publie  lui- 
même  en  nous,  & par  nous,  votre  gran- 
deur & la  juftice  de  vos  ordonnances, 
comme  il  faut  qu’il  gémiflè  lui  -même  en 
nous , & par  nous , îur  notre  milerc  & 
notre  injufticc.  Sans  lui  tous  nos  cantiques, 
toutes  nos  louanges,  ne  font  que  des  vilH- 
mes  impures,  & un  culte  purement  extérieur 
qui  vous  deshonore  & que  vous  rejettez. 
ifaircs  donc , mon  Dieu  , que  les  louanges 
que  je  vous  donne,  & les  allions  de  grâces 
que  je  vous  rends , partent  de  la  plénitude  de 
mon  cœur*  mais  que  mon  cœur  11e  foit  plein 
que  4e  votre  Efprir  : car  s’il  étoir  plein  4c 

* 
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foute  autre  chofe  , tout  ce  qui  fortiroit  de  fà 
plénitude  ne  pourroit  être  que  défagréable 
pour  vous , & indigne  de  vous  être  préfente 

17  t.  Tronumiailt  171.  Ma  langue  publiera  vos 
lingua  mea  eloyuium . paroles , parce  que  tous  vos 
iHum,  tjulÀ  omnla  ma  tu  commandemcns  font  l’équité 
data  tua  xquiuu..  même. 

Rempliffez-  moi  r Seigneur , de  votre  E 
prit  & de  votre  juflice,  afin  que  par  une 
feinte  effufion  de  cette  plénitude  je  puiffe  me 
répandre  en  de  faints  difcours,.&  annonces 
au-dehors  les  paroles  que  vous  m’aurez  fait 
entendre  au-dedans.  Je  le  fçai , 6 mon  Dieu  l 
je  ferais  téméraire  & imprudent,  fi  je  voulois 
me  répandre  en  faveur  des  autres ,,  avant  que 
de  m’être  rempli  moi-même.  Mais  je  fçai 
suffi  que  je  manquerais  au  devoir  de  la  cha- 
rité, fi  ayant  eu  le  bonheur  d’être  rempli, 
je  refufois  de  faire  part  à mes  frères  de  U 
plénitude  que  j’aurois  reçue  de  vous.  Préfer- 
vez-moi  donc  également , je  vous  prie , de 
cette  témérité  & de  cette  injuftice.  Faites 
que  j’annonce  votre  jufticc  aux  autres,  fi 
vos  ordres  m’y  engagent  mais  faites  auflî 
que  mon  premier  foin  foit  de  m’en  remplie 
moi-même.  Malheur  à moi,  fi  je  me  rais,, 
lorfque  vous  me  commandez  de  parler  ; & 
fi  je  retiens  votre  vérité  captive  dans  un 
injufle  3c  timide  filence  ! Mais  malheur 
ftuflî  à moi, fi  quand  je  parle  même  par  votre 
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ordre,  je  ne  le  fais  pas  d’une  maniéré  dign* 
de  vous  j & fi  j’annonce  une  loi , qui  n’eft 
que  fainteté  & que  juftice,  avec  une  langue 
toute  fouillée  & un  cœur  tout  corrompu  i 

373.  "Fiat  manus  tua  173.  Etendez  votre  main 

ut  Jalvet  me , fuoniam  pour  me  fàuver , parce  que 
mandata  tua  tlegi.  j’ai  choifi  & f référé  voj 

commandemens  à toute  au- 
tre chofe. 

Que  je  ne  lois  pas  du  nombre  de  ces 
ïnfenfés  qui  fe  perdent  eux-mêmes,  en 
voulant  fituver  les  autres  ; & qui,  oubliant 
leurs  propres  devoirs  n’ont  de  zélé  que  pour 
la  fanétification  de  leurs  freres.  Que  le  fa- 
lut  de  mon  ame  loir  toujours  l’objet  d« 
mes  principaux  foins , & que  je  regarde  com- 
me de  véritables  pertes , tout  ce  que  je  pour* 
rois  gagner  en  la  perdant.  Que  je  n’épar- 
gne rien  pour  me  fauver  *,  mais  que  j’at- 
tende de  vous  feul  le  fuccès  de  mes  efforts 
& de  mon  travail.  Que  je  prie,  que  je  veil- 
le, que  je  fouffre , que  j’agiflè  ; mais  que 
je  ne  m’appuie  jamais  que  fur  la  force  de 
votre  bras  & fur  la  puiflance  de  votre  grâ- 
ce. Vous  m’avez  déjà  fait  celle  de  me  faire 
choifir  & préférer  vos  commandemens  a 
toutes  chofes.  Achevez  en  moi  votre  ou- 
vrage , Seigneur  -,  & faites  qu’en-  les  accom- 
plifîànt  avec  fidélité  & perfévérance  , 
j’alîure  de  plus  en  plus  mon  falut  & le 


rcrR  ti  Pseaümé  cxvrrr.  i/f 

choix  que  vous  avez  fait  de  moi  par  votre- 
miféricorde. 

174.  Concupîvi  faite-  174.  Seigneur,  je  de/îre' 
tare  tuum , Domine  ; & avec  ardeur  le  ftlut  que  vous* 
Ux  tua  médit atio  mea  donnez  ; & votre  loi  occupé  * 
*Ji.  tout  mon  elprit,  » 

Votre  loi  & le  falut  où  elle  conduit 
étoient  les  deux  grands  objets  qui  remplif- 
foient  l’efprit  & le  coeur  de  votre  Prophète.- 
Que  mon  cœur  & mon  efptit  en  foient  de 
même  toujours  occupés.  Que  tous  mes  dé- 
ïïrs  fe  réunirent  dans  celui  du>  falut  que 
j’attens  de  vous.  Que  votre  loi  foit  Tuni- 
que objet  de  mes  penfées  Sc  de  mes  ré- 
flexions. Hé  1 pourquoi  multiplier  Sc  par- 
tager mes  penfées  & mes  délirs,  puifque 
ce  partage  Sc  cette  multiplicité  ne  peuvent 
fèrvir  qu’à  me  troubler , à m’inquiéter  Sc 
à me  rendre  malheureux?  Que  je  ne  délire 
que  Tunique  néceflaire  *,  que  je  ne  penfe 
qu’au  moyen  de  l’obtenir.  Vous  ctes,  mom 
Dieu , cet  unique  néceflaire  j votre  loi  feu- 
le eft  ce  moyen  : pourquoi  donc  cherche- 
rois-je  autre  chofe  que  vous  ? Pourquoi  pré- 
tendrois-je  arriver  à vous  par  une  autre  voie» 
que  par  la  méditation  continuelle  & la  pra- 
tique confiante  de  votre  loi?  Jufqu’à  quand 
me  fatiguerai-je  par  des  recherches  & des 
éludes  inutiles  ? Dites  une  bonne  fois  à mon 
.«une  que  vous  êtes  fon  falut  Sc  fa  vie  & 

Hiüi 
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qu’elle  ne  fçauroit  ni  vivre , ni  erre  heu* 
reufe , qu’en  aimant  fon  Dieu  & en  s’atta- 
chant invio’abiement  à fa  loi. 

17 f.  Vivet  anima  mea,  17 y.  Mon  ame  vivra,.  & 

& laudabit  te  ; & fudi.  vous  louera  ; & vos  jugemens 
tia  tua  adjuvabunt  me.  me  protégeront. 

C’eft  cette  vie,  c’eft  ce  bonheur  après 
quoi  votre  Prophète  foupiroit  de  toute  Ton 
ame , & en  comparaifon  de  quoi  ilregardoit 
la  vie  préfente  comme  une  mort , & le  bon- 
heur dont  on  y peut  jouir  comme  une  véri- 
table miiere.  Il  ne  connoifloit  ni  de  véritable 
vie , que  celle  de  la  juftice  \ ni  de  vrai  bonheur 
que  celui  de  vous  louer  & de  vous  fervir.  La 
vie  qu’il  vous  demandoit  avec  tant  d’ar- 
deur, étoit  d’être  animé  de  votre  Efprit 
& de  yousêtre  uni  par  un  amour  fidèle  Sc 
confiant.  Le  bonheur  où  il  a^piroir,  étok 
d’être  toujours  occupé  de  vos  louanges 
& de  chanter  éternellement  vos  miféricor- 
des.  Hélas  1 Seigneur,  que  je  fuis  éloigné 
de  ces  fentimens  fi  juftes  & fi  falutaires  ! 
Combien  de  fois , au  lieu  de  facrifier  la 
vie  & les  commodités  de  mon  corps  au 
falut  de  mon  ame  , ai-je  facrifié  le  falut  de 
mon  ame  à la  vie  & aux  commodités  de 
mon  corps  ? Combien  de  fois  au  lieu  de 
méprifer  les  plaifirs  des  fens  pour  mieux 
goûter  les  délices  de  l’efprit,  me  fuis-je 
tendu  infipides  les  délices  de  l’efprit , par. 
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«non  attachement  aux  plailîrs  des  fcns?.' 
Faites  que  je  réforme  des  jugemens  fi  in- 
jjiftes  & une  conduite  fi  inlenfée  par  la 
Jumiere  de  votre  vérité-, & par  le  lêcours 
de  votre  grâce,. & qye  j’apprenne  de  vos 
promettes  & de  vos  châtimens , en  quoi 
confiftent  la  véritable  vie  & la  réelle  6c 
fol i de  félicité.. 

176.  Erravi peut  0 vit  1 76.  J’erre  comme  une  bre*-  • 
fux  periit  ; fu^ere  ftr-  bis  perdue  ; cherchez  votre  • 
vum  iuttm , ejulà  man-  fcrviteur.qui  n'a  jamais  oublié' 
data  tua  mhfutu  soli-  vos  commande  mens. 

tui. 

Que  la-  crainte  de  *os.  jogemens,  ô< 
mon  Dieu,  me  ferve  pour  me  les  rendre 
plus  favorables,  & pour  me  faire  mériter 
d'être  placé  à votre  droite  parmi -vos  brebis,, 
dans  ce  grand  jour  où  vous  viendrez  déci—  - 
der  du  fort  éternel  de  rous  les  hommes.. 
]1  eft  vrai.  Seigneur , que  je  fuis  une  brebis- 
indocile,  & que  je  me  fiiis  fouftrait  biequ 
dès  fois  à votre  conduite  & à - votre  main.. 
Car  fans  parler  de  ce  premier  égarement: 
que  j’ai  hérité  dé  ceur  qui  m’ont  donné 
là  vie  , en  naittant  dans  le  péché  , ,par  un 
malheur  qui  • m’eft  commun  avec  tous  les; 
hommes,. combien  y en  ai-je  ajouté  de; 
volontaires*  aimant  mieux  fulvre  les  brebis, 
qui  couroient  à la  mort,  que  mon  Paftcur* 
qui  vouloit  me  conduire  dans  des  pâturages- 
ûlutaires  , 8c  qui  ne  m’appelloit  que  pottt  : 

H v. 
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me  donner  la  vie  ? Mais , 6 Pafteur  chan- 
table , faites- moi  reflentir  les  effets  de  cette 
rendre  follicitude  qui  vous  a porté  à laiflèt 
dans  le  défert  les  brebis  ndelles , pour 
courir  après,  celle  qui  fe  perdoit.  Plus  mes 
egaremens  ont  été  grands  & fréquens , plus 
j’ai  befoin  de  votre  compafTion  & de  vos 
recherches.  Cherchez  donc , 6 mon  Dieu , 
votre  ferviteur  ; ramenez  dans  le  bercail 
votre  brebis  qui  s’eft  tant  de  fois  égarée» 
& qui  a couru  tant  de  dangers  de  fe  perdre 
dans  fes  égaremens , & ne  permettez  pas 
que  je  m’égare  de  nouveau , en  fortant  de 
la  voie  de  vos  commandemens  & en  vi- 
yant  dans  l’oubli  de  votre  loi.  Cherchez-moi 
divin  Pafteur , je  vous  en  fupplie , & ne 
ceftèz  jamais  de  me  chercher,  parce  que 
mon  falut  eft  attaché  à votre  recherche  > 
& que  li  vous  ceftèz  un  moment  de  me 
chercher  , je  périrai  fans  reftource. 


PSEAUME  CXIX. 

’GémiJfemens  d'une  ame  , qui  ennuyée  de  fon  exil , 
& des  calomnies  qu  elle  y foujjre  , foupïre 
après  fa  patrie. 

ï.  ^4d  Dominum , c ùm  i.  J’ai  crié  vers  le  Seigneur, 

tribut  arer  clamavi ; & lorfque  j’étois  dans  Paccablc- 
txaudlvit  me.  nient  de  l’affliétion  ; & il  m’a 

exaucé. 


Uelle  feroit  notre  mifere.  Seigneur  , 
\J!  Ci  dans  l’excès  des  maux  qui  nous  acca^ 
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blcnt , nous  n’avions  la  confolation  d’en 
pouvoir  trouver  en  vous  le  loulagemcnt  & 
lé  rcmede  ? Mais  quel  efl  notre  aveuglement 
& notre  folie , fi  pouvant  ainfi  guérir,  ou; 
foulager  nos  maux , en  les  recevant  de  votre 
main  avec  refpeét  & avec  foumitfion,  6c 
en  vous  les  expofant  avec  confiance,  nous 
nous  privons  de  ce  fecours  & nous  aug— 
mentons  meme  notre  milere , ou  en  la  lout- 
ftant  avec  un  fecret  chagrin  qui  nous  con- 
fiimc,ou  en  éclatant  meme  au-dehors  par~ 
des  impatiences  &.  des  murmures  î Oh  ! que 
votre  Prophète  agifiôit  bien  plus  fagementü 
Les  affligions  qui  le  preflôient,  étoienc 
pour  lui  un  motif  de  crier  vers  vous  avec: 
plus  d’empreiïèment  & plus  d’ardeur , & ili 
trouvoit  par  la  le  fecret  de  les  adoucir  Sz 
de  les  fan&ifier.  Faites,  mon  Dieu ■,  que- 
j’en  ufè  de  même  \ que  j’apprenne  à recourir: 
à vous  dans  la  tribulation  -,  que  les  afflic*  " 
tions  me  fervent  à rendre  mes  prières  piuS- 
pures  & plus  ferventes,  & mes  prières  h 
rendre  mes  affligions  plus  légères  & plus- 
falutaires. 

4.  Domine , liber » uni - î.  Seigneur , délivrez  mon  i 

mam  meam  à lab'tit  Ini-  ame  des  lèvres  injuftes,  & dç- 
fuis,  & ù linguà dolofa.  la  langue  tronipeulè. 

Sur-tout,  mon  Dietf,  que  j’implore  lâns 
celle  votre  fecours  contre  ce  s lèvres  injuftes, . 
& ces  langues  trompeulês , qui  me, 

H vj 


» 
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droient  éloigner  de  mon  devoir  > ou  en  ft 
déclarant  ouvertement  contre  la  piété  , ou 
en  couvrant  leur  malignité  d’une  faufiè 
apparence  de  religion.  Vous  fçavez:  quelle 
eft  ma  fotblefle  fur  ce  point, & combien 
mon  amour  propre  me  rend  efelave  des 
difeours  & des  jugemens  des  hommes: 
Délivrez , je  vous  prie,  mon  ame  de  cette 
honreufe  fervitude , & ne  loutîrez  pas  qu’au- 
cune  crainte  , ou  aucune  conlïdération 
humaine , me  détourne  jamais  de  l’amour 
ik.  de  l'obéi  (lance  que  je  vous  dois;  Eclairez- 
la  & fortifiez-la,  en  lui  infpirant  la  con- 
noiflànce  & l’amour  de  Ton  devoir , & don»- 
nez-lui  toute  la  force  & toute  la  prudence 
dont  elle  a befoin,  pour  le  foutenir  contre 
tout  ce  que  le  monde  a de  terrible  & de 
féduifanr. 

3.  Qjtid  dttur  titi , a ut  3.  Que  peut-on  vous  dorW- 

Çuid  apponatut  tibl  ad  ner  , 0 mon  ame  , ou  quel  re-. 
lingüam  dolojam  i méde  vous  apporter  contre 

une  langue  arrificieulê  ? 

Donnez-moi , mon  Dieu , la  prudence  du 
ferpent,  pour  découvrir  les  artifices  des  im- 

Î porteurs  qui  tâchent  de  me  furprendre , & 
a douceur  d’un  agneau  , pour  combattre  ôc 
lurmonter  la  violence  des  loups  qui  m’atta- 
quent à force  ouverte.  Ce  font-là  toutes  les 
armes  dont  vous  voulez  que  nous  nous  fer-? 
avions  contre  ceux  qui  s’clforcent  de  nous 
perdre.  Ce  font  celles  dont  vous  vous  êtes 
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îctvi  vous-même  , a Agneau  fans  tache  * 
pour. vaincre  le  monde,  entier  & pour  chan-* 
ger  même  les  loups  en  agneaux.  Oh  î que 
nous  ferions  heureux  , li  en  imitant  votre 
douceur  & votre  fageflè , nous  pouvions  faire 
de  femblables  changemens  en  convertiflant 
ceux  qui  veulent  nous  féduirc,  & en  rap* 
pelfant  à leur  devoir  ceux  qjii  nous  détour? 
nent.de  nos  obligations  J . 

4.  Sagltue  fournit  6.  Elle  tft  de  même  çue  de$*. 

acut£  , cum  car  boni-  flèches  très-pointues  pouffées 
bus  dtfolatoriit. . par  une  main  paillante , avec  : 

des  charbons  dévorons. 

Mais  qui  fommes-nous , mon  Dieu , pour 
opérer  de  telles  merveilles  ? U n’appartient 

Su’àvous  d’émoulfer  ces  flèches  aigues  ôi 
'éteindre  ces  charbons  dévorans , ou  de  leur 
donner  dne  pointe  & une  ardeur  p!us  falu* 
lair  es.  Faites  ce  miracle  en  nous,  & par  nous» 
en  ceux  qui  ne  fongenr  qu’à  aigjtiifer  leur! 
langues  contre  nous.  Rendez-nous  par  vo? 
ire  parole  & par  votre  Efprir  impénétra- 
bles à tous  les  traits  de  la  nialice  des  hom* 
mes  i & faites  que  par  cette  même  parole 
& par  ce  même  Efpric , nous  pénétrions  & 
nous  emb  raflons  leurs  cœurs  du  feu  facré  de 
votre  amour.  Guériflez  & con fumez  mainte- 
nant tout  ce,  qu’il  y a de  malignité  en  eux 
& tn  nous,  & mettez-nous  par-là  à cou- 
vert de  ccs  flèches  impitoyables  & de  ces 
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charbons  défolans  qui  feront  pour  jamatf 
le  partage  des  langues  trompeufes. 

54  tics  tnihi , yuià  Inco-  f . Hélas  que  mon  exil  eft 

latus  meus  prulongatus  long  ! je  vis  ici  parmi  les 
tjl  ! habitavs  cumhabi.  liabitans  de  Cedar  ; il  y a 
tantibus  Cedar  ; nnd.  long-tems  que  mou  ame  eA 
tùm  incola  fuit  anima  étrangère. 

I RM.. 

Que  le  mien  foit  maintenant  de  gémir 
avec  votre  Prophète  fur  la  néceflité  où  je  me 
trouve  de  vivre  avec  ces  langues  trompeufes 
ou  malignes,  & de  foupirer  après  ce  féjour 

3ue  lapolfclîion  de  vous-même,  & la  fociété 
e vos  Anges  & de  vos  Saints  doivent  rendre 
éternellement  heureux.  Quand  il  n’y  auroit 
point  d’autre  mifere  en  cette  vie  que  cette 
dure  ncceflïté , ne  devroic-elle  pas  (ulfirc  pour 
nous  rendre  notre  demeure  lui  la  terre  en- 
nuyeufe  & défagréable , & pour  nous  faire 
délirer  avec  emprefltmenc  d’en  lôrtir  ? Mais 
outre  cette  néceffité,  nous  avons  encore  celle 
de  vivre  avec  nous-mêmes  &.  de  réprimer  à 
tout  moment  les  faillies  d’une  chair  qui  fc 
fouleve  contre  l’efprit.  Ohique  cette  néceffité  • 
cft  facheufe  8c  importune  pour  une  ame  qui 
Ja  fenc  ôc  qui  en  gémit  ! Qj’elle  eft  funefte 
pour  celle  qui  ne  la  fenc  pas  , ou  qui  s’y 
plaît!  C’eft  votre  grâce,  Seigneur,  qui  la  fait 
fentir  , qui  en  fait  gémir,  qui  en  délivre. 
Faites , je  vous  prie  , qu’elle  opéré  en  moi 
fous  ces  effets  5 qu’elle  me  faflè  fentir 
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lommc  à votre  Prophète  Ja  longueur  de 
mon  exil  , & comme  à votre  Apôtre  la 
dureté  de  ma  lèrvitude  ; Æçjgue  l'effet  de  ce 
double  fcntiment  foit  de  me  faire  fans  celle 
& implorer  votre  fecours,.  6c  déliter  votre 
avènement* 

6.  Cuttt  hk  qui  ode - 6.  Je  fuis  pacifique  avec  des 

tunt  facem , tram  pa.  ennemis  de  b paix  j d’abord 
cificus  ; cùm  loquebar  que  je  leur  parle  ils  fe  fou- 
iUit , impugnabant  me  lèvent  lâns  raifon  contre 
gratis.  moi.. 

Plus  on  aime  la  paix , plus  on  fouffre  de  fc 
Voir  obligé  de  vivre  avec  ceux  qui  ne  l’aiment 
pas.  Tous  vos  enfans  l’aiment , parce  que 
vous  qui  êtes  leur  pere,  êtes  un  Dieu  de 
paix,  & que  Jérufalem  qui  eft  leur  mere  et* 
cft  le  féjour.  Les  enfans  du  liécle  au  contraire 
font  ennemis  de  la  paix , parce  qu’ils  ont  pour 
pere  le  démon  qui  ne  peut  la  fouffrir,  & pour 
mere  Babylone,qui  ne  fe  plaît  que  dans  la 
confulîon  6c  le  trouble.  Faites,  Seigneur, 
que  je  fois  du  nombre  de  vos  enfans , quelque 
perfécution  qu’il  y ait  àeffuyer.  Que  je  vive 
en  paix , s’il  eft  pofîible  avec  tous  les  hom- 
mes , & que  je  l’achete  au  prix  de  tout  ce 
qui  ne  fera  point  oppofé  à votre  gloire , 6c  à 
mon  falut.  Faites  de  moi  un  enfant  de  paix, 
toujours  prêt  à tout  fouffrir  fans  réfiftance , 
qnand  il  ne  s’agira  que  de  mes  intérêts , mais 
toujours  prêt  aufiî  à ré  lifter  avec  fermeté  6c 
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avec  courage  quand  il  fera  queftion  de  ceirt" 
de  la  vérité  ou  de  lajuftice.  Donnez  moi  U 
douceur  d’un  agneau  pour  fouffrir  tour  le 
mal  que  les  hommes  me  font.  M iis  donnez- 
moi  en  même  tems  l’intrépidité  & la  force 
dlun  lion , pour  m’oppofer  à celui  auquel  oa. 
voudroit  me  porter. 


P.  S.EAÜME  C X X. 

Ç*èjl  de  Dieu  feul  qu'il  faut  attendre  du  fe  cours  i- 
C.’efi  fa  proteftion  qui  met  à couvert . de . 
tous  les  maux. . 

\ . Ltvavi  ocules  mtot  1.  J*ai  levé  mes  veux  vers . 

in  montes , undt  venitt  les  montagnes , d’où  me  doit 
auxllium  mihU  venir  du  fecours. 

D Avid  élevé  fa  voix- vers  vous  , mon 
Dieu  ,&  il  elt  écouté.  Il  leve  fes  yeux 
vers  les  montagnes , & il  eftfecouru.  OM; 
qu’il  eft  bien  vrai  que  l’on  n’implore.jamais . 
en  vain  ni  votre  fecours  , ni  celui  de  vos 
Saints,  quand  on  le  fait  comme  il  faut  ! Faites, 
Seigneur,  que  }e  falfe  un  fêmblable  ufage  de 
ma  voix  & de  mes  yeux.  Que  je  crie  fans  celle 
vers  mon  Seigneur  , que  je  leve  mes  yeux 
vers,  les  montagnes  : car  je  n’ai  que  trop  de 
fujet  de  déplorer  devant  vous  l’abus  que  j’ai 
fait  de  mes  yeux , & celui  que  j’en  fais  erw- 
cor e tous  les  jours.  Ou  je  les  .tiens  baiHasb 
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vers  la  terre  par  cupidité,  ou  je  ne  les  éleve 
vers  les  montagnes  que  par  envie  & par  or- 
gueil. Car  c’eft  ainfi  que  je  regarde  fouvenc 
ceux  qui  font  éminens  ou  par  leur  fcience  ou 
par  leur  dignité, ou  par  leur  vertu.  H' e fl' vrai 
que  je  leve  aufîi  quelquefois  les  yeux  vers  les 
montagnes  pour  implorer  le  fecours  de  vos 
Saints  i mais  je  les  invoque  prefq.ue  toujours 
fans  fruit , parce  que  je  le  fais  fans  y apporter 
les  difpofitions  nccefTaires.  J’éleve  les  yeux 
fans  y joindre  les  mains  , j’implore  leur  fe- 
cours fans  imiter  leurs  exemples- 

x.  Auxilium  mtum  ü t.  Mon  fecours  vient  du 
Domino,  yui  fteit  codum  Seigneur  , qui  a fait  le  ciel 
& terrant.  & la  terre. 

Ou  je  manque  de  confiance  en  eux,  ou 
peut-  être  je  m’appuie  trop  fur  leur  proteélion 
& leur  crédit,  les  invoquant  & les  honorant 
fans  diferétion , & fans  rapporter  à vous  le 
culte  que  je  leur  rends , & arrêtant  mes  yeux 
fur  fes  montagnes , fans  les  élever  jufqu’à 
vous.  Cependant  je  ne  puis  trop  me  fouve- 
nir  que  ce  n’efl  pas  de  ces  montagnes  que 
doit  me  Venir  le  fecours  que  j’attens , mais 
de  vous  feul  ,ô  mon  Dieu  ,&  de  Jefus-Chrift 
mon  Sauveur.  Vous  avez  fait  par  lui  le  ciel 
& la  terre , les  montagnes  & les  vallées , les 
Saints  & ceux  qui  les  invoquent.  Vous  avez 
aufli  réparé  l’un  & l’autre  par  lui , & par  là 
vertu  de  fon  fang.  C’eft  ce  qui  doit  VQqs 
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attirer,  8c  i lui,  toute  notre  confiance,  8c 
nous  faire  tout  attendre  de  votre  bonté  ÔC 
de  fes  mérites.  Vos  Saints  ne  font  que  1er 
canaux  , 8c  vous  êtes  la  fource  des  biens  que 
nous  attendons. 

3.  dtt  in  commo-  3.  Qu’il  ne  permette  point.. 
tiontm  ptdtm  tuum  • S tn»n  ame  , que  votre  pied 
neynt  dormittt  y ut  eu).  foit  ébranlé  j & que  celui  qui 
$mtu.  vous  garde  ne  s’afToupiQc 

point. 

Faites  que  je  leve  fans  celle  mes  yeux  vers 
▼ous , ô mon  Dieu , 8c  que  je  les  y attache  fi 
fortement  qu’ils  ne  s’en  détournent  jamais  j. 
car  de  là  dépend  mon  progrès  & ma  perfé- 
verance  dans  le  bien.  Je  marche  avec  afi'u- 
rance  & j’avance  à grands  pas  , tant  que  je 
liens  mes  yeux  arrêtés  fur  vous.  Mais  dèsh 
que  je  celTe  de  vous  regarder  je  m’affoiblis  , 
je  chancelé  & je  tombe.  C’eft  que  pendant 
que  je  vous  regarde , vous  me  regardez  ^îfli  ; 
vous  veillez  fur  toutes  mes  démarches  \ vous 
dirigez  & vous  affermifiez  tous  mes  pas. 
Mais  lorfque  je  celle  de  vous  regarder , ou 
par  afioupilTemenr  ou  par  diftracfcion , vous 
vous  endormez  auffi , pour  ainfi  dire , à mon 
égard  ; vous  détournez  vos  yeux  de  deflus 
moi , 8c  vous  ne  prenez  plus  foia  de  me  pro-; 
léger  & de  me  défendre. 

* 4.  Ecc$  mn  dormi-  ■ 4.  Celui  Qui  garde  Ilraifl» 


Digitized  by 


« 


stm  LS  Pssàümë  CXX.  itf 

%abît,  nique  dormit t , ne  fc  lai  fier  a point  furpren- 
ÿui  cujlodit  Ifrael.  dre  par  le  lômmciî. 

Hélas  t Seigneur , que  rie  dois-je  point  ap- 
préhcnder  ri  vous  ne  veillez  vous-même  en 
ma  faveur,  & ri  par  mes  infidélités  &c  par  ma 
négligence  à implorer  votre  fecours,  je  me 
rends  indigne  de  votre  protection  contre  des 
cnnemisaufliinfatigablement  appliqués^  me 
furprendre  & à me  perdre  que  les  miens  î J’ai 
beioin  d’un  protecteur  aufli  attentif  3c  auflî 
puiflànt  que  vous.  Ileft  vrai  que  vous  m’or- 
donnez de  veiller  aufli  moi-même  , & de 
me  tenir  lins  ceriè  en  garde  contre  leurs  fur- 
prifes  & leurs  violences.  Mais  je  ne  puis  ni 
recevoir  cette  vigilance  & cette  attention  que 
de  vous,  ni  en  cfpérer  aucun  fuccès , fi  vous 
ne  prenez  foin  vous-même  de  me  défendre 
Ce  de  me  garder.  Rcndez-moi  donc  attentif 
& vigilant , & veillez  vous-meme  (ans  cefle 
pour  me  protéger , vous  qui  êtes  l’unique 
Ce  le  puifianr  proteéteur  d’Ifra'él.. 

5.  Dominut  cujlodit  f.  Le  Seigneur  vous  garde  * 
te  i Dominus  frotetiio  le  Seigneur  eft  à votre  main 
tua. , Juper  manum  dtx - droite  pour  vous  donner  fà 
teratn  tuant.  prote&ion. 

Protégez-moi  , Seigneur  , comme  vous 
protégez  vos  Elus , parce  qu’aucun  de  ceux 
que  vous  protégez  de  la  forte  ne  peut  périr. 
Ce  que  vous  fauvez  infailliblement  tous  ceux 
«que  votre  Pere  vous  a donnés  pour  l’éternité. 
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Tout  cft  en  fureté  , tandis  que  l’on  eft  aînl? 
(bus  vos  yeux  & dans  votre  main.  On  ris- 
que tout  au  contraire , 6c  on  perd  tout  dès 
qu’on  s’en  retire.  J’appelle  rout , ce  qui  re* 
garde  l’éternité  -,  car  je  dois  compter  pour 
rien  ou  pour  peu  de  chofe  , ce  qui  ne  re- 
garde que  le  tems.  Soyez  fans  celle  à ma 
droite  , Seigneur  , 6c  fauvez  mon  ame  aux 
dépens  , s’il  le  faut  r de  mon  corps  & de 
fes  commodités.  Aflùrez-moi  la  polTcfîïoti 
de  la  gloire  du  Ciel , par  la-  perte  même 
des  biens  de  cette  vie  > & par  la  (buffrance 
de  fes  maux. 

€■  Ter  diern  fol  non  6.  Le  foleil  ne  vous  Srdle* 
urtt  te  j ntyue  iuna  fer  ra  point  pendant  le  jour  ; ni 
noflem.  la  lune  ne  veut  nuira  point 

pendant  la  nuit. 

Mettez-moi  à couvert,  6 mon  Dieu , fous 
l’ombre  de  vos  ailes , Sc  rien  ne  pourra  ni 
me  nuire , ni  préjudicier  à mon  falut.  Dans 
cet  afyle  tout  me  devient  falutaire  i hors  de 
là  tout  eft  pour  moi  dangereux , tout  me 
blcflè  ou  me  nuit.  Je  n’ai  que  cette  feule  re£ 
fource  pour  me  garantir  de  l’ardeur  des  tenw 
tâtions  qui  me  brûlent  jour  6c  nuit , 6c  pour 
éviter  les  pièges  que  mes  ennemis  me  dref- 
fent  fans  celfe.  Ne  permettez  donc  pas  que 
je  fois  affez  infenfé  pour  me  tirer  d’un  alyle 
fi  alluré , ou  pour  vous  forcer  par  mes  in«3 
fidélités  de  men  rejetter, 
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7.  De  minus  cujîodit  te  7.  Le  Seigneur  vous  pré* 

été  omni  vuilo  ; cufiodiat  fe rvera  de  tout  mal , que  le 
éintnutm  tuam  Dominus.  Seigneur  conièrve  votre  vie. 

Préfervez- moi,  Seigneur,  de  toutes  forces 
tâe  maux  : mais  faites-moi  bien  comprendre 
quels  font  les  véritables  -,  & ne  permettez  pas 
que  je  prenne  jamais  ni  pour  des  biens  ce 
que  je  dois  regarder  comme  des  maux  ; 
ni  pour  des  maux , ce  que  la  foi  m’apprend 
ctre  de  véritables  biens.  Puifque  l’unique 
bien  eft  de  vous  polTéder , & l’unique  mal 
de  vous  perdre,  je  dois  regarder  comme 
des  maux , tout  ce  qui  m’éloigne  de  vous,’ 
& comme  de  véritables  biens } tout  ce  qui 
tn’tn  approche.  Ainfi , à proprement  parler,' 
c’eft  un  bien  pour  moi  d’être  humilié , & 
de  fouffrir  , & je  ne  dois  point  connoîtrc 
d’autre  mal  que  le  péché  & tout  ce  qui 
me  porte  à le  commettre.  Préfervez  donc 
mon  arae  du  péché  , ô mon  Dieu , & vous 
la  préferverez  de  toutes  fortes  de  maux. 

S.  Dominus  cuJîodUt  ■ 2.  Que  le  Seigneur  prênnd 
introitum  tuum  & exi-  foin  de  vous  depuis  le  coin» 
iftm  tuum  i ex  hoc  nnne,  menceinent  de  votre  vie  juC. 
fit  ufÿuc  Infxculum.  qu'à  la  fin  ; Sc  dès-i-préfentj 

julqu’à  l'éternité. 

Les  peines  de  cette  vie,  de  les  tentations 
même  auxquelles  nous  y fommes  expofés, 
peuvent  devenir  des  biens  pour  nous  par  le 
.bon  ufage  que  nous  en  pouvons  faire  i mai* 
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c*eft  uniquement  à votre  fccours  que  nouÿ 
fommes  redevables  de  ce  bon  ufage.  Secou- 
rez-nous  donc.  Seigneur,  Sc  durant  les  ten* 
tâtions , & après  que  votre  grâce  nous  en 
aura  délivrés  ; durant  le  combat , & après 
même  que  nous  en  fommes  fortis  avec  avam. 
:tage  , afin  que  nous  puiffions  toujours 
'combattre  avec  courage , & vous  rapporter 
^vec  fidélité  tout  l’honneur  de  la  viétoirc. 
^Prorégez-nous  en  tout  tems , en  tout  lieu  > 
en  toute  occafion,  parce  que  nous  avons 
toujours  Sc  par- tout  un  befoin  infini  de 
^votre  protection  ^Gardez- nous  Sc  au-dedans, 
Sc  au-dehors  ; pour  le  corps  Sc  pour  l’ame , 
«dans  le  commencement  Sc  dans  toute  la 
fuite  de  nos  actions  & de  nos  entreprilès. 
Enfin,  mon  Dieu,  protégez-nous  dans  le 
tems , & pour  l’éternité , en  nous  failant  là 
grâce  de  mener  une  vie  véritablement  chré- 
tienne, & de  mériter  une  mort  fainte  Sc 
heureufe. 


PSEAUME  CX  X I. 

'Eloge  de  Jèrufalçm  , ou  de  l'Eglï  fe . Prie/e  pouf, 
fa  profpérité.  Soupirs  après  le  Ciel. 

I.  Lœtatut  fum  in  his  I.  Je  me  fuis  réjoui  à eau* 

<pu<e  diffa  junt  mihi  ; in  fe  de  ce  qui  m’a  été  dit  4 
domum  Domini  ibitnus.  que  nous  irons  dans  la  mai* 

(ou  du  Seigneur. 

QUelle  que  foit  cette  maifon , Sei- 
gneur, à l’approche  de  laquelle  votrç 


"SUR  LE  P$EAUMfc  CXXï.  tpf, 
prophète  cnrroit  dans  de  G grands  tranfports 
de  joie , j’ai  également  fujet  de  m’humilier 
en  votre  préfênce,  en  comparant  mes  fontîf 
mens  avec  les  liens.  Car  s’il  parle  de  votre 
temple  de  la  terre,  quelle  confufîon  pour 
moi,  de  regarder  avec  tant  d’indifférence» 
& peut-être  tant  de  triftefïè  ôc  d’ennui; 
l’obligation  où  je  fuis  de  vous  y rendre  fou- 
Vent  nies  adorations  & mes  hommages; 
au  lieu  que  votre  Prophète  en  falloir  toute 
û joie  & toute  fa  confolation  ! S’il  parle  de 
celui  du  ciei , quelle  confufîon  encore  pour 
moi , d’être  fi  froid  5c  G infènfîble  pour  une 
demeure  dont  la  penfoc  5c  le  dé/ir  occiW 
poient  tout  fon  efprit  5c  rempliffoient  fou 
cœur  d'efpérance  & d’amour.  Ah , Seigneur  ! 
guériflèz  cette  coupable  indifférence  & ce 
funefte  dégoût,  & infpirez-moi  l’empreffor 
ment  5c  l’ardeur  qui  brûioient  le  cœur  de 
votre  Prophète.  Faites  que  comme  lui  je  fois 
comblé  de  joie , Sc  par  le  fouvenir  du  com*j 
mandement  que  vous  m’avez  fait  de  vous 
honorer  fur  la  terre  dans  votre  temple , & 
par  l’efpérance  du  bonheur  dont  je  dois  jouir 
dans  le  ciel  , 5c  que,  pour  m’animer  à vous 
rendre  un  culte  digne  de  vous  & me  con- 
soler dans  mes  peines,  jemedife  fouventà 
moi-même,  que  j'irai  dans  la  maifon  du 
Seigneur, 
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i.  S tant  et  erant  ptdet  i.  Nos  pieds  étoient  fef-3 

isoftrt,  tn  ttsritt  tuu , mes  dans  votre  enceinte,  â 
ferujulm.  Jérufalem. 

M • is  cf  n’eft  point  encore  allez,  mon 
Dieu  , drt  duc  que  j’irai  dans  votre  maifon. 
Je  dois  y t nttre  tans  celle  dès-à-préfent  j 
pu  pknôc  c dois  y ctab  ir  ma  demeure,  ôc 
me  tenir  -u  moins  à l’en'reéde  cette  maifon 
feinte , en  attendant  qu’elie  me  foit  ou- 
verte , & que  je  putfle  y être  admis.  Céroit 
là  la  difpolition  de  votre  Prophète.  Soa 
■amour  le  rendoit  toujours  préfenten  elprit* 
& dans  votre  temple  pour  vou^  y adorer , ôc 
•dans  le  ciel  pour  vous  y pofTéder.  Il  fe  te- 
«oit  fens  celle  à l’entrée  de  Jérufalem , & il 
le  rendoit  digne  par  fes  emprelfetncns  ôc 
par  fes  délits  d’être  admis  dans  l’enceinte 
de  cette  cité  fainre,  pour  y chanter  les  mi- 
lericordes  du  Seigneur  ôc  pour  y goûter 
<combien  il  cft  doux.  Que  je  fuis  encore 
-éloigné  fur  cela  de  fes  difpolitions  ! Hélas! 
comment  oferois-je  dire  que  mes  pieds 
demeutent  fermes  à l’entrée  de  votre  mai- 
fon , moi  qui  n’y  penfe  prefque  jamais  ôc 
qui  me  prépare  fi  peu  à y entrer  î Faites, 
Seigneur , que  ma  vie  foit  une  continuelle 
préparation , & au  culte  que  je  dois  vous 
.rendre  dans  voue  temple,  ôc  au  bonheu; 
que  vous  m’avez  promis  dans  le  ciel,  Qu» 
je  me  regarde  toujours  comme  domdliqn 

<5  • 
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<k  votre  maifon , -comme  citoyen  de  votre 
cité: mais  comme  un  citoyen  exilé,  qui 
attend  avec  impatience  fon  rappel  comme 
un  domeftique  cha/Fé,  qui  follicite  fans  celle 
fon  rétabli flfement;&  qui  fe  tient  conftam- 
ment  à la  porte  de  Ton  maÂtrepour  l’obtenir. 

3.  Jtrufalem  , 3.  Jerufalem , maintenant 

adificatur  ut  civitas  ; bâtie  comme  une  cité  ; qu1 
tujus  particifatio  tjus  trouve  en  fôn  enceinte  tout 
kt  idipfum.  ce  qui  lui  eft  nécefiaire  pour 

fôn  commerce. 

Heureux  celui  qui  l’obtient  en  efFer  ; 
& qui  par  fa  perfévérance  à fe  tenir  à l’en- 
trée de  votre  maifon  fainte,  mérite  enfin  d’y 
être  admis  i ou  plutôt  de  faire  lui- même 
partie  de  cet  édifice  fpiritucl,  de  ce  temple 
éternel,  de  cette  Jérufalem  célefte , dont  les 
Sainrs  font  les  pierres  vivantes,  la  charité  le 
lien,  Jcfus-Chrifi:  le  fondement,  la  porte, 
& le  Pontife,  & vous  l’archircéle,  le  roi, 
& le  Dieu  J Oh!  combien  efi  aimable  & dé- 
firable  la  beauté  de  cette  maifon  , la  fainteté 
de  ce  temple,  la  paix,  l’union,  la  félicité 
de  cette  ville  ! Faites,  Seigneur, que  je  fois 
éternellement  une  des  pieres  vivantes  de  cet 
édifice , une  des  viétimes  de  ce  temple , un 
**  des  citoyens  de  cette  cite. 

4.  lUuc  tnlm  afetn.  4.  C’eft-lâ  que  toutes  les 
derunt  tribus  , tribus  tribus , c’efl  li  que  les  tribus 
Domini  ; ttftin.onium  du  Seigneur  montent; pour 
IJrael  , ad  confittndum  y chanter  fès  louanges , félon 
nomini  Domini.  l’ordre  qu’Ifrael  en  a reçu.  ' 

Tome  ir,  ' 1 
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jérufaleni  (ftoit  autrefois  le  centre  de  ï^a' 
religion-,  fon  temple,  le  feul  où  vous  vou- 
liez être  adoré  ; & Ifrael , le  feul  peuple 
cpii  vînt  vous  y offrir  fon  culte  & fes  louan- 
ges. Mais  vous  avez  rejette  Jérufalem, 
Ion  temple  , fon  peuple , f es  adorations  ; 
8c  vous  vous  êtes  fait  une  nouvelle  cité,  un 
nouveau  temple , un  nouveau  peuple , un 
culte  nouveau.  Vous  avez  fubftirué  l’Eglifè 
à la  Synagogue,  Ifrael  félon  l’efprit  à Ifrael 
félon  la  chair , le  culte  intérieur  8c  véritable 
aux  facrificcs  charnels  & figuratifs.  Vous  re- 
jetiez tout  ce  qui  ne  vient  pas  de  votre  Eglifè, 

• êc  qui  ne  vous  eft  point  offert  par  les  vérita- 
bles Ifraelites.  Rendez-moi  donc  tel,  je  vous 
prie,  en  me  donnant  l’innocence,  la  droi- 
ture, la  fimplicité  qui  en  font  le  caradcrc; 
& puifque  vous  m’avez  fait  la  grâce  de  me 
donner  entrée  dans  votre  Eglife,  faites  que 
jè  vous  y adore,  & que  j’y  loue  de  telle 
forte  votre  faint  nom  maintenant  dans  la 
fociété  de  vos  ferviteurs , que  je  mérite  de 
le  faire  pendant  l’éternité  dans  la  compagnie 
de  vos  Anges , & de  vos  Saints. 

ç.  Qitd  illic  ftdertmt  5.  O’eft-là  que  font  établis 
ftdts  in  judiiclo  ; ftdes  les  tribunaux  pour  y rendre 
fnptr  d mum  David.  la  juflice  ; & le  trône  de  la 

famille  de  David. 

Jérulàlem  n’étoit  pas  feulement  refpeéla- 
Ûe- par  fon  temple  : elle  l’étoit  encore  par 
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les  tribunaux  qui  y étaient  établis,  pour 
rendre  la  jufticc  avec  une  autorité  fouve- 
raine.  Mais  cette  autorité  approchoit-elle 
de  celle  que  vous  avez  donnée  à votre  Egli- 
fe  , en  lui  mettant  entre  les  mains  les  clefs 
de  votre  royaume , & le  pouvoir  d’en  fer- 
mer, ou  d’en  ouvrir  les  portes  i Approchoir» 
elle  de  celle  que  vous  donnerez  à vos  Saints,* 
en  les  prenant  pour  alïeflèurs  dans  le  juge- 
ment que  vous  prononcerez  contre  le  mon- 
de î Ah  !&ûgneur,  que  nous  vous  fommes 
redcvabl«P&  pour  le  pouvoir  que  vous 
avez  donné  à votre  Eglilè , & pour  l’autorité 
de  juges  que  vous  avez  promiîe  à vos  Saints  1 
Car  que  ferions-nous  devenus,  fi  nous 
étant /crmé  la  porte  du  ciel  par  nos  péchés, 
vous  n’en  aviez  confié  les  clefs  à votre 
Eglife  pour  nous  l’ouvrir  de  nouveau , 5c 
nous  y faire  entrer; ou  fi  vous  nous  aviez 
abandonné  au  jugement  du  monde,  fins 
nous  donner  en  même  tems  l’elpérance  de 
norus  venger  un  jour  de  fon  injufticeî  Qu’il 
nous  juge  à préfent  ce  monde , qu’il  nous 
condamne,  qu’il  nous  opprime  *,  nous  le 
jugerons  à notre  tour,  pourvu  que  nous 
méprifions  fes  jugemens,  8c  que  nous  nous, 
attachions  irréparablement  à votre  loi. 

> 

4.  Hogâte  yu*  6.  Demandez  i Dieu  tout  ce 
<id  pactm  fnnt  Je-  qui  peut  contribuer  à la  paix  de 
■r'MJ'aUmi&abHn-  Jérufalem  ; & que  ceux  qui  vous» 
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damla  « üligenti - aiment,  o villt  fainte  , (oient  dan* 
te.  4.  l’abondance. 

Puifque  vous  avez  tant  aimé  vorre  Eglifê, 
Seigneur,  & que  vous  l'avez  rendue  en  no- 
rre  faveur  dépofîtaire  de  votre  autorité  & de 
votre  puiflance , n’eft-il  pas  jufte  que  nous 
4’aimions  auffi , & que  nous  lui  procurions 
par  nos  prières  & par  nos  foins  l’abondance 
êc  la  paix?  Rien  n’eft  en  effet  plus  jufle  que 
ce  devoir  *,  mais  peut-être  n’yen^rf-il  point 
que  l’on  néglige  davantage.  HjRloù  eft 
ce  vif  & tendre  amour,  qui  devroit  nous 
rendre  fenfîbles  à tous  fes  biens  & à tous 
fes  maux  ? Où  eft  ce  zélé  qui  devroit  nous 
animer  dans  tout  ce  qui  regarde  fes «inté- 
rêts? Oh  ! que  celui  des  Juifs,  pour  la  gloire 
de  Jérufalena,  condamnera  notre  indiffé- 
rence pour  l’Eglife!  Vous  comblez,  6 mon 
Dieu  > de  toutes  fortes  de  biens  ceux  qui 
l’aiment  *,  mais  quels  châtimens  ne  doivent 
pas  attendre  ceux  qui  ne  l’aiment  point  , ou 
qui  troublent  fa  tranquillité  & fa  paix? 

7.  Fiat  fax  in  vir-  7.  Que  la  paix  (oit  dans 
tute  tua  ; & abundan-  vos  fortérefles  ; & que  l'a- 
ria in  mrribus  tuia.  bondance  régne  dans  vos 
* tpurs, 

C’eft  troubler  cette  paix  de  votre  Eglifc 
Seigneur,  que  de  négliger  d’obfèrver  fea 
Jsix.  C’eft  y contribuer  au  contraire,  que 
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«l’être  fidèle  à y obéir,  6c  -d’infpirer  cette 
fidélité  aux  autres.  Car  fa  paix,  non  plus 
que  la  nôtre ne  doit  pas  être  une  paix  molle» 
oifivc,  déréglée  j mais  elle  doit  être  coura- 
gcufe  , agi  liante  6c  Eéglée,  comme  étant 
le  fruit  de  fa  vertu  , & fur-tout  de  foa 
amour.  Vous  la  lui  avc2  méritée  cette  paix  » 
ô mon  Sauveur  , par  vos  travaux  , vos  com- 
bats , vos  fouffranccs.  C’eft  en  participant 
à tout  cela  quelle  mérite  elle- même  d’entrer 
en  pofieffion  de  cette  paix , 6c  d’en  goûter 
la  douceur.  L’abondance  qui  fait  (es  richelTès, 
n’cft  pas  non  plus  celle  des  biens  de  ce 
monde , qui  ne  peuvent  la  rendre  ni  fainte  , 
ni  heuteufe  que  par  le  mépris,  ou  le  bon 
ufage  quelle  en  fait  ; mais  c’eft  celle  des 
biens  fpirituels,  6c  fur-tout  de  la  charité, 
qui  en  eft  la  plénitude.  Que  ce  foit  donc  là 
Ion  partage , 6c  celui  de  fes  miniftres,  St 
de  tous  fes  enfans.  Que  la  Synagogue  pren- 
ne pour  le  fien  l’abondance  des  biens  de 
la  terre;  votre'  Eglife ni'fes  enfans  n’en 
veulent  point  d’autre  que  d’y  renoncer, 
pour  fe  remplir  de  votre  amour , Sc  pour 
ne  polïèder  que  vous. 

8.  Tropttr  fratres  8.  C’eft  en  faveur  de  me* 
tntos  & froximot  meos,  freres  & de  mes  amis  vos  ha - 
bqutbar factm  de  ti.  titans , que  je  vous  (onhaite 
• - - la  paix. 

Si  je  regardois  tous  les  Chrétiens  comme. 
Ries,  freres,  6c  comme  n’ayant  avec  mof 

iüj 
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qu’un  même  pere , une  même  merc , tm 
mêmeefprit,  un  même  héritage-,  fi  je  les 
confidérois  comme  des  membres  qui 
doivent  être  liés  les  uns  aux  autres,  pour 
ne  compofer  tous  enfemble  qu’un  même 
corps,  je  n’aurois  rien  plus  à cœur  que  de 
vivre  dans  une  étroite  uniôn  avec  eux , & 
de  les  voir  tous  parfaitement  unis  enfemble. 
Bien  loin  de  rien  dire  ou  de  rien  faire  qui  pût 
troubler  cette  paix  & cette  union,  & d’af- 
fliger par- là  leur  merc,  je  travaillerois  de 
toutes  mes  forces  à l’affermir,  & à la  ren- 
dre inaltérable.  Donnez-moi  donc  , Sei- 
gneur, ce  cœur  de  frere  pour  vos  enfans, 
& j’aurai  un  cœur  d’enfant  pour  votre 
époufe. 

9-  "Profiter  dormm  9.  C’eft  par  le  x.lte  pour  la 
Domini  Dei  nofiri  , maifon  du  Seigneur  notre 
j uxjivi  botta  tibt.  Dieu , que  je  cherche  à vous 

voir  itmblie  de  biens. 

Elle  eft  votre  époufe,  ô mon  Dieu  ; clic 
eft  votre  nlailon.:  8c  fous  ces  deux  différen- 
tes qualités,  il  n’y  a-rien  que  je  ne  lui  doive. 
Car  fi  je  la  regarde  comme  votre  époufe , je 
lui  dois  tout  l’amour  qu’un  fils  doit  à fa  me-  ' 
re  8c  quelle  érendue  de  devoirs  cet* amoup 
ne  renferme-f-il  pas  ? Si  je  la  confidere  com- 
me yorre  maifon , je  dois  erre  embraie  d’un 
zélé  ardent  pour  tout  ce  qui  peut  contribuer 
à fa  beauté  & à fa  gloire.  Infpirez-moi  donc 
ccr  amour  & ce  zélé  j 8c  faites  que  la  pro£ 
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parité,  la  fainteté,  ôc  le  bonheur  de  vocre 
Eglife  , foie  toujours  l’objet  de  mes  plus  ac- 
dens  délîrs. 


P S E A U M E CXXn. 

Prière  contre  l’orgueil  &•  les  calomnies  des 
médians - / 

i.  *Ad  te  levavt  i.  J’ai  levé  mes  yem  vers 
• culos  meos , qui  hibi.  vous  t 6 mon  Dieu  , qui  habi- 
tas  In  eeelit.  tcz  dans  les  deux. 

IL  n ’eft  pas  furprenant  que  votre  Prophète 
leve  Ci  fouvent  les  yeux  vers  le  ciel, 

0 6c  que  vous  foyez  le  pKis  ordinaire  & le  plus 

agréable  objet  de  lès  regards,  & de  Tes  pen- 
fées,  puKquefon  devoir  6c  Ton  intérêt  l’y 
obligent  également.  Mais  comment  fc  peut  il 
faire  qu’ayant  la  même  obligation  6c  le  mê- 
me intérêt  que  lui  de  vous  regarder  fans 
celle , & de  penfer  continuellement  à vous , 
je  m'acquitte  fi  mal  de  ce  devoir , 6c  que 
mes  regards  6c  mes  penfces  fe  trouvent 
toujours  tournés  vers  la  terre  ? N’cft-cc 
.pas  parce  que  les  yeux  6c  l’efprit  fuivent 
toujours  le  cœur,  & que  le  cœur  eft  tou- 
jours où  eft  fon  tréfor  ? Le  trélor  de  votre 
Prophète  étoit  dans  le  ciel,  & il  y attiroic  , 
les  délirs  6c  Ces  regards.  mien  eft  peut- 
être  lur  la  terre,  & il  y arrête  mon  cœur 
6c  mes  yeux.  O Dieu,  qui  habitez  dans 

le  ciel , 6c  qui  faites  tout  le  tréfor  6c  tout 

« • • • • 
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le  bonheur  de  ceux  qui  vous  aiment,  & qui 
vous  regardent  fur  la  terre,  arrêtez  vos  yeux 
fur  nous,  & faites  que  nous  levions  fans 
cefle  les  nôtres  vers  vous.  Que  notre  mi- 
ière  nous  attire  vos  regards  j que  votre  mi- 
féricocde  vous  attire  les  nôtres.  Détachez 
nos  cœurs  de  tout  ce  qui  nous  empêche 
de  vous  aimer.  Détournez  nos  yeux  de 
tout  ce  qui  les  détourne  de  vous.  Soyez 
vous  feul  tout  notre  tréfor foyez  vous  ieul 
toutes  les  délices  de  notre  cœur. 

r.  Ectt  peut  ocull  . i.  Comme  les  yeux  des  fer- 
ftrvorum , in  manibus  Vireurs  font  attentifs  fur  les 
duminorum  futrum.  mains  de  leurs  maîtres. 

# 

Le  tréfor  d’un  ferviteur  fidèle  eft  dans 
les  mains  de  fon  maître  \ & par  cette  raifort 
fon  epeur  & fes  yeux  y demeurent  au  fil 
toujours  arrêtés.  Il  les  regarde  fans  cefle 
pour  apprendre  ce  qu’il  doit  faire,  pour 
s’encourager  foi- même  au  travail,  pour  fe 
contenir  dans  fon  devoir.  Tout  ce  qui  lui 
vient  des  amis  de  fon  maître  lui  cft  précieux, 
les  commandcmens , les  récompenfes,  leç 
châtimens  même.  Tels  étoienc,  ômon  Dieu, 
Jes  lentimens  de  votre  Prophète  y & tels 
aulli  devroient  être  les  miens.  Faites.donc, 
je  vous  prie,  qu’à  fon  exemple,  mes  yeux 
foient  toujours  arrêtés  fur  vos  mains  j que 
je  m’y  foumette  en  toutes  chofes  avec  une 
-parfaite  dépendance  ; que  j’en  attende  tout 
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avec  une  ferme  confiance  & que  j en  reçoive 
roue  avec  un  profond- rcfpeét , & une  finccre 
reconnoiftance.. 

rnr 

3.  Sicut  ocuU  ancîll £ 3,  Et  comme  les  yeux  de  h- 

in  manibus  dominx  (ervante  font  attentifs  fur  les  • 
fit*  :ità  oculi  noftrï  ad  mainS  de  fa  mahrefle  : do- 
Dominum  Detm  no-  même  nos  yeux  font  fixés» 
Arum , dontc  miferea-  fur  le  Seigneur  notre  Dieu,. 
tur  nofiri.  en  attendant  qu’il  ait  pitié 

de  nous. 

Pourquoi,  mon  Dieu,  votre  Prophète,  après» 
avoir  comparé  (on  application  à vous  regar- 
der , à celle  des  fcrvitenrs  toujours  prêts- 
à exécuter  les  ordres  de-  léurs  maîtres , la- 
compare-t: il  encore  à ratrencion  d’une  fer-- 
vante , pour  prévenir  toutes  les  volontés  dér 
fà  maître  fie  ’ Nreft-  ce  pas  pour  nous  apprend 
dre  qu’il  n’y  a point  d’cfpece  d’attention 
que  nous  ne  devions  apporter  pour  vous 
jrlaire  y 8c  que  tout  frxe,  & toute  condition 
y eft  également  obligée’ Ou  bien  ne  veut- 
il  pas  nous  mettre  devant  les  yeux  , pour  nous 
fervir  de  modèles  , Marie  la  plus  humble 
& la  plus  fôumife  dé  vos  fervantes,  & 
l’Eglife  dont  elle  eft  la  plus  excellente  figure  ?- 
Faites,  Seigneur,  que  nous  fuivions  de  fi- 
parfaits  modèles.  Donnez-nous  ces  yeux  de 
colombes,  qui  rendent  vos  fervantes  &vos- 
époufes  fi  arrenrrvcs  à vosvolônrés,  fi  appli- 
quées, 8c  fi  fideles  à tous  leurs  devoirs.- 
• Eaices  qij’à  leur  exemple  nous  ne  vous  per^ 

I v 
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dions  jamais  de  vue  ; & que  nous  ne  ceflîons 
de  tenir  nos  yeux  attachés  fur  vous , jufqu’à 
ce  que  par  l'humilité,  la  implicite  8c  la 
perfévérance  de  nos  regards , nous  ayons 
attiré  & arrêté  fur  nous  ceux  de  votre  mifé- 
ricorde. 

4.  Mifertre  nofiri  , 4.  Ayez  pitié  de  nous  , Sei- 

Dmlne  , miftrere  no.  gneur  , ayez  pitié  de  nous  ; 
fin,  juià  tnultum  rt-  nous  iômincs  étrangement 
fiai J'umus  dtfpcSiiont.  accablés  de  mépris. 

Vous  les  arrêtez  volontiers  fur  les  mifé- 
jables  qui  font  convaincus  de  leur  milëre  , 

& fur  ceux  qui  étant  méprifés  du  monde  , 
mettent  leurs  confolations  & leur  gloire 
dans  ce  mépris.  GuérilTez  donc  mon  orgueil 
3c  ma  fenhbilité  pour  le  mépris  & l’humi- 
liation. Faites  que  pleinement  convaincu  de 
ma  propre  mifere , je  la  confelfc  humble- 
ment devant  vous , & que  toujours  fupé- 
* rieur  à l’injuftice  du  monde,  je  me  rende 
digne  de  vos  regards  8c  de  vos  miléricordes, 
par  un  généreux  mépris  de  cous  fes  juge- 
mens.  Seigneur,  qui  avez  regardé  la  bailèdè 
de  Marie  votre  fervante,  3c  qui  en  avez  fait 
le  fondement  de  fon  élévation  & de  fon 
bonheur,  regardez  de  même  ma  mifere; 
3c  donnez-m’en  un  Ci  vif  fentimenr , qu’elle 
puilîè  aiidi  me  fervir  de  moyen,  & com-  . 
me  de  degré  pour  arriver  à la  véritable 
gloire , & à une  éternelle  félicité. 
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f.  Qui  à tnultum  vt.  y Notre  ame  en  elt  acca»' 
fltta  tjt  anima  noftra  ; blee  depuis  Iong-tenis  ; nous; 
» probrtum  abundan  - femmes  en  opprobre  aux  ri- 
tious,  & defpt&io  fu-  clies,  & l«s  tupeibes  nous- 
ftrbis.  infeltent. 

Telle  efl:  l’injuftice  du  monde  >•  que  l’otr 
ne  peut  vivre  dans  la  piété  fans  lui  déplaire». 
& lans  s’expofer  à être  oti  haï  ou  méprifé 
de  lui.  Comme  il  ne  connoît  de  biens  que 
ceux  qui  frappent  les  fens,il  regarde  corn*- 
me  de  vrais  maux  l’humiliation  &les  fouf- 
frances,  & il  Ce  moque  de  ceux  qui  font- 
profeflïon  de  la  pauvreté  évangélique,  Ôc 
de  l’humilité  chrétienne.  Mais  les  jugemens 
infenfés  de  ce  monde  aveugle  diminueront- 
ils  en  nous  l’amour  & l’eftime  que  nous  de- 
vons avoir  pour  ces  vertus*  Ah  ! Seigneur,, 
ne  le  permettez  pas.  Vous  les  avez  ennoblies 
& confacrées  en  votre  perfonne  : faites  que 
nous  les  regardions  toujours  avec  refpeét  6c 
avec  religion.  Vous  avez  méprifé  les  richt/ïcs 
Sc  les  honneurs  du  monde  : faites  que  nous 
les  méprilïons  de  même  ; & que  nous  pré- 
férions vo*e  pauvreté,  & l'ignominie  de 
votre  croix , à tous  les  tréfors  des  riches , & 
à toute  la  gloire  des  ambitieux  & desfupei~ 
bcsi 


Vvj 
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PSEAUME  CXXIII, 

Grandeur  des  périls  qui  nous  environnent  ; & de> 
la  bonté  de  Dieu  3 qui  nous  en  délivre. 

x.  TSIifi  quià  Demi-  J.  Si  le  Seigneur  n’eût 
nus  erat  in  nobis  ( dkat  point  été  avec  nous , avouez- 
nunc  IJ'rael  : nijt  guià  le , peuple  d’Kraél  : fi  le  Sei- 
Domintts  erat  in  nobts.  gneur  n’tût  point  été  avec 

nous. 

En’ellpasfeulemtnrpourimplorer  votre 
j fecours  que  nous  devons  clever  nos 
yeux  vers  le  ciel  : c’eft  encore  pour  recon- 
naître vos  miféricordes,  & poiir  vous  re- 
mercier de  vos  bienfaits.  Si  nous  en  corn-, 
prenions  bien  la  multitude  & la  grandeur, 
nos  cœurs  n’auroient  point  de  fentimens 
afTez  vifs,  & alTèz  tendres  pour  vous  témoi-  * 
gner  leur  gratitude.  Nous  rappellerions 
avec  admiration  & avec  reconnoilfance- 
tous  les  dangers  que  nous  avons  elfiiyés, 
routes  les  difficultés  que  nous  avons  furmon- 
tées,  tous  les  combats  que  nous  avons  fou- 
tenus,  & nous  nous  dirions  fans  celle  à 
nous-mêmes,  non  pas  encore  avec  cette  joie- 
pleine  & parfaite  , ni  avec  ces  crlfc  de  triom- 
phe, qui  ne  conviennent  qu’après  une  en- 
tière viétoire  , mais  avec  la  conlolation  & 
l’allurance  que  peut  donner  une  ferme  con- 
fiance en  votre  prôte&iou  : Ou  en  lêrions- 
nous,  & quelle  auroir  été  notre  deftinée, 
fi  le  Seigneur  n’avoit  toujours  été  avec  nous. 
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pour- nous  fecourir,  & pour  nous  délivrer,? 

Oh  ! que  j’ai  de  fujets  de  le  dire,  & de  le  ré- 
péter lans  ctflè  t. 

l.  Cùm  exurgertnt  i.  Lorfque  les  ft'ompiej 
homlnis  in  nos , forte  s’élevoient  contre  nous'  ils 
tiivos  deglutifjentnos.  auroient  pu  nous  dévorer - 

^ * tout,  vivans-.- 

Gui , Seigneur , je  dois  dire  dans  le  fën-- 
timenr  d’une  profonde  reconr»iflance  avec. 
David,  & avec  toutlfraëj,  8c  je  dois  le  dire 
fans  cdlè  , que  fi  je  n’ai  pas  été  dévoré  tout 
vivant  par  mes.  ennemis,  j’en  fuis  unique? 
ment  redevable  à votre  Itcours.  Si  je  vi* 
encore  à vos  yeux  , & fi  les  amateurs  du> 
monde  ne  m’ont  pTs,  pour  a'nfi  dire,  englouti, 
ep  me  faifant  gendre  part  à leur  corruption*  • 
c’eft  un.  pur  effet  de  votre  miféricorde, 
qui  m’a  préftrvé  de  ce. malheur.  Je  feroi$ 
péri  au  milieu  deSodome  avec. fes  habitans, 
fî  votre  charitable  main  ne  m’en  avoit..retiré* 
jMais  que  me.  feryira-t-il  d’avoir  été  com- 
me arraché  du  milieu  des  amateurs  du  fié- 
cle,  & délivré  par  "votre  grâce  de  la  malé- 
diction deSodome^  fi  je  tiens  encore  à leurs 
maximes  par  ma  conduite,  fi.afiTociéà 
vos  ferviteurs , je  n’en  ai  ni  l’efprit  ni  Iq 
cœur?  Ah  ! Seigneur,  ne  le  pemetrez  pas. 
Vous  m’avez  préfer vé . de  la  corruption  du. 
monde,  & de.  ceux  qui  de  fuivenr,  faites.  • 
que  j’iûùie  la  juftice  des  iainwj  8z  que  leur 
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exemple  me  rende  jufte  3c  faine  comme  eux. 

3.  dm  irafeeretur  3.  Lorfqueleur  fureur  étoit 
furor  forum  in  nos  ,for.  animée  contre  nous  avec 
fitan  ayua  abforiuijjet  violence  , iis  amoient  pu 
ms.  commt  une  mer  nous  en- 

gloutir. 

C’eft-là,  mon  Dieu,  votre  ouvrage,  Sc 
l?effet  de  votre  préfence  en  nous.  Car  com- 
me toute  la  malice  des  mcchans  ne  peut 
jamais  nous*  nuire,  lorfque  vous  êtes  avec 
nous  pour  nous  en  préferver-:  aufli  toute  la 
pieté  des  Saints  nous  devient  inutile,  fi 
vous  ne  nous  faites  la  grâce  d’en  profiter. 
Soyezry  donc  Toujours  avec  nous,  6 raon- 
Dicu  i & après  nous  avoir  éloignés  de  l’exem- 
ple des  méchans , faites-nous  imiter  la  piété 
des  Saints.  Soyez  toujours  a1*ec nous,  pour 
nous  fervir  comme  d’une  digue  contre  la 
corruption  du  fîécle,  contre  les  tempêtes 
des  tentations , contre  les  flots  des  perfccu- 
tions  ôc  des  affligions.  Ne  permettez  pas 
que  nous  foyons  engloutis  & fubmergés  par 
la  violence  & la  profondeur  de  ces  eaux. 
Hélas  ! combien  de  fois  l’aurois-jc  éré  fané 
v votre  fecours  ; ou  plutôt  combien  de  fois 
L’ai- je  été , parce  que  je  n’ai  pas  eu  foin  de: 
l’implorer? 

4.  Torrentem  f er-  4.  Notre  amC  a paffé  ce  *- 

sran/ivit  anima  nojira  ; torrent  ; mais  (ans  doute  no- 
• foVfiian  ftrtranjijjet  tre  ame  eût  trouvé  cette. 
amma  nojira  aunam  inondation  infurmwitabJç. 

mtoltraâUtn,  '' 

m 
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Hc  1 qui  ne  feroic  fubmergé , ô mon  Sau- 
veur, en  paflanc  au  travers  d’un  torrent 
aufli  profond  & aurti  rapide  que  l’eft  celui 
des  milêres  & des  dangers  de  cette  vie,  fi 
vous  ne  nous  aviez  mérité  la  grâce  de  le  paf- 
fer  en  fureté,  & fi  pour  nous  empêcher  d’y 
faire  un  trirte  naufrage,  vous  n’aviez  mieux 
aimé  être  englouti  vous-mcme  par  les  flors 
de  la  colcre  & de  la  jufiicc  de  votre  Pere  ? Il 
cft  vrai  qu'il  doit  nous  en  coûter  encore  pour 
lé  parter.  Mais  qn’ert-ce  que  cela,  en  com- 
p.iraifon  de  ce  qu’il  nous  en  auroit  coûté, 
& des  avantages  qui  nous  en  reviennent  dès— 
à-prcfent  ? Nous  y ferions  fous  péris  fans  refi 
fource  •,  au  lieu  que  vous  nous  y avez  ouvert 
un  partage  facile  ik  glorieux.  Vous  avez  partè 
le  torrent,  vous  avez  goûté  l’amertume  de 
fes  eaux,  & vous  vous  êtes  élevé  par -là 
au  comble  de  la  grandeur.  Il  ne  nous  rcrtc 
plus  que  de  vous  fiiivre,  de  pa/Ter  après, 
& de  boire  dans  le  calice  de  vos  humiliations 
& de  vos  (ouffrances,  & nous  aurons  part 
à votre  gloire. 

j.  Btntdiïïut  Demi-  j.  Béni  /oit  le  Jeigneury 
nus , qui  non  dédit  nos  qui  ne  nous  a pas  livrés  en 
In  captionew  dtnttbtts  proie , pour  être  déchirés  de 
terum.  leurs  dents. 

" • Vous  ne  vous  êtes  pfc  contenté , 6 mon 
Sauveur,  d’éprouver  les  mêmes-miferes  que 
nous,  vous  avez  encore  voulu  ayoirksmê- 
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mes  ennemis,  à combattre.  Vous  pouviez 
nous  laiffér  périr  entre,  leurs  mains , 5c  nos 
infidélités  mériroient  bien  cette  fcvere  pu- 
nition. Mais-  votre  bomé.n’a  pu  feréloudre  ' 
à nous  voir  dévorer  par  ces  bêtes  farouches* 
ôc  vous  avez  mieux  aime  devenir  leur  p.roie* 
que  de  nous  aban.lonner  à leur  cruauté. 
Quelle  II  roit  donc  noue  ingratitude.,  li  nous  • 
ne  cohfervions  un  rendrc.&  continuel  louve-* 
nir  d’un  tel  bienfait  J Mais  quelle  feroit' 
notre  ftupidicé  & notre  folie.,.. fi  après  avoic. 
été  par  votre  fecours  arrachés  delà  gueule 
du  lion,  nous  nous  expofions  de  nouveau  à 
en  devenir  la  proie.  Soytz  b;' ni , ô mon  Dieu,, 
pour  la  miféricorde  que  vous  nous  avez  faite 
de  nous  garantir  de  la  fureur  : mais  achevez  . . 
votre  ouvrage  \5c  ne  permettez,  pas  que  nous 
retombions  jamais  fous  fa  puiflance. 

6i  *4 nma  noflra , JU  6.  Notre  ame , comme  un 

tut  pajjer , erepta  tfi  de  paflereau,  a été  dégagée  du  » 
laqueo  .venamium.  filet  des  chaflèurs. 

C’efl  principalement  à notre  ame  que  nos 
ennemis  en  veulent  \ &i  c’eft  aulfi  à notre 
ame  que  vous  donnez  vos  principaux  foins. 
Que  ne  font-ils  pas  pour  la  Surprendre  ? Mais  - 
qye  ne  faites-vous  pas  aufii  pour  Ja  garantir 
de  leurs  furprifes  ? Iis  tendent  des  filces 
de  toute  parc,  ils^emenc  des  appas  par- tout* 
pour  nous  y attirer  -,  mais  vous  éclairez  nos 
yeux»  pour  nous  faire  découvrir  kurs.arci-- 


SUR  M PSEÀUME  CXXm.  2©# 
fices  y 8c  vous  nous  donnez  des  ailes,  pour 
nous  les  faire  éviter.  Vous  nous  averti/I'ez 
des  dangers  auxquels  nous  lommes  expofés-, 
& vous  êtes  fans  celfe  auprès  de  nous  pour 
nous  en  préferver.  Si  malgré  tous  ces  fecours 
nous  nous  laiüons  encore  furprendre,  r.e 
faut- il  pas  que  nous  foyons  plus  téméraire^ 
& plus  infenfés  que  des  animaux  fans  raifon? 

* 

7.  Laquons  contvl.  7..  Le  filet  a été  rompu.; 
tus  tfi  ; & nos  liberatl  & nous  avons  été  délivrés. 
Jumus. 

1 ferons  entièrement  Hors  de  dan- 

ger , ^llRorfque  les  filets  auront  été  brifés  > 
& que  notre  délivrance  fera  parfaite.  Hélas  1 
quand  viendra  cet  heureux  moment,  où 
n’ayant  plus  rien  à craindre,  ni  de  la  ma- 
lice, ni  delà  fureur  des  ennemis  de  notre 
(alut,  nous  jouirons  des  fruits  d’une  pleine 
& entière  vidioire  ? Faites,  Seigneur,  qu’en 
attendant  cette  délivrance  parfaite,  nous' 
veillions,  nous  priyons,  nous  combattions, 
autant  qu’il  cft  nécedàire,  pour  vaincre,  8c 
pour  afiiircr  notre  falut  •,  & que,  quelque 
avantage  que  nous  remportions  fur  nos  en- 
nemis, nous  foyons  toujours  fidèles  à vous 
en  rapporter  toute  la  gloire. 

. -J 

S.  jidjutorlum  no-  S:  Tout  noy;e  lècours  vient 

firum  in  mmlnt  Do-  de  la  puiflance  & du  nom  du 
mini . qui  fteit  cal um  Sauveur , qui  a fait  le  ciel 
.&  ttrrum.  & la  terre. 
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Car  ce  feroic  perdre  tou^  le  fruit  de  nos 
prières , de  notre  vigilance , de  nos  combats , 
que  de  nous  en  attribuer  le  fuccès.  Ce  feroic 
tomber  dans  les  filets  8c  être  honteufemenc 
défaits,  que  de  nous  flatter  que  c’eft  par 
notre  adrefle,  ou  par  notre  courage  que 
nous  avons  évité  le  piège , ou  qtte  nous  avons 
remporté  la  victoire.  Ne  permettez  pas,  je 
%ous  en  fupplie , o mon  Die  u , que  mon  cœur 
s’abandonne  à un  orgueil  fi  inlenfif  j ni  que 
je  me  croye  jamais  redevable  du  bien  que  je 
fais,  ou  du  mal  que  j’évite,  .qu’jja  force 
de  votre  (ecours.  Il  n’y  a pour  n^pfi  déli- 
vrance , ni  vi#oire,  ni  falut,  que  par  la 
vertu  de  votre  nom.  Rtndez-moi  fidele  'à 
l’invoquer  durant  le  cofhbat,  & à le  bénir 
après  la  viûoire.  Donnez- moi,  je  vous  pricr 
l’idée  que  je  dois  avoir  de  votre  fouverain 
pouvoir,  8c  de  mon  extrême  foibleflei& 
faites-moi  bien  comprendre  qu’ayant  créé 
le  ciel  8c  la  terre , il  n’y  a rien  qui  ne  vous 
foit  poflîble ,.  & rien  dont  je  ne  puifle  deve* 
nir  capable  par  votre  fecours. 


P S E A U M E-  CXXIV. 

Tout  efl  fur  fous  la  protection  de  Dieu.  Il  Vat* 
corde  auf  bons , O il  punit  les  mcchans . 

r.  Qut  confidunt  in  i.  Ceux  qui  mettent  leuf 
Domine  , ficut  mont  confiance  dans  le  Seigneur*, 
pwn  i nsn  smmtvt-  font  inébranlables  comme  k 
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hitur  in  xternum , yul  montagne  de  Sion  ; celui 
habitat  in  Jerufaltm.  qui  demeure  dans  Jérufàlem 

ne  fera  jamais  ébranlé. 

VOus  nons  apprenez.  Seigneur,  par 
votre  Prophète,  un  excellent  remède 
contre  l’inftabilité  de  notre  cœur.  Faites  que 
nous  en  ufions,  en  mettant  toute  notre  con- 
fiance en  vous , & en  portant  toutes  nos 
penfées  & tous  nos  déiirs  vers  la  célcfte 
patrie , à laquelle  nous  afpirons..  Pourquoi 
Tommes-  nous  fi  foiblcs , fi  changeans , fi  peu 
fermes  dans  le  bien*  finon  parce  que  nous 
nous  appuyons  trop  fur  nous -mêmes,  ou 
fur  que;qu’autre  bras  de  chair,  qui  ne  peut  - 
cependant  nous  donner  une  fermeté  qu’il  n’a 
pas  ; ou  parce  qu’étant  citoyens  de  Babylone 
par  nos  inclinations  & par  nos  moeurs , nous 
fommes  fujers  à Tes  troubles,  à Tes  change- 
mens,  & à Tes  vicifiitudes?  11  n’y  a que  vous  * 
ô mon  Dieu  , & votre  cité  fainre  la  Jérufa- 
lem  célcfte,  qui  nous  en  puiflicz  délivrer. 
Donnez»nous  donc  une  ferme  confiance  en 
vous , 6c  nous  ferons  aufli  inébranlables  que 
la  montagne  de  Sion.  Eaites  que  nous  vivions 
dès-à-préfent  dans  le  ciel,  comme  en  étant 
citoyens;  6c  nous  participerons  en  quelque 
maniéré  à la  fermeté  & à la  fiabilité  de  vos 
.Anges  & de  vos  Saints.  \ 

. x.  Mtnttt  in  tircul.  x.  Les  montagnent  l’eriTi* 
tn  sj  Ht  ; & Dtminut  xcaocat  de  toutes  parts  * 
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ln  circuit u populi fui , & le  Seigneur  environnera- 
ex  hoc  nunc  & ufyue  (bn  peuple  depuis  ce  teras 
in  feculum.  • jufqu’à  jamais. 

Hs  font  à^otre  égard  comme  des  monta- 
gnes élevées,  qui  contribuent  à nous  met- 
tre en  fureté  > & ils  nogs  fervent  comme  de 
murs  & de  remparts  , par  leurs  foins , leur 
interceflion , ôc  leur  vigilance.  Mais  notre 
principale  défcnfe,  notre  grand  boulevard, 
c’eft  la  protection  & le  fecours  que  vous  nous 
donnez,  & que  vous  nous  avez  promis  pour 
toujours.  Vous  environnez  votre  peuple, 
vous  le  couvrez , vous  le  défendez.  C’eft-ià 
ce  qui  a fait  fa  force  & fa  fureté , c’eft  ce 
qui  le  met  hors  d état  d être  infulté  par  Ces 
ennemis.  Vous  l’environnez,  Seigneur,  5c 
il  a fans  celle  les  yeux  arrêtés  fur  vous. 
Mais  vous  l’environnez  par  bonté  ; au  lieu 
qu’il  ne  vous  regarde  que  par  néceflité,  ôc 
par  reconnoilTance.  Il  environne,  pour  ain/î 
dire,  le  trône  de  votre  miféricorde,  pour 
en  obtenir  du  fecours  votre  miféficorde 
l’environne  pour  le  protéger.  Oh  ! que  l’on 
vit  en  affurance , & que  l’on  a de  fermeté  , 
lorfqu’on  Ce  tient  ainfi  en  votre  préfence , & 
que  l’on  cil  environné  de  vous  de  la  forte  ! 

. 3.  Quignon  rtllnqutt  3.  Car  le  Seigneur  ne  per- 
Dominus  virgam  pte-  metra  pas  que  la  verge  des 
catorwn  fuper  forum  pécheurs  domine  toujours  fur 
jujiorum  ; ut  non  ex-  l'héritage  des  juftes.;  de  peut 

* • •»  * 

v.  r>  ' 
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ttr.dant  jufil  ad  inl.  que  les  juftes  ne  tendent  les 
fuitatem  manus  fuas.  mains  à l’iniquité.  • 

Mais  qu’il  eft  dangereux  ou  de  vous 
perdre  de  vue,  ou  d’être  abandonné  de 
vous  ! Car  que  peut  attendre  celui  qui  ne 
vous  a plus  pour  protecteur  & pour  appui 
linon  de  tomber  fous  la  puiflance  de  Tes 
ennemis  ? Ah  ! Seigneur , ne  permettez  pas 
quenoys  nous  attirions  ce  malheur  par  nos 
infidélités.  S’il  eft  nécelTaire  que  pour  nous 
punir , pour  nous  humilier,  pour  nous 
exercer,  vous  nous  fafliez  éprouver  la  du- 
reté de  leur  tyrannie , que  ce  ne  loit  que 
comme  vous  laiflèz  quelquefois  appéfantir 
la  verge  des  pécheurs  fur  les  juftes , poux 
un  tems  feulement , & dans  ce  qui  regarde  * 
le  corps,  fans  fouifrir  qu’ils  nous  détour- 
nent des  voies  de  la  juftice , ni  qu’ils  nuifent 
à notre  falut  & à notre  ame.  Si  vous  per- 
mettez que  l’ennemi  nous  tente,  arrêtez 
cependant  h s effets  de  fa  malice;  mettez 
des  bornes  à Ion  pouvoir  fur  moi,  8c  pro- 
portionnez de  telle  maniéré  mes  forces  à 
fes  tentations,  que  je  vous  demeure  tou- 
jours fidèle,  8c  que  j’en  forte  avec  avantage.’ 

4.  Benefac  Dom'ttt , ^ 4.  Seigneur,  fûtes  grâce 

bonis  & rtflis  c'-rdt.  à ceux  qui  ont  de  la  vertu 

& dont  je  coeur  cft  droit  * 
Vous  ne  laidez  appéfantir  la  verge  des  pé- 
cheurs fur  nous , 6 mon  Dieu , que  pour  faire 
le  difeernement  des  bons  d’avec  ks  médians,  ‘ 
& de  ceux  qui  vous  fervent  avec  un  cœuc 
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parfait  d’avecceux  qui  ne  vous  rendent  qu’uff 
culte  extérieur  ou  intérefTé.  Vous  vous  fervez 
des  afflidions  de  cette  vie , & des  tentatiofis 
comme  d’unfc  elpece  de  crible  pour  féparer 
la  paille  d’avec  le  froment.  Donnez-nous 
donc,  mon  Dieu  , cette  juftice  6c  cette  droi-  ' 
tore  de  cœur  qui  nous  peut  rendre  la  verge 
des  pécheurs  falutaire.  Donnez-nous  la  fer- 
meté & la  folidité  du  froment,  afin  que 
nous  ne  foyons  point  emportés  par  le  vent 
de  la  tentation , & quelle  ne  ferve  même 
<ju’à  nous  rendre  plus  purs  , &c  plus  propres 
à être  mis  en  réferve  dans  votre  grenier.  Si 
nous  fom mes  encore  médians , convertirez-  ' 
nous,  6c  nous  rendez  bons  ; 6c  fi  votre  grâce 
a déjà  commencé  en  nous  ce  changement, 
achevez  votre  ouvrage,  & rendez-nous  en- 
core meilleurs.  Si  nous  ne  vous  fervons  pas 
avec  un  cœur  droit  & pur,  purifiez- le;  5c 
fi  vous  nous  avez  déjà  donné  cette  pureté 
6c  cette  droiture  de  cœur,  augmentez-la 
toujours  de  plus  en  plus  : car  nous  ne  Iç.iu- 
rions  être  trop  juftes,_ni  vous  fervir  avec 
trop  de  pureté. 

5.  Déclinant et  an-  f.  Mais  pour  ceux  qui  fc 
tint  in  obligationa  , détournent  dans  des  voies 
mdducet  Dominas  cum  tortues,  le  Seigneur  les  join- 
tptramlbut  inijuita-  dra  à ceux  qui  commettent 
«on  ; fax  fitftr  Ifrael,  l’iniquité.  Que  la  paix  Ibic 
j fur  IfracL 

Vdhs  regardez  comme  de  la  pallie,  5c 
vous  comptez  au  nombre  des  médians  , 
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non  feulement  ceux  qui  commettent  ouver- 
tement l’iniquité  \ mais  encore  ceux  qui , y 
ayant, extérieurement  renoncé,  confervent 
encore  pour  elle  quelqu’attachement  fecrec 
au  fond  de  leurs  cœurs  *,  qui  ne  vous 
vent  pas  avec  une  piété  véritable  & fincere,' 
& qui  cherchent  fans  ceffe  de  vains  prétextes 
pour  fe  détourner  de  vos  voies,  pour  fc 
difpenfcr  d’obéir  à vos  commandemens  de 
d*exécuter  leurs  promeflès , & pour  (è  relâ- 
cher dans  l’accompliflèment  de  leurs  devoirs. 
Vous  les  punir ez  tous  également , & ils  ne 
doivent  attendre  de  vous  que  des  chatimens 
& des  fuppliccs.  Ne  permettez  pas.  Seigneur, 
que  j’imite  leurs  mœurs , ni  que  je  fois  en- 
veloppé avec  eux  dans  la  meme  condamna- 
tion. Faites  plutôt  que  je  fois  du  nombre 
des  jufles  & des  vrais  Ifiraëlites,  qui  vous 
cherchent  avec  fimplicité , & qui  vous  hono- 
rent d’un  culte  fincere  & parfait  ; afin  que 
cette  paix  fmide,  dont  vous  inonderez  leurs 
cœurs , remplifîè  atîfli  le  mien  pour  le  tems, 
& pour  l’éternité. 

=====S5Œ— — ÿ 

PSEAUME  cxxv. 

L3ame  reffent  vivement  la  grâce  que  Dieu  lui  4 
faite  de  la  convertir  ; & le  prie  de  rendre  fa 
converjion  parfaite. 

}•  ln  convmeido  Do.  j.  Lorique  le  Seigneur  déli- 
Munus  etptivitdttm  na  Sion  de  captivité,  U joi« 
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Zc  que  du  dégoût  pour  toutes  fes  faufles 
douceurs.  Il  met  tout  fon  plailir  à y renon- 
cer , parce  qu^ff  fçait  que  c’eft  le  véritable 
moyen  de  mériter  cette  paix  parfaire,  & ces 
confolations  folides  dont  vous  êtes  la  fource. 
Vous  lui  tenez  lieu  de  touc , 6 mon  Dieu  ; 
& il  ne  connoît  point  d’autre  fujet  de  fa  joie 
,&  de  fes  cantiques  , que  le  recouvrement  de 
fa  liberté  , 6c  la  multitude  de  vos'miféri- 
cordes  fur  lui.  • ' 

3.  Time  dîcent  inter  3.  Alors  il  le  dilôit  che» 
gentft  : Magnificavft  les  nations  : Le  Seigneur* 
Dominas  facert  asm  eU.  fait  un  miracle  pour  eux, 

• 

Un  vrai  pénirent  ne  fe  met  point  en  peine 
du  jugement  des  hommes.  Toute  fonambi- 
tion  ert  de  fe  rendre  le  vôtre  favorable,  6c 
d’attirer  fur  lui  votre  miféricorde.  Mais  pen- 
dant qu’il  ne  fonge  qu’à  vous  plaine  , il  de- 
vient fon  vent  un  fujet  de  joie  - & d’admira- 
tion pour  les  pécheurs  même  ; 6e  fa  pénitence 
leur  lerr  quelquefois  de  motif  pour  retourner 
à vous  : ou  du  moins  pour  publier  vos  mer- 
veilles. Oferois-je  , Seigneur,  me  flatter  que 
la  mienne  produife  de  tels  effets  6c  n’ai-je 
pas  plutôt  fujet  de  craindre  que  je  ne  fois  du 
nombre  de  ceux  , ou  qui  Accréditent  la  pé- 
nitence par  leur  vie  molle  6e  fenfuelle  : ou 
qui  en  nffe&ant  d’attirer  fur  eux  les  regards 
:des  hommes  , par  un  extérieur  abbatu  6c 
Tome  IT.  K 
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mortifie  , fe  rendent  indignes  de  ceux  de 
votre  milëricordc?  Préfervez-moi , je  vous 
prie  , de  ce  double  malheur  j & ne  permet- 
tez pas  ni  que  je  fois  un  fujec  de  mandata 
pour  mes  freres  par  ma  délicatefle  , ni  que 
j’attire  fur  moi  votre  malédiéfcion  par  mon 
hypocrifie. 

4.  Magnificavlt  Do-  4.  U tft  vrai  que  IeSei- 
fnirtus  fuctre  nobifeum  ; gneur  a fait  pour  nous  de 
fatli Jumus  Louantes.  grandes  choies  ; & nous  en 

femmes  remplis  de  joie. 

Que  ma  pénitence  foit  toujours  accom- 
pagnée d’une  humble  reconnoiflànce , & 
• d’une  joie  toute  fainte.  Que  je  n’oublie  jamais 
Jes  merveilles  que  votre  grâce  a opérées  pour 
me  rendre  la  liberté , 8c  que  je  n’en  perde  pas 
le  fruit,  en  me  lailïant  engager  de  nouveau 
dans  la  fervitude  dont  vous  m’avez  délivré. 
Qu’aprcs  avoir  fi  long-tems  éprouvé  la  du- 
reté du  joug  du  démon , je  goûte  fans  inter- 
ruption la  douceur  du  vôtre  ; 8c  qu’en  m’ef- 
forçant fanscefie  de  me'  purifier  par  les  lar- 
mes falutaires  d’une  fincere  pénitence , je  mé- 
rite .'d’être  confolé  par  l’onétion  de  votre 
charité  & par  la  fuavité  de  vos  confolations. 

f.  Converti , Domi-  f.  Seigneur  , achevez  de 
ne,  caftivitatem  no-  nous  tirer  de  captivité . com- 
Jiram , Jtcut  torrent  In  me  vous  faites  fondre  les  tor- 
ttujiro.  rens  glacés  au  vent  de  midi. 

Mais  (i  ma  pénitence  eft  accompagnée  de 
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joie  & de  confolations  , elle  ne  doit  pas  pouc 
cela  être  exempte  de  gémillèmens  & de  lar- 
mes. Il  ne  faut  pas  que  le  fouveni  r de  la  grâce 
que  vous  m’avez  laite  , efface  ou  affoiblillc 
en  moi  celui  des  péchés  que  j’ai  commis  i 
mais  il  doit  au  contraire  le  rendre  plus  vif, 
plus  rendre  & plus  amer.  Quand  il  ne  me 
refteroit  plus  rien  de  mon  ancienne  fervi- 
rude  , j’aurois  toujours  fujet  de  pleurer  &de 
gémir  , pour  avoir  été  captif.  Mais  il  s’en 
faut  bien  que  ma  liberté  ïoit  parfaire.  Je 
porte  encore  les  trilles  marques  , & je  fens 
tous  les  jours  les  fuites  funelfes  de  ma  capti- 
vité. Achevez,  Seigneur,  ma  délivrance  pac 
nne  converfion  parfaite.  Mon  cœur  étpit  tout  % 
de  glace  pour  vous,  & vous  l’avez  rendu  fen- 
fible  à vos  bontés  par  le  foufïle  de  votre  El- 
prit.  Mais  il  lui  relte  encore  de  fon  ancienne 
glace,  & il  s’en  forme  toujours  en  moi  de 
nouvelle,  dès  que  votre  Efprit  celle  de  fouf- 
fler.  Achevez  donc  encore  un  coup  , ma  dé- 
livrance , en  changeant  pleinement  mon 
cœur,  Si  en  faifant  que  mes  larmes  coulent 
de  mes  yeux  avec  la  même  abondance  & la 
même  rapidité  , que  les  eaux  d’un  torrent 
enflé  par  le  vent  du  midi. 

6.  Qti  fiminunt  in  6.  Ceux  qui  fêment  dans 
laitymit  , i»  exalta-  les  lamies , feront  leur  moii- 
tiotie  metent.  Ion  dans  la  joie. 

Ces  larmes , Seigneur , feront  pour  moi 

Kl, 

. 
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la  femence  d’une  joie  immortelle  j au  lict 
que  les  joies  & lesdivertiffemens  du  ficelé  n; 
produiront  à ceux  qui  les  recherchent , 
qui  s’y  abandonnent , qu’une  douleur  éter- 
nelle , & des  pleurs  qui  ne  finiront  jamais. 
Oui,  mon  Dieu,  les  larmes  que  l’on  répand 
pour  vous  , feront  fuivies  de  confolations 
ineffables  ; & vous  rcmplifl'ez  même  dès  cette 
vie  les  cœurs  de  ceux  qui  pleurent  ainfi  d’une 
joie  toute  célefte.  Plus  leurs  larmes  font  pures, 
ameres  & abondantes  : plus  aufli  la  joie  ôc 
les  confolations  de  votre  Efprit  font  douces  , 
pleines  & parfaites.  Mais  c’eft  vous , Sei- 
gneur , qui  donnez  & la  femence  ,&  le  fruit 
qu’elle  produit  } c’eft  vous  qui  faites  verfer 
les  larmes , & goûter  en  même  tems  les  dou- 
ceurs de  la  pénitence.  Faites  donc  , je  vous 
prie , de  mes  yeux  une  fontaine  de  larmes  ; &c 
répandez  dans  mon  cœur  la  joie  falutaire  de 
votre  Efprit  : ou  plutôt  faites  que  mon  cœur 
fc  répande  fans  cefte  devant  vous  comme 
de  l’eau  ; & faites  couler  fur  lui  celle  de 
votre  grâce  & de  vos  confolations.  % 

7.  lûmes  ibant  ,&  7.  Us  marchoient , & s’en 

flebant  , mit  ternes  fe-  alloienc  en  pleurant , & jet- 
m'ina fua.  - roient la  femence fur  la  terre. 

Pleurer,  marcher,  femer , ce  font  trois  de- 
voirs indifpenfables , qui  doivent  partager  la 
vie  d’un  pénitent , rendre  témoignage  de  la 
yérit4  de  fa  converfion  Si  afiurer  fon  fàlut. 
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11  n’y  a point  de  véritable  pénitence  fansdou- 
leur  , (ans  changement  de  vie  , & fans  un 
defir  fincere  devons  fatisfaire. Faites  donc, 
je  vous  prie  , que  la  mienne  foit  toujours  ac- 
compagnée de  ces  trois  conditions.  Pénétrez 
mon  cœur  d’une  douleur  fi  vive , qu’elle  fe 
manifefte  par  mes  larmes.  Faites  que  ce  que 
je  fouffre  , ou  ce  que  je  fais  pour  fatisfiire  à 
votre  juftice,  ait  quelque  rapport  avec  le 
nombre  & l’énormité  de  mes  péchés.  Don- 
nez-moi enfin  la  fidélité  & le  courage  donc 
j’ai  befoin  pour  retourner  fincéreinent  8c 
parfaitement  à vous  , en  m’attachant  à la 
voie  devoscommandemens*,  & faites  que  je 
marche  fans  ceflfe  d’une  maniéré  digne  de 
vous. 

8.  Ve nientet  autem , 8.  Mais  ils  reviendront 

ventent  cum  exulta,  pleins  d’allégrcfle  , portant 
tione  portantes  muni-  les  gerbes  qu’ils  auront  rCr 
fulosfuos.  cueillies. 

Comme  le  monde  ignore  la  néccfiîté  8c 
les  devoirs  de  la  pénitence  , il  met  tout  fon 
bonheur  à vivre  dans  le  repos  > dans  la  joie 
& dans  l’abondance.  Mais  , mon  Dieu,  quel 
repos  , quelle  joie  , quelle  abondance , qui 
n’ont  rien  de  véritable  ni  de  folide  *,  qui  ne 
peuvent  durer  qu’un  moment  -,  & qui  feront 
fuivisd’une  douleur  , d’un  défefpoir  & d’une 
indigence  qui  ne  finiront  jamais.  Oh!  qu’il 
eft  bien  plus  avantageux  8c  plus  fage  de  tra- 
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vailler , de  pleurer , & de  gémir  durant  cétfe 
vie,puifque  ce  travail,  ces  pleurs  & ces 
gémiflemens  doivent  être  fuivis  dans  l’autre 
d’une  paix  , d’une  confolation  & d’une  abon- 
dance de  toutes  fortes  de  biens  qui  feront 
éternels  ! Que  le  monde  ’fe  livre  donc  à la 
joie  , 6 mon  Dieu  , qu’il  fe  repofe  & qu’il 
jouilfe  en  paix  de  tous  les  faux  biens  qu’il 
délire  i c’eft-là  fon  partage.  Pour  moi  je  n’en 
veux  point  d’autre  que  de  verfer  ici  bas  des 
larmes  , de  travailler  fanscelTe  , &de  femer 
dans  l’affliéton  falutaire  d’une  humble&  fin- 
cere  pénitence  , afin  que  je  mérite  par-là 
d’ctre  confolé  par  la  polfellion  de  vous-mê- 
me , d’entrer  dans  votre  faint  repos,  & de 
recueillir  durant  l’éternité  les  fruits  de  cc 
j’aurai  fouffert  pour  vous  fatisfaire. 


PSEAUME  CXXVI. 

'inutilité  de  n+tre  travail  6*  de  notre  vigilance  3 fl 
Dieu  ne  travaille  6*  ne  veille  avec  nous. 

2fijt  Dom inus  <edL  i.  Si  le  Seigneur  n’édifie 

fcttveritdomum  ,invu  lui-même  une  mailon  , ceux 
tium  laboraverunt  qui  qui  l’édifient  travaillent  en 
adificant  eam.  vain. 

LE  premier  foin  des  Juifs  après  leur  re- 
tour de  Babylone  à Jérafalem  , fut  de 
s’appliquer  à rétablir  la  ville  lainte  , & à ré- 
parer les  ruines  du  Temple,  qui  en  faifoit 
toute  la  gloire.  Tel  doit  être  aufli  le  premier 
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foin  d’une  ame  à qui  votre  miféricorde  a 
rendu'la  liberté.  Rien  ne  lui  doit  paroître  plus 
important  que  de  travaillera  vous  préparer 
au-dedans  d’elle-même  une  demeure , & à 
vous  y élever  un  temple  digne  de  vous.  Mais  , 
6 mon  Dieu  , quelle  entreprife  J êc  qui  fom» 
mes-nous  pour  y réufîir  ? Plus  nous  travail- 
lons à cet  ouvrage  , moins  nous  l’avançons , 
fi  vous  ne  daignez  travailler  vous-même  avec 
nous , & par  nous.  Jérufalem  êc  le  Temple 
n’auroient  jamais  pu  être  rétablis , fi  vous 
n’aviez  préfidé  vous-même  à leur  rétabliflè- 
ment.  Il  en  eft  de  même  de  nous.  Nous  ne 
devenons  votre  temple  > que  par  le  foin  que 
vous  prenez  de  cet  édifice  fpirituel , & par  la 
bénédiction  que  vous  donnez  à notre  ap- 
plication êc  à notre  travail.  Tout  ce  que 
nous  faifons  fans  cette  bénédiction  devient 
inutile.  C’efl:  à vous  que  nous  fommes  rede- 
vables de  notre  liberté  : c’eft  à vous  feul  aufli 
que  nous  le  devons  être  de  noire  perfec- 
tion. 

x.  T^t/i  Domlnut  euf-  x.  Si  le  Seigneur  ne  gards 
todltrit  clvitattm  , fru-  lui-même  la  ville  , c’eft  en» 
Jlrà  vigilat  ÿiti  eufiodit  vain  qu’on  veille  pour  la  gar- 
tam.  der. 

Nous  ne  fommes  pas  moins  obligés  à la 
vigilance  qu’au  travail  ; mais  nous  n’avons 

f>a s aufli  moins  befoin  de  votre  fecours  pour 
’un  que  pour  l’autre.  En  délivrant  notr* 

K iiij 
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coeur,  vous  nous  avez  ordonné  de  le  garder  }• 
6e  il  n’y  a rien  que  vous  nous  ayez  recom- 
mandé avec  tant  de  foin  que  la  vigilance  & 
l’attention  , pour  le  garantir  des  furprifes  & 
de  la  violence  de  nos  ennemis , qui  ne  cher- 
chent qu’à  en  reprendre  pofTeflion.  Cepen- 
dant nous  nous  endormons  fur  cet  impor- 
tant devoir,  comme  s’il  ctoit  de  peu  de  con- 
féquence , ou  que  nous  n’y  eùllions  aucun 
intérêt;  & par  cette  négligence  funefle  nous 
nous  expofons  à devenir  de  nouveau  la  proie 
de  leur  cruauté  & de  leur  fureur.  Seigneur, 
qui  nous  commandez  de  veiller , donnez- 
nous  la  vigilance  que  vous  nous  commandez; 
ik  veillez  aufii  vous-même  en  noue  faveur. 
Prenez  vous  - meme  le  foin  de  garder  nos 
cœurs , & gardez  aufii  votre  Eglife  , parce 
que  toute  notre  vigilance  , aufii- b en  que 
celle  de  vos  Miniftres  , devient  inutile , fi 
vous  ne  veillez  en  même  rems  pour  elle  8c 
pour  nous. 

3.  Vanum  tfl  vobît  3.  C’eft  en  vain  que  vous 
ame  lucem  furgere  ; vous  levez  avant  le  jour  ; le- 
Jnrglte pofîyuàmfederi-  vez-vous  , après  que  vous 
ti* , cjui  mandtteatis  fa.  vous  ferez  repofès  , vous  qui 
nem  dolorû.  mangez  d’un  pain  de  dou- 

leur. 

Le  danger  efi  égal  pour  nous , 6 mon 
Dieu  , foit  que  vous  nous  abandonniez  à no- 
tre propre  conduite  , foit  que  nous  ncglL- 
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glons  de  veiller , fous  prétexe  que  vous  pre- 
nez vous-même  foin  de  nous.  Préfervez- 
nous  donc , Seigneur , de  ce  double  malheur. 
Ne  vous  endormez  point  fur  nous , & nç 
permettez  pas  que  nous  nous  endormions 
nous-mêmes.  Faites  lever  votre  lumière  fur 
nous  i mais  faites  auflî  que  nous  nous  met- 
tions en  état  de  la  fuivre.  En  vain  voudrions- 
nous  la  prévenir  , en  nous  hâtant  de  veiller 
avant  qu’elle  nous  éclaire  : mais  auflî  en  vain 
nous  préviendroit-elle  , fl  nous  demeurions 
avec  obftination  dans  nos  ténèbres  , & dans 
notre  afloupiffement.  Faites  que  nous  nous 
repofions  fur  le  foin  que  vous  prenez  de 
veiller  pour  nous  ; mais  fans  cefTer  de  veiller 
pour  cela  nous-mêmes.  Donnez  nous  une 
ferme  confiance  en  vous,  qui  nous  raflurc 
dans  nos  craintes  , & qui  nous  confole  dans 
nos  afflidions  , mais  qui  ne  nous  rende  ni 
téméraires  , ni  pareflcux. 

4.  Cùm  dedtrlt  dite-  4.  Lorfque  Dieu  aura  fait 
tlii  fuis  fownum , ecce  repofor  fes  bien-aimés , on  re- 
hxreditas  Domina  fitii  ; connoîtra  que  les  enfans  font 
l tierces  , fruffus  ven-  un  héritage  qui  vient  du  Sei- 
trit.  gncur  , & que  le  fruit  des  en- 

trailles eft  une  récompenfc. 

Ce  n’eft  point  à nous  à marquer  le  tems 
du  fommeil  & du  repos  ; mais  nous  devons 
attendre  avec  patience  celui  que  vous  avez 
marqué  vous-même.  Ce  feroit  nous  feduire 
nous-mêmes  que  d’y  prétendre  maintenant  » 

“•  ‘ Kv 
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parce  que  letems  de  cette  vie  eft  le  tems  de 
la  vigilance  & du  travail  -,  & que  plus  vous 
nous  aimez  , plus  vous  nous  rendez  fidèles  à 
veiller  & à travailler.  C’cft  par-là  que  vou9 
nous  rendez  dignes  de  ce  parfait  repos  ,8c  de 
cette  paifible  jouiflance  de  l’héritage  célefte , 
<juî  doivent  faire  durant  Icterniré  le  partage 
de  ceux  que  vous  aimez.  C’cfi  en  veillant , 
en  priant , en  fouffrant  que  votre  Fils  a mé- 
rite ce  repos  & cet  héritage  pour  lui  8c  pour 
les  enfans  que  vous  lui  avez  donnés.  C’eft 
auffi  par-là  qu'il  faut  que  Ces  enfans  méritent 
d’y  participer. 

f.  Sicut  in  f . Les  enfans  de  deux  qui 

manu  potemis , Ut i filtl  ont  été  rejettes , feront  cem- 
txcujjorum.  me  des  flèches  dans  la  main 

d’un  homme  fort. 

Quels  doivent  être  les  enfans  d’un  tel 
Pere  , pour  ne  pas  dégénérer  d'une  nailîance 
aufli  fainte  & àufii  divine  que  la  leur  ? Votre 
Prophète  compare  ceux  qui  doivent  naître 
aux  habîtans  de  Jérufalem  apres  la  déli* 
vrance  de  leur  aflflt&ion,  à des  flèches  tirées 
par  un  homme  fort  & adroit.  Ne  pourroit-on 
pas  appliquer  la  même  comparaifon  aux  en- 
fans  qui  (ont  nés  à votre  Fils  , après  qu’il  a 
été  rejetré  des  Juifs  ? Ils  font  en  effet  dans  fa 
main  comme  autant  de  flèches , dont  il  fe 
fert  pour  détruire  l’empire  du  démon  , avec 
cctcc  différence  que  les  enfans  des  Hébreux 
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faifoienc  toute  la  force  de  leurs  peres  : au 
lieu  que  votre  Fils  fait  lui-même  toute  la 
force  de  jfês  enfans.  Heureux  , b mon  Sau- 
veur , celui  qui  fe  confidérant  comme  une 
flèche  dans  votre  main  fe  confacre  tout  en- 
tier à l’établiflèment  de  votre  empire  & à la 
deftruétion  de  celui  de  vos  ennemis  , & qui  4 
s’y  emploie  avec  tant  de  zélé , de  force  &c  de 
pcrfévérance  , que  l’on  puifle  dire  de  lui 
comme  des  flèches  de  Jonathas  : Qu’il  n’a 
jamais  porté  de  coups  inutiles  , ôc  qu’il  a 
toujours  été  teint  du  fang  de  vos  ennemis  1 

6.  Beatus  vir  qui  lm+  6.  Heureux  celui  qui  en  a 
fleyït  defiderium  fuum  autant  qu’il  en  fouhaite  ; il  ne 
•xipfisj  non  cenfunde-  fera  point  confondu , îorfqu’il 
tur  , cum  loquet  ht  ini-  fe  défendra  contre  fes  cnne- 
miclsfuis  in  porta.  mis  aux  portes  de  la  ville. 

Il  s’en  faut  bien , mon  Dieu , que  je  puiflè 
me  rendre  à moi-même  ce  témoignage  j mais 
vous  pouvez  par  votre  grâce  me  donner  le 
courage  & la  fidélité  qui  me  font  nécelTaires 
pour  cela , ôc  j’efpere  de  votre  bonté  que 
vous  le  ferez.  Faites  donc»  je  vous  prie  , de 
moi  un  enfant  félon  votre  cœur , & qui  foie 
pour  vous  un  fujet  de  gloire.  Accompliffez 
en  moi  vos  défirs»  en  me  rendant  tel  que  je 
dois  être  pour  vous  plaire  , ôc  en  m’appli- 
quant fans  celle  à toutes  fortes  de  bonnes 
œuvres.  Car  ce  que  font  des  flèches  aigues 
pour  un  homme  de  guerre , ôc  des  enfans  ro- 

. Kvj 
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buftes  & courageux  pour  un  pere,  les  bonflètf 
oeuvres  le  font  pour  le  Chrétien.  Elles  font 
toute  fa  force,  toute  fa  fureté  & toute  fa  gloi- 
re. Heureux  donc  celui  qui  s’occupe  conti- 
nuellement à la  pratique  des  bonnes  œuvres  t 
& qui  s’en  trouvera  les  mains  pleines, lorfqu’il 
- faudra  fortir  de  ce  monde,  8c  répondre  de- 
vant votre  Tribunal  aux  chefs  d’accufations 
que  fon  ennemi  produira  contre  lui  ! Mais 
malheur  à celui  qui  ne  s’y  préfentera  qu’avec 
un  cœur  & des  défi rs  ftériles , fans  flèches 
dans  fa  main  , fans  enfans  pour  le  défendre  , 
fans  œuvres  pour  le  juftiher  ! 

JV  '■..■■1JL1 -■»!■ Ü 

PSEAUME  CXXVII. 

Bonheur  de  ceux  qui  craignent  Dieu,  Prière  pouf 
la  paix  6*  la  profpéritc  de  l’Eglife. 

i.Eeatlomnesqulti  i.  Heureux  tous  ceux  qui 
nent+Lominum  , qui  craignent  k Seigneur  , & qui 
ambulant  in  vlis  tjut.  marchent  dans  les  voies . 

A Quoi  tient-il , mon  Dieu  , que  nous  ne 
foyons  heureux  , puifque  pour  l’être  il 
fuffit  de  vous  craindre  , 8c  que  rien  n’eft  plus 
jufte , plus  doux , plus  aifé  que  ce  devoir  ? On 
ne  peut  erre  ni  heureux  fans  vous  craindre  , 
ni  malheureux  en  vous  craignant,  parce  que 
fans  votre  crainte  tous  les  biens  deviennent 
des  maux,  8c  que  par  elle  au  contraire  tous 
les  maux  fe  changent  en  de  véritables  biens. 


Digitized  by  Google 


SUR  LE  PSEAUMB  CXXVÎÎ. 
Comment  le  peut-il  donc  faire  qu’il  y ait  Ci 
peu  de  perfonnes  qui  vous  craignent  i La 
crainte  des  hommes  nous  rend  malheureux, 
& nous  les  craignons.  La  vôtre  nous  ren- 
droit  heureux  , & nous  ne  vous  craignons 
pas!  Faut*il  d’autre  preuve  de  l’aveuglemenc 
de  notre  efprit  & du  déréglement  de  notre 
cœur  ? Ah  ! Seigneur , bannilfcz  de  nos  cœurs 
toutes  les  craintes  humaines , & rcmpliflèz- 
les  de  la  crainte  de  votre  faint  Nom.  Faites 
que  nous  ne  craignions  que  vous  , & que 
nous  vous  craignions  d’une  maniéré  digne 
de  vous.  Donnez-nous  cette  crainte  charte , 
quin’tft  jamais  fans  aétion  ; qui  naît  de  la 
charité  , & qui  produit  en  nous  l’obéirtànce  ; 
qui  nous  fait  marcher  dans  vos  voies  , ôi 
qui  nous  rend  fidèles  à tous  vus  commande* 
mens.  Car  c’crt-là  la  feule  crainte  qui  nous 
rend  heureux  dès  cette  vie  , & qui  nous 
fait  mériter  de  l’être  éternellement  dans 
l’autre. 

t.  Lai  or  es  nanuum  z.  Vous  mangerez  le  fruit 
tu  arum  juiè  mandu-  des  travaux  de  vos  mains  ; & 
cabis  ; bcatus  es  , & en  cela  vous  êtes  heureux,  & 
béni  sibi  erit.  yous  Je  Jerez  encore  à l’avenir. 

Vous  avez  mis  en  quelque  forte  notre  des- 
tinée entre  nos  mains,  en  faisant  dépendre 
notre  bonheur  de  notre  fidélité  à travailler 
& à vous  obéir.  Mais  quel  bonheur  fournies* 
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nous  en  droit  d’efpérer  : ou  plutôt  quel  mal^ 
heur  ne  devons-nous  point  craindre  , fi  en 
mettant  ainfi  notre  fort  entre  nos  mains , vous 
ne  nous  tenez  toujours  nous-mêmes  entre 
les  vôtres  î Nous  ne  pouvons  être  heureux  , 
qu’en  portant  de  bons  fruits  *,  3c  rien  de  bon 
ne  peur  lortir  de  nos  mains , s’il  n’a  fa  racine 
& là  fource  dans  les  vôtres.  Hélas  1 où  en 
fe rois  je , fi  j’étois  réduit  à n’avoir  point  d’au- 
tre partage , & pour  le  tems  3c  pour  l’éter- 
nité , que  le  fruit  des  travaux  de  mes  mains  î 
Ah  ! Seigneur,  ayez  pitié  de  ma  ftérilité  ôc 
de  mon  indigence.  Votre  Fils  a travaillé  & 
fouffert  pour  moi  -,  faites  donc  que  je  trouve 
dans  fes  travaux  8c  dans  fes  fouffrances  de 
quoi  fuppléer  à tout  cc  qui  me  manque , 3c  ne 

Î>ermettez  pas  que  mes  ennemis  me  ravifîènt 
e fruit  de  ce  qu’il  a fait  3c  enduré  pour  mon 
falur. 

3.  Uxor  tua  peut  vi~  3.  ■Votre  femme  fera  corn- 
tis  abundans , in  latt-  me  une  vigne  féconde  , a* 
tibus  dormis  tua.  fond  de  votre  maifon. 

Vous  l’aviez  rempli  de  l’efprit  de  votre 
crainte  , & il  a été  heureux  à proportion  de 
cette  plénitude.  Mais  ce  bonheur  n’a  point 
confiftc,  comme  celui  des  Juifs  dans  des 
biens  temporels  & périfiables.  Vous  lui  avez 
donné  une  époufe  3c  des  enfans,  non  félon 
la  chair  , mais  lelon  l’efprit.  Son  époufe  » 
c’eft  fon  Egl.fe  -,  ce  font  nos  âmes.  Vous  avez 
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tiré  cette  cpoufe  de  Ton  côté  , pour  la  lui 
donner  *,  & en  la  lui  donnant , vous  l’avez 
rendue  digne  de  lui , en  la  rendant  belle  & 
féconde  comme  une  vigne  bien  cultivée. 
Mais  elle  ne  devient  telle , que  par  la  retraite, 
par  le  recueillement  & par  l’attachement  fin- 
cere  à Ion  époux  , &qui  la  porte  à le  tenir 
toujours  dans  le  fecret  de  la  maifon , & à 
vivre  continuellement  en  fa  préfence.  Don- 
nez-nous donc  , mon  Dieu  , cet  efpritde  re- 
cueillement , cet  amour  de  la  retraite  & cet 
attachement  fïncere  pour  ]efus-Chrift , fans 
quoi  nous  demeurerons  dans  une  difformité 
atfreufe  & dans  une  honteufe  fférilité. 

4.  Filii  tni  fient  no-  4.  Vos  enfans  feront  atf- 
tieüdt  u ivarum , in  cir*  tour  de  votre  table,  ce  que 
tuitu  rmnfa  tu x.  font  les  jeunes  rejetions  d'o- 

liviers , autour  de  l'arbre  qui 
les  a produits. 

Vous  nous  avez  donnés  à votre  Fils  , pour 
être  non  feulement  fes  epoufes  , mais  en- 
core fes  enfans.  Heureux . fi  vous  nous  rendez 
tels  que  nous  devons  être,  pour  mériter  de 
l’avoir  pour  pere  $ & fi  en  nous  faifant  fes 
enfans  , vous  nous  donnez  l’humilité  , la 
douceur , la  charité  & l’amour  de  la  paix 
qui  en  font  les  cara&erts  ! Oh  1 que  c’eft  un 
agréable  fpeélacle  pour  lui , de  voir  un  grand 
nombre  de  tels  enfans  , rangés  comme  de 
jeunes  o’iviers  autour  de  fa  table  pour  s’y 
nourrir  de  fon  Corps , de  fon  ôang  , de  fa 
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parole  & de  Ton  Efprit  ! Mais  quelle  gloire  i 
ou  quelle  farisfaCtion  peut-il  recevoir  de  là 
part  de  ceux  qui  s’y  préfentent  avec  des  dif- 
pofîtions  toutes  contraires?  N’a- 1 il  pas  lieu 
de  les  regarder  comme  des  enfans  de  malé- 
diction , qui  le  déshonorent & comme  des 
oliviers  fauvages  , fans  onCtion,  fansdou- 
ceurs  & fans  fruit  ? 

1 y.  Ecce  Jtc  benedict - C’eft:  ainfî  que  Dieu  ré< 

tur  homo  , qui  tinet  pand  lès  bénédictions  fur  ce* 
Dominum.  lui  qui  vit  dans  fa  crainte. 

Ce  n’eft  pas  ainfî  que  nous  fommes  là 
gloire  de  votre  Fils , ou  plutôt  qu’il  eft  là 
nôtre.  Ce  n’eft- là  ni  craindre  le  Seigneur, 
ni  attirer  fur  foi  les  bénédictions  réfervées  à 
ceux  qui  le  craignent.  Vous  craindre  , mon 
Dieu, c’eft  avoir  pour  vous  le  cœur  d’un  en- 
fant ou  d’une  époufe  , & ne  craindre  rien 
tant  que  de  vous  perdre  ou  de  vous  déplaire. 
Participer  aux  bénédictions  que  vous  répan- 
dez fur  ceux  qui  vous  craignent , c’eft  relTentir 
les  effets  de  votre  bonté  & de  votre  amour, 
& recevoir  de  vous  l’héritage  de  vos  enfans , 
ôc  la  dot  de  votre  époufe  , ou  du  moins  les 
arrhes  de  l’un  & de  l’autre.  Ce  font-là  les 
feules  bénédictions  que  je  vous  demande. 
Je  renonce  de  bon  cœur  à toutes  les  autres  , 
& je  les  abandonne  fans  regret  à ceux  qui  ne 
comprennent  pas  quel  bonheur  c’eft  que  de 
.▼ous  craindre. 
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6.  henedlcat  tlbi  Do-  6.  Que  le  Seigneur  vous 
tnlnus  ex  Sioti , <&■  vi-  bèniffe  de  Sion  , afin  que 
deas  bona  Jerufalem  vous  contempliez  les  biens 
omnibus  dltbut  vit*  de  Jérufalem  pendant  tous  les 
tu*.  jours  de  votre  vie. 

Donnez  moi  part , Seigneur,  à ces  bénédic- 
tions pleines  & irrévocables  que  vous  répan- 
dez fur  vos  élus , & par  lefquelles  vous  leur 
aflùrez  pour  toujourêjg  polïèflion  de  votre 
royaume.  Verfez  fur  raroi  les  bénédictions  du 
Ciel , en  y écrivant  mon  nom  , & en  écrivant 
dans  mon  cœur  le  vôtre  & celui  de  votre 
fainte  Cité.  Que  mon  occupation  Toit  mainte- 
nant de  méprifer  les  biens  de  Baby lone > & de 
foupirer  tous  les  jours  de  ma  vie  après  ceux 
de  Jérufalem , fansles  perdre  jamais  de  tue, 
êc  que  mon  partage  pour  l’éternité  foit  de 
polTéder  & de  goûter  les  biens  dont  vous 
m’aurez  donné  la  foi,  l’efpérance  & ledéfir. 

7.  Et  videas  filios  7.  Et  que  vous  voyiez  les 
filierum  tuerum  , fa-  enfans  de  vos  enfans  , 8c  la 
tm  fuftr  lfrail.  p^u  en  Iftacl. 

Béniflèz-nous , Seigneur , dans  votre  Fils , 

faites-nous  part  de  la  bénédiction  dont 
rrH’ous  l’avez  prévenu.  La  malédiction  qu’A- 
dam  s’eft  attirée  par  fa  défobéilTance  , s’eft 
répandue  fur  tous  Ces  enfans,  & les  a tous 
rendus  criminels  & malheureux.  Que  la  bé- 
nédiction que  Jefus-Chrift  a méritée  parfon 
obéilTance , fe  répande  donc  auffi  fur  toute  fa, 
poftérité  , & la  rende  fainte  & heureufe. 
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Multipliez  Tes  enfans  , & accomplidez  1s 
promefièque  vous  lui  en  avez  faite.  Mais  en 
les  multipliant,  fandtifiez-les  & unifiez- les 
tous  enfemble  par  les  liens  d’une  charité  fin- 
cere.  Que  le  véritable  Ifrael  voye  les  enfans 
de  fes  enfans  -,  mais  qu’il  voye  auflî  régner 
parmi  eux  la  juftice  & la  paix.  Faites  enfin , 
mon  Dieu , que  noi^wpyions  aulîi  tout  cela 
au  dedans  de  nous-mtmes.  Nous  verrons , 
pour  ainfi  dire,  les  enfans  de  nos  enfans,  fi 
vous  multipliez  nos  borifles  oeuvres  par  votre 
grâce  ; & fi  en  nous  rendant  toujours  fidèles, 
à édifier  nos  freres , vous  nous  faites  recueillir 
les  fruits  des  bons  exemples  que  nous  leur 
aurons  donnés.  Nous  jouirons  de  la  paix  pro- 
mife  à Ifrael , fi  vous  êtes  le  principe  & le 
terme  de  routes  nos  penfées  & de  tous  no* 
défirs  -,  & fi  vous  réunifiez  en  vous  fcul  tous 
nos  mouvemens  & tontes  nos  affcéfcions. 

■■—■■■■  ' " 1 ■ " =9 

PSEAUMË  CXXVIII. 

’&’Eglife  toujours  perfécutcc  , & toujours 
vitloricufe.  ^ 

ï.  Stepe  expugnave-  i.  Qu’Ifracl  chante  main- 
runt  me  d jttventute  tenant  : Ma  ennemis  m’ont 
tnei , die at  nunc  Ifrael.  fouvent  attaqué  dès  mes  pre- 
mières années» 

C’E  s t de  tout  tems , 6 mon  Dieu  , que 
votre  peuple  & tous  vos  enfans  qui  le 
çompofent , ont  pu  dire  qu’ils  ont  eu  depuis 
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leur  jeuneflè,  de  fréquentes  attaques  & de 
rudes  combats  à foutenir , parce  que  le  mon- 
de a toujours  été  l’ennemi  de  ceux  qui  vous 
fervent , & que  la  perfécution  a été  de  tout 
terns  le  partage  de  vos  enfans , la  récompenfc 
de  la  vercu  & le  cara&ere  de  vos  Elus.  Il 
faut  qu’ils  foient  tous  conformes  à Jefus- 
Chrift  leur  chef,  leur  aîné&jleur  modèle} 
& que  comme  lui  ils  foient  toute  leur  vie  en 
butte  à la  contradiction  des  méchans  & du 
démon.  Pourquoi  donc  femmes  nous  fur- 
pris,  & pourquoi  nous  affligeons- nous , lorf 
que  fidèles  à remplir  nos  obligations , nous 
n’éprouvons  de  la  part  du  monde  que  des 
contradictions , du  mépris  ôc  des  perfécu- 
tions  ? Ne  devrions-nous  pas  au  contraire 
nous  réjouir  au  milieu  de  ces  injuftes  traite- 
mens , & nous  dire  à nous-mêmes,  que  puis- 
que le  monde  en  a ainfi  ufé  à l’égard  de  vo- 
tre Fils  & de  tous  les  vrais  Ifraélites , rien 
ne  nous  peut  être  ni  plus  avantageux , ni  plus 

florieux , que  d’avoir  avec  eux  cette  refTem- 
lance , & de  porter  à vos  yeux  ces  mêmes 
caraCteresî 


2.  Sjepe  txpugnavt.  1.  Ils  m’ont  attaqué  fon- 
dant me  à / utentute  vent  depuis  ma  jeunelîe  : mais 
me  a : etenim  non  po-  ils  n’ont  pu  avoir  l’avantage 
tuerunt  mihi.  fur  moi. 

C’efi  de  tout  tems  encore  un  coup , mon 
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Dieu , qu’lfracl  a été  en  butte  à la  contradic- 
tion du  inonde.  Mais  c’eftauffi  de  tout  teins 
que  par  votre  fecours  il  a furmonté  toutes 
Tes  attaques.  C’cft  ce  qu’il  ne  fçauroit  trop 
vous  dire,  pour  vous  marquer  fa  reconnoif- 
Tance * & pour  mériter  la  continuation  de 
votre  fecours  & de  votre  prote&ion.  C’eft 
ce  qu’il  ne  fçauroit  trop  fe  dire  à lui-même, 
pour  fe  confoler  dans  fes  peines , & pour 
s’encourager  à les  fouffrir.  Mais  pour  pou- 
voir vous  le  dire  ou  fe  le  dire  à foi-même , 
il  faut  avoir  en  effet  furmonté  les  attaques 
du  monde , & n’avoir  point  fuccombé  fous 
les  efforts  qu’il  a faits  pour  nous  perdre,  & 
vous  fçavcz  qu’il  s’en  faut  beaucoup  que  je 
puifTè  me  flatter  de  ce  bonheur.  Hélas!  fi 
j’ai  été  fouvent  attaqué  par  le  monde  , j’ai 
été  aufîi  trop  fouvent  vaincu.  Que  puis-je 
donc  faire  de  plus  jufte  & de  plus  avanta- 
geux pour  moi , que  de  m’humilier  devant 
vous, de  vous expoferma  foiblefTe,  & d’im- 
plorer votre  fecours  ? Ah  ! Seigneur  , qui 
avez  combattu  & vaincu  le  monde  pour 
vous  & pour  moi , continuez  de  le  com- 
battre & de  le  vaincre  en  moi.  Vous  voulez 
que  je  fois  expofé  aux  memes  combats  que 
vous,  faites-moi  aufîi  remporter  les  mêmes 
victoires. 

3.  Sufri.  dorfxm  3.  Ces  médians  ont  frappé 
pttbm  fabrUnvvcttm  fur  mon  dos,  comme  f’ilt. 
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peccatores  ; frohngsve-  euflent  fabriqué  fur  une  en* 
runt  Iniÿuitatem Juam.  clume  ; ils  ont  fait  durer  long- 

tems  leur  iniquité. 

Vous  avez  vaincu  le  monde  par  votre  cha- 
rité , votre  humilité  , votre  douceur  8c 
votre  patience.  Faites  que  je  le  fiirmonte  par 
les  mêmes  armes  -,  & que  quelque  longues, 
quelque  cruelles  8c  quel  qu’accablantes  que 
foient  fes  perfécutions  , elles  ne  fervent  qu’à 
me  rendre  plus  pur  , plus  fidèle  & plus 
fortement  attaché  à tous  mes  devoirs.  Les 
pécheurs  ont  fait , pour  ainfi  dire  , de  votre 
chair  & de  celle  de  vos  Martyrs,  comme 
une  terre  labourée , par  les  plaies  profondes 
qu’ils  y ont  faites  *,  mais  cette  terre  a produit 
une  fi  abondante  moiflfon  , qu’elle  a enrichi 
toute  la  terre.  Ils  ont  frappé  fur  vous  & fur 
vos  ferviteurs , avec  autant  de  violence  qu’un 
ouvrier  frappe  fur  fon  enclume  ; mais  à 
quoi  ont  fervi  leurs  coups  , finon  à accroître 
votre  gloire , & à mettre  le  comble  à leurs 
péchés  ? A quoi  ont  abouti  tous  leurs  défi* 
feins  injuftes  8c  tous  leurs  ouvrages  de  té- 
nèbres , finon  à former  des  chaînes  pour 
eux-mêmes,  & des  couronnes  pour  vous  & 
-pour  vos  Saints?  Donnez-nous,  Seigneur, 
quelque  part  à cette  moiflfon  & à ces  cou- 
ronnes , en  nous  faifant  entrer  dans,  vos 
difpofitions  & dans  celles  de  vos  ferviteurs. 
Hélas  1 que  nous  ferions  à plaindre  , û les 
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perfëcutions  ne  fervoient  qu  a nous  rendre 
ftériles , & à nous  endurcir  toujours  de  plus 
en  plus  dans  le  irai  ! 

4.  Dominât  jufîus  4.  Mais  le  Seigneur  jufte 
tonclàit  cervicts  pec-  a brile  la  tête  des  impies  ; que 
catomm  ,*  confundan-  tous  ceux  qui  haïflent  Sioa 
tur  & convertantur  foient  confondus,  qjj’ils  foient 
rttrortùm  ommi  qui  tous  mis  en  fuite. 
tderum  Mon. 

RenJez-nous  ces  perfécudons  falutaires , 
en  nous  les  faifant  fouffric  avec  patience  , & 
en  ne  permettant  pas  que  nous  formions 
jamais  le  ddlcin  de  nous  en  venger.  Vous  en 
tirerez  un  jour  vengeance  vous-  même , parce 
que  vous  ères  julfe,  & que  vous  ne  fouifrez 
pas  que  l’homme  commette  impunément  des 
injuftices.  Vous  punilfez  à prefent  par  les  in- 
juftices  des  autres  celles  que  nous  avons  com- 
mifes  nous-mêmes  } mais  vous  punirez  enfin 
à leur  tour  ceux  dont  vous  vous  ferez  fervi 
pour  nous  faire  rentrer  dans  les  voies  de  !a 
juflice.  Vous  employez  maintenant  leur  or- 
gueil pour  nous  rendre  plus  humbles*,  mais 
vous  couperez  5c  vous  abbattrez  un  jour  ces 
têtes  fuperbes  qui  s’efforcent  de  nous  écra- 
fer.  Vous  permettez  que  Sion  foit  haïe  8c 
perfccutée  j mais  vous  couvrirez  d’une  éter* 
nelle  confufion  , & vous  exterminerez  pour 
jamais  tous  fes  ennemis.  Faites  donc  , ô mon 
Dieu  , que  nous  attendions  avec  patience 
ce  grand  jour , où  vous  prendrez  vous-mc- 
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me  fadéfenfe  , & en  même  tems  la  nôtre  , fi 
nous  n’avons  point  d’autres  intérêts  que  les 
liens  , ôc  fi  nous  fouffrons  avec  elle  8c  pour 
elle.  Hélas  ! avec  quelle  patience  ne  nous 
avez-vous  pas  attendus  nous-mêmes  : & où 
en  ferions-nous  , fi  vous  n’aviez  apporté  à 
nous  punir,  les  mêmes  rctardemcns  que  vous_ 
apportez  maintenant  à punir  nos  ennemis? 
Nous  avons  été  comme  eux  pécheurs,  enne- 
mis de  votre  Egiife  8c  perlécuteurs  de  nos 
freres.  Car  il  y a des  haines  8c  des  perfécu- 
tions  de  plus  d’une  forte.  Quiconque  n’aime 
point  l’Eg’ifè , devient  dès-lors  fon  ennemi. 
Quiconque  fcandalife fon  frere, le perfécute- 
Vous  avez  cependant  fouffert  bien  long* 
’ tems  notre  indifférence  pour  l’Eglife,  & les 
mauvais  exemples  que  nous  avons  donnés  a 
nos  freres  : comment  pourrions  nous  donc 
nous  plaindre  de  la  patience  avec  laquelle 
vous  fouffrez  de  même  les  autres  pour  les 
inviter  à la  pénitence  2 

Fiant  Jicut  fct - f.  Qu’ils  deviennent  Coma 
num  ttEîorum  , quod  me  l’herbe  qui  croît  fur  les 
frlufquàm  evtllatur , toits  , qui  le  fëche  avant 
txarnit.  qu’on  l’arrache. 

Faites , Seigneur  , que  nous  foyons  tou- 
jours pleins  d’amour  pour  votre  Églifc  , & 
de  patience  envers  ceux  qui  ne  piment  pas. 
Hélas  1 ils  font  plus  dignes  de  notre  corn- 
paflïon  que  de  notre  colere , puifqu’ils  font 
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déjà  fi  féverement  punis  de  leur  haine  otï 
de  leur  indifférence  , par  le  tore  qu’ils  fefont 
à eux-mêmes.  Car  celui  qui  n’aime  point  l’£- 
glifè , eft  fcmblable  à un  membre  feparc  du 
corps  qui , n’ayant  plus  de  liaifon  avec  lui  , 
ne  peut  avoir  aucune  part  ni  à l’dprit  qui 
l’anime,  ni  à la  nourriture  qui  le  foutient.  Il 
faut  donc  qu’il  feche  & qu’il  meure,  avant 
même  que  d’être  arraché|»corame  l’herbe  * 
<jui  croît  fur  les  toîrs  fe  deïïèche  bientôt  par 
le  défaut  de  racine  & de  fuc.  Il  n’y  a pour 
rions  de  vie,  de  fanté  & d’accroiffement , 
qu’en  nous  tenant  inféparablement  attachés 
à notre  Chef  & à tous  fes  membres.  Atta- 
chez-nous-y donc  par  les  liens  d’une  ardente 
charité , & ne  permettez  pas  que  rien  nous 
en  fépare  jamais. 

g.  De  quo  non  int-  6.  Qui  ne  remplit  jamais 
flevit  manumfuam  qui  la  main  du  moiffonneur  , ni 
mttlt , & fînum  funm  le  fein  de  celui  gui  recueille 
qui  manipules  colligit.  les  gerbes. 

Quelle  peut  être  la  deftinée  de  ceux  qui  , 
n’ayant  point  de  liaifon  avec  vous  , ô mon 
Sauveur,  font  dans  votre  Eglife  ce  qu’eff: 
un  membre  gâté  & pourri  dans  le  corps, 
une  branche  morte  dans  la  vigne  , de  l’herbe 
feche  fur  un  toît,  finon  d’être  arrachés  & 
jettés  au  feu  pour  jamais  ? Les  moiffonneurs 
n’en  rempliront  ni  leur  main,  ni  leur  fein  \ 
mais  ils  en  rempliront  l’enfer,  où  ils  feront 

précipités 
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précipités  pour  y brûler  éternellement.  Il 
en  fera  de  nos  aétions  comme  de  nous-mê- 
mes. Toutes  celles  qui  n’auront  point  eu  vo- 
tre efprit  pour  principe , & qui  n’auront 
point  été  conformes  à vos  exemples,  paroî- 
tront  devant  vous  comme  une  herbe  feche 
Sc  inutile , qui  ne  pourra  nous  donner  au- 
cune confiance,  & qui  ne  lai ffèra  dans  nos 
mains  qu’un  vuide  affreux.  Hélas  ! Seigneur, 
que  deviendrai- je  i que  deviendront  mes 
oeuvres , fi  vous  n’ufez  envers  moi  de  mifé- 
ricorde  ? 

7.  Et  wwi  dlxertmt  7.  Et  ceux  qui  paffoient' 
fui  prteteribant  : Bent-  n’ont  point  dit  : Que  le  Sei- 
dlElio  Dominifufervos;  gneur  vous  béniffe  ; nous 
lenedixlmus  vobis  in  vous  béniffons  au  nom  du 
mmint  tftmint:  , Seigneur. 

De  quoi  me  ferviront  pour  me  rafiùrer 
fur  ma  defiinée  & fur  celle  de  mes  œuvres, 
tous  les  éloges  & toutes  les  louanges  des 
hommes  qui , s’arrêtant  à ce  qu’ils  voient , 
ne  jugent  des  chofes  que  parles  apparences, 

& par  rapport  au  tems  préfent  ? Ceft  de  vos 
jugemens  & de  votre  approbation , que  dé- 
pend le  mérite  de  mes  actions , & la  deftinée 
qui  les  doit  fuivre  -,  & c’eft  par  le  jugement 
éc  l’approbation  de  vos  ferviteurs  qui  fçavent 
paffer  des  chofes  viüblcs  aux  invifibles , & du 
tems  à Inimité , que  vous  nous  faites  con- 
noître  les  vôtres.  Qu’ils  nie  béniflènt  donc 
en  votre  nom , & qu’ils  m’aflurent  que  vous  • 
Tome  IV  • L 
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me  béniflez  vous-  même  ; &•  je  compterai 
pour  lors  d’être  approuvé  de  vous.  Sans  cela 
j’aurai  toujours  lieu  de  craindre , & pour 
moi,  & pour  mes  œuvres  d’appréhender 
que  je  ne  fois  regardé  de  vous  comme  une 
herbe  feche  5c  ftérile,  qui  ne  mérite  que 
d’ctre  arrachée  ôc  jettée  dans  le  feu. 


P S E A ü M E CXXIX. 

L’ame  reconnoît  J es  péchés  devant  Dieu , 6* 
implore  fa  miféricordc  & fon  fecours. 

1.  De  profundis  cla~  1.  Seigneur,  je  m’écrie  vers 
ynavi  ad  te  , Domine  ; vous  du  fond  des  abîmes  ; 
Domine,  exaudi  vocem  Seigneur,  écoutez  ma  voix.' 
meam. 

QUel  eft.mon  Dieu,cet  abyfme  profond* 
d’où  votre  Prophète  crie  vers  vous  avec 
tant  dé  force?eft-ce  la  profondeur  impénétra- 
ble de  vos  jugcmcns,qui  l’épouvante  -,  ou  l’ex- 
trémité de  fa  mifere  qui  l’accable  ï Eft-ce  la 
partie  la  plus  fecrette  de  fon  cœur,  où  il  Ce 
retire  pour  vous  adreflèr  fa  priere , ou  plutôt 
n’eft  ce  pas  tout  cela  enfemble  qui  le  preiïè 
de  crier , ôc  qui  doit  me  faire  crier  avec 
lui? Oui,  Seigneur,  j’ai  tout  fujet  de  crier 
vers  vous  comme  votre  Prophète , & à la 
vue  de  vos  jugemens,  qui  font  terribles^  5c 
par  le  fentiment  de  mes  miferes,  qui  font 
extrêmes  ; & par  les  délîrs  les  plus  ardens 
0 de  mon  cœur,  qui  peuvent  feuls  me  fairç 
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ccouter.  Faites  donc,  je  vous  prie,  que  la 
crainte,  la  douleur  & l’amour,  élevent 
ma  voix  vers  vous  avec  tant  de  force,  qu’elle 
. pénétré  jufqu’à  vos  oreilles , & que  je  puiflè 
me  faire  entendre  de  vous. 

x.  Fiant  auret  tua  i.  Que  vos  oreilles  fôfent 
imendtntts , in  vocem  attentives  au  cri  de  mes  in- 
dfprtcationit  meœ.  riantes  prières. 

Il  fort  en  moi  d’un  même  fond  deux  cris 
différens , qui  s’élèvent  vers  vous  ; l’un  de 
mes  péchés  •,  l’autre  de  ma  priere.  Mes  pé- 
chés crient  contre  moi,  & provoquent  votre 
colère.  Ma  priere  crie  en  ma  faveur,  & im- 
plore votre  miféricorde.  Lequel  de  ces  deux 
cris  écouterez- vous  î Ah  ! Seigneur , que  lo 
cri  de  mes  péchés  ne  l’emporre  pas  fur  celui 
de  ma  priere.  Etouffez  la  voix  de  mes  cri- 
^ mes,  en  me  les  pardonnant.  Fortifiez  celldÉfc^M  ri 
de  ma  priere,  en  la  rendant  telle  qu’cll^^ 
doit  être  pour  être  exaucée  de  vous.  N’ayez 
point  d’égard  à ce  que  mes  péchés  méritent  ; 
mais  foyez  attentif  à ma  priere  & à mes  be- 
foins. 

3.  SI  InUjultatts  ob-  y Seigneur,  fi  vous  en- 
Jtrvaveris  , Domine  ; minez  rïgour  tuf  entent  nos 
Domine , quis  fuftint.  iniquités  ; qui  eit  - ce  mon 
bit  i Dieu , qui  pourra  iubfirier 

devant  vous? 

Faites-nous  relTèntir,  o mon  Dieu,  les 
effets  de  votre  miféricorde , de  peur  que  nous 
ne  périmons  tons  fans  reffource.  Car  fi  un 
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de  vos  fervitcurs  s ecrioit  autrefois  : Malheur 
à ceux-mêmes  dont  la  vie  paroît  régulière  8c 
fans  reproche,  fi  vous  les  jugez  fans  miféri- 
corde  ; que  deviendront  ceux  qui,  comme 
nous , ont  vécu  fi  long-rems  dans  le  défordre 
& dans  le  déréglement?  Oubliez  donc,  dif- 
fimulez , excufcz , & pardonnez  nos  péchés. 
Car  fi  vous  en  confervez  le  fouvenir  ; fi 
vous  en  examinez  toutes  les  circonflances  ; 
fi  vous  les  péfez  au  poids  du  fanétuaire1,  & 
fi  vous  les  punifiez  dans  toute  la  rigueur  de 
votre  juftice  : hélas  ! qui  de  nous  pourra  fub- 
fifter  devant  votre  tribunal , ou  foutenir  le 
poids  de  Tes  crimes,  ou  en  efpérer  de  vous 
le  pardon  1 

. 4.  Quià  apitd  te  pro-  4.  Mais  vous  êtes  plein  de 
fitiatio  efi  ; & pr  opter  miiëricorde  ; & j’ai  efpèié  en 
legtm  tuamfujitnui  te , vous,  Seigneur,  à caule  de 
3 famine.  votre  loi.  , 

Rien  de  notre  part,  il  eftvrai,  ne  peut 
nous  donner  cette  efpérance  ; mais  tout  nous 
l’in  (pire  de  la  vôtre.  Nous  trouvons  dans 
vous , dans  votre  Fils , dans  votre  Efprit , 8c 
dans  votre  parole,  de  quoi  nous  rafl'urer,  8c 
calmer  toutes  nos  frayeurs.  Votre  rendrefie 
paternelle  s’intéreffe  pour  nous  ; le  fang  de 
votre  Fils  parle  en  notre  faveur  plus  avan- 
tngeufemcnt  que  celui  d’Abel  j votre  Efprit 
prie  en  nous  8c  pour  nous,  avec  des  gémilfe- 
mens  ineffables.  Enfin  vous  vous  êtes  engagé 
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vous-même  à écouter  le  fmg  de  votre  Fils , 
& les  gémiffèmens  de  votre  Efprit,&àne 
pas  méprifer  nosprieres  Ôc  nos  larmes , quand 
cet  Efpritfaint  en  feroit  le  principe.  C’eft-là  , 
mon  Dieu , ce  qui  me  foutient  dans  les  tra- 
vaux de  la  pénitence,  & ce  qui  me  fait  efpé- 
rer  que  vous  ne  me  rejetterez  pas. 

f . Sufiinuit  anima  me  a f.  Mon  ame  s’eft  foutenue 

in  verùo  tjus  ; Jptravit  par  la  parole  du  Seigneur  ; 
anima  mta  in  Domino,  mon  ame  a cfperé  au  Sei- 
gneur. 

Soutenez-moi,  Seigneur , & contre  la  jufie 
frayeur  que  m’infpirent  mes  pèches,  qui  fe- 
roient  capables  de  me  défclpércr  par  leur 
multitude  & leur  énormité , & .contre  mon 
éloignement  pour  la  pénitence , qui  m’épou- 
vante par  fa  rigueur  & par  fa  durée.  Faites- 
moi  bien  comprendre  que  quelque  grands , 
quelque  nombreux  que  foient  mes  péchés, 
ils  ne  peuvent  l’emporter  fur  votre  infinie 
iniféricordc,  & que  quelque  pénible , quel- 
que longue  que  me  paroillè  la  pénitence  que 
j’en  fais,  elle  n’eft  rien  çn  comparaifon  de 
celle  que  je  fuis  obligé  de  faire.  Donnez-moi 
l’idée  que  je  dois  avoir,  & de  votre  miféri- 
corde  pour  fortifier  mon  efpérance , de  de 
mes  péchés  pour  affermir  ma  patience.  Soyez 
vous-même  par  la  fermeté  immuable  de  votre 
parole,  la  régie  & le  fouticn  de  l’une  & de 
l’autre.  Faites  que  je  me  repofe  du  pardon  de 
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mes  péchés  fur  ce  que  vous  êtes  à mon* 
égard,  & fur  ce  que  vous  m’avez  promis,. 
Faites  que  je  les  expie  par  une  pénitence  di- 
gne de  vous,  ôc  conforme  à ce  que  vous 
m’en  avez  preferir. 

6.  *4  cuftodla  mat x-  6.  Que  depuis  le  point  du 

tind  ufoue  ad  noSîem , jour  jufqu'à  la  nuit,  Ifracl 
fi  fret  ljratl  in  Domino,  efpere  au  Seigneur. 

• 

Elpérer  le  pardon  de  fes  péchés  fans  les 
pleurer,  ôc  fans  travailler  à vous  fatisfaire , _ 
c’ell  une  efpérance  préfomptueufe , qui  fait 
injure  à votre  juftice.  Les  pleurer  fans  en- 
cfpérer  le  pardon , c’ell  un  défefpoir  criminel 
qui  offenfe  votre  miféricorde.  Le  feul  parti 
donc  qui  relie  à un  pécheur,  c’ell  d’efpérer 
en  pleurant,  Ôc  de  pleurer  en  efpérant. Fai- 
tes, mon  Dieu,  je  vous  en  fuppîie,  que  ce 
foit  là  mon  partage.  Que  durant  le  jour  & 
la  nuit,  je  ne  celle  ni  d’efpérer,  ni  de  pleu- 
xcr.  Que  ma  vie  fe  palTe  toute  entière  dans 
une  efpérance,  &une  pénitence  continuelle,^ 
qui  ne  fe  termine  que  par  la  mort.  Car  juf- 
ques-là  il  ell  toujours  tems  d’efpérer , dans, 
quelqu’abyfme  de  mifere  que  l’on  fe  trouve. 
Jufques-là  il  ell  toujours  nécellàire  de  pleu- 
> rer,  quelque  julles  & quelque  favorables 
que  foient  les  préjugés  que  l’on  a d’avoir  . 
obtenu  miféricorde.  Que  j’efpere  donc  * Sei- 
gneur , ôc  que  je  pleure  jufqu’à  la  mort.  Que 
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mon  efpérancc  n’ait  que  votre  miféricorde 
pour  fondement  ; & que  mes  larmes  n’ayuit 
que  mes  péchés  pour  objet. 

7.  Qui  à apud  Domi-  j*  Parce  que  le  Seigneur 
num  mifericordia  ; & eft  rempli  de  milericorde  ; 
topiofa  apudeum  redem . &-  que  l’on  trouve  en  lui  une 
ftlo.  rédemption  abondante. 

A quoi  tient-il  que  je  ne  m’appuye  avec 
une  ferme  confiance  fur  votre  miféricorde, 
ôc  que  je  ne  m’abandonne  entièrement  à elle  3 
Ai-je  lieu  de  craindre  quelle  me  manque 
dans  mes  befoins,  ou  qu’elle  ne  foit  pas  allez 
abondanre  pour  couvrir  la  multitude  de  mes 
péchés  ? Ah  ! Seigneur,  que  je  vous  con- 
noîtrois  peu , fi  j’avois  de  tels  fentimens  de 
vous  l Tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  moi 
ne  feroit-il  donc  pas  capable  de  me  raflurer 
contre  une  penféc  fi  criminelle  & fi  injufte  3 
Vous  n’avez  rien  épargné  pour  mon  falut. 
Vous  avez  ouvert  les  tréfors  de  vptre  mifé- 
ficorde,  en  Hbus  donnant  votre  Fils.  Il  *a 
N ouvert  lui-meme  ceux  de  fa  charité,  en  ré- 
pandant fon  fang  pour  nous.  Nous  trouvons 
dans  votre  fein  un  fond  de  bonté , que  toute 
notre  malice  ne  peut  épuifer.  Nous  trouvons 
dans  le  fien  des  mérites  infinis , & une  ré-  '< 
demption  abondante,  capable  de  racheter 
tous  les  mondes  polfibles.  En  faut-il  donc 
davantage  pour  vous  mériter  tôute  notre 
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confiance , & pour  nous  faire  roue  efpércr 
de  vous. 

8.  Et  ipfe  redimtt  8.  Et  lui-même  rachètera 
Jfrael , ex  omnibus  inU  Ilrael  de  toutes  lès  iniqui- 
juitatibus  ejus.  tés. 

Oui , Seigneur , une  efpérance  établie  fur 
de  tels  fondemens,  doit  être  à l’épreuve  de 
tout,  fans  que  rien  puiflTe  l’ébranler  ou  l’af- 
foiblir.  Un  pécheur , quelque  criminel  qu’il 
puifle  être,  ne  doit  fe  laifîer  décourager  ni 
par  le  fouvenir  de  fes  péchés  pafïcs , ni  par 
le  fentiment  de  fes  miferes  préfentes  , puis- 
qu’il trouve  dans  la  miféricorde  de  fon  Dieu , 
éc  dans  les  mérites-de  fon  Sauveur,  de  quoi 
jemédier  à tous  fes  maux.  Son  unique  devoir 
eft  donc  d’y  avoir  recours  fans  celle  avec  un 
cœur  finccre , une  foi  pleine , une  ferme  con- 
fiance -,  & de  ne  les  point  rendre  inutiles  par 
une  injufte  défiance , ou  par  une  négligence 
criminelle.  Mais  ce  font  encore  là  , ô mon 
Dieu , des  dons  de  votre  miféricorde  même  , 
& des ‘effets  de  votre  rédemption  furabon- 
dante  , par  laquelle  vous  délivrez  votre  peu- 
ple de  tous  fes  péchés.  Etendez,  je  vous  prie  , 
cette  rédemption  jufques  fur  moi , & faites 
que  je  me  relïème.de  fon  abondance.  Hélas  ï 
quand  viendra  cette  rédemption  parfaite , qui 
doit  nous  délivrer  non-feulement  de  tous  nos 
péchés , mais  encore  de  toutes  les  peines  qu’ils 
nous  ont.fi  juftement  méritées.? 
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PSEAUME  CXXX. 

Humilité.  Efpèrance  en  Dieu. 

t.  Domine,  non  ejl  1.  Seigneur,  mon  coeur  nef 
exaltatum  cor  meum  ; s’eft  point  enflé  d’orgueil  - 
netjue  tlatl  funt  ocull  &c  mes  ycui  ne  le  font  point 
ntei.  élevés. 

OU e l l e différence , mon  Dieu , entre 
un  homme  véritablement  humble , 6c 
un  homme  fuperbe,  dans  l’ufage  qu’ils  font 
de  vos  dons  ! L’homme  fuperbe  s’élève  des 
moindres  faveurs  ; l’humble  s’humilie  au 
milieu  des  plus  grandes.  L’homme  fuperbe 
n’eftime  6c  ne  recherche  que  les  dons  qui 
éclatent  : 1 humble  ne  délire  que  ceux  qui 
le  laiffenc  dans  1 obfcurité.  L’homme  fuperbe 
fe  les  rend  tous  propres , & les  fait  cous  lèrvi t 
à flatter  la  vanité , ôc  à nourrir  Ion  orgueil  * 
l’humble  au  contraire  vous  en  rapporte  toute 
la  gloire,  & en  devient  chaque  jour  plus  hum- 
ble. David  tout  roi,  tout  faint  qu’il  efl,  paroîc 
fietit  à fes  yeux , & il  demeure  avec  joie  dans 
Ion  néant  ; & moi  qui  ne  fuis  qu’obfcurité 
par  mon  état , 6c  que  mifere  par  ma  vie  r » 
j’ai  le  cœur  plein  d’orgueil , & je  marche  avec 
des  yeux  fuperbes.  Je  me  glorifie  de  vos  dons* 
comme  s’ils  m’étoient  dûs  j & j’en  prensoc- 
calion  de  méprilèr  les  autres.  Ah  ! Seigneur  * 
que  le  premier  de  vos  dons  en  moi  s foir 
celai  d’une  humilité  lîneere>qui  attire. fus 
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moi , qui  me  fade  conferver , & qui  me  rende 

falutaires  tous  les  autres, 

».  Heque  ttmbuUvlln  r.  Je  n’ai  point  ambition- 
vnagnis  ; nequt  in  mira-  né  les  grandeurs  j ni  les  cho- 
billbus fuper  me.  lès  éclatantes  qui  éroienr  au, 

de  (Tus  de  moi. 

Quel  fujerde  confufiçn  pour  moi,  d’aimer 
à me  produire , à me  diftihguer , & à paroîcre 
avec  éclat , pendant  qu’un  gjand  Roi  n’a  que 
de  l’éloignement  pour  toutee  qui  redènt  le 
fade  , la  pompe  de  la  grandeur  ; & qu’il  ne 
foudre  qu’avec  peine  ce  qui  eft  inféparablede 
fa  dignité  .'.Faites , mon  Dieu  , que  je  me  tien- 
ne dans  l’obfcurité  qui  convient  à un  chré- 
tien, Sc  à.  un  pécheur; que  j’aime  la  vie 
cachée,  & les  pratiques  humiliantes,  & tout 
ce  qui  peut  me  rendre  vil  & méprifable  aux 
yeux  des  hommes.  Ne  permettez  pas  que  je 
lois  rempli  d’orgueil , en  faifant  profeflion 
de  fuivre  un  Dieu  humilié  & anéanti  ; ni  que 
j’ambitionne  jamais  d’autre  place  que  la  der- 
nière, audi-bien  dans  l’efprit  de  tout  le 
inonde,  que  par-tout  ailleurs.  Faites  que  je 
♦ me  regarde  toujours  moi-même  comme  le 
dernier  de  tous  ; & que  l’aime  à être  regardé 
Sc  traité  de  même  par  les  autres. 

3.  Si  non  hwmilittr  3.  Si  je  n’ai  eu  de  bas  fen- 
ftnûeùam  ; fed.  txaL.  timejïs  de  moi-même  ;&  Û 
tavi  ammam  mcam.  mon  cœur  s’eft  élevé. 

Ceft  avoir,  une  idée  bien  faude  de  l’cléra^- 
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tion  & de  la  grandeur , que  de  prendre  pour* 
véritable , celle  qui  n’a  point  d’autre  fource  » 
ni  d’autre  fondement  que  l’orgueil.  On  n’eft 
véritablement  grand,  qu’autant  qu’on  l’eft 
devant  vous  ; & on  n’eft  grand  devant  vous , 
qu’autant  qu’on  eft  humble,  que  l’on  s’élève 
au  deffus  des  fentimens  de  la  chair  & du 
fang , que  l’on  fe  conduit  par  votre  Efprir , 
que  l’on  cherche,  & que  l’on  goûte  les  chofes 
du  Ciel.  Toute  autre  grandeur  eft  faufle  & . 
trompeufe,  & indigne  par  confcquent  de  no- 
tre ambition  & de  nos  défirs.  Faites  donc 
Seigneur,  que  je  n’en  connoiffe  , & que  je 
n’en  recherche  jamais  d’autre.  Donnez-moi 
un  cœur  véritablement  humble , mais  fans 
bafleffe.  Donnez-moi  une  ame  générenfe  & 
élevée,  mais  fins  orgueil.  Ne  permettez  pas- 
ni  qu’elle  s’élève  au-deffus  de  ce  qu’elle  eft , 
par  préfomption  & par  orgueil , ni  qu’elle 
fc  rabbaiflè  au  deffous  par  des  fentimens  bas; 
& rerreftrcs , & par  des  inclinations  toutes' 
charnelles. 

4.  Sicit  atlaSfatui  4.  Que  mon  ame  foit  ré- 
tfi  fuptr  matre  fui,  duire  au  même  état  oû  fe 
ità  rtmbuùo  in  uni-  trouve  un  enfant  nouvelle* 
ma.  mta.  ment  fevré  par  û mere. 

Un  des  principaux  fruits  de  l’humilité,  c’eft- 
la  fagelle, c’eft- à dire,  la  connoiffance  & l’a-- 
mour  du  bien.  Un  des  plus  pernicieux  effets 
de  l’orgueil , c’eft  au  contraire  de  nous  faire 
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perdre  l’un  & l’autre.  Oui,  mon  Dieu,  tou- 
tes les  fois  que  je  m’élève  par  des  (cntimcns 
d’orgueil , je  mérite  d’être  privé  de  votre  lu- 
mière , Sc  de  ces  douceurs  ineffables  que  vous 
répandez  dans  nos  cœurs»  pour  nous  attirer 
à vous,  & pour  nous  infpirer  l’amour  du  bien. 
Car  il  eft  de  votre  juftice,  que  vous  punifliez 
parla  fouftraétion  de  votre  vérité,  & du  lait 
de  vos  confolations , ceux  qiii  font  figes  à 
leurs  propres  yeux.  Ne  permettez  pas,  Sci* 
gneur,  que  je  m’attire  par  mon  orgueil  un 
châtiment  fi  terrible  pour  ceux  qui  ont  eu  le 
bonheur  de  goûter  combien  vous  êtes  doux; 
ou  fi  vous  me  privez  quelquefois  de  vos  con» 
folations , que  ce  foit  pour  m’éprouver , plu- 
tôt que  pour  me  punir  ; pour  me  rendre  plus 
(âge , en  me  rendant  plus  humble  ; & pouc 
m’attirer,  & m’attacher  par*  là  plus  fortement 
à vous.  Qu’une  faufle  fageiïe  ne  me  rende 
pas  femblable  à un  enfant  fans  reconnoiflance 
& fans  fecours  ; mais  qu’une  fainte  enfance 
me  difpofe  à devenir  véritablement  fage. 

V-  Speret  Ifratl  in  f.  Qu’Ifrael  mette  (à  con- 
Domino , ex  hoc  *unc , fiance  dans  le  Seigneur  dès- 
ufÿue  in  JxcuLum,  à-préfènt , jufqu’à  la  fin  des 
fîéclcs. 

La  vraie  fageffe  confifte  à travailler  unique» 
ment  à fon  fâlut , & à l’affurer  par  la  pratique, 
d’une  fincere  & confiante  humilité.  Oui,  mon 
Dieu,  c’efi  être  véritablement  fage , & bâtit 
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fur  la  pierre , que  de  mettre  toute  fa  confiance 
en  vous,  & de  ne  s’appuyer  que  fur  le  fe- 
cours  de  votre  grâce.  C’eft  être  au  contraire 
infenfé , & bâtir  fur  le  fable , que  de  faire  fond 
fur  foi-même*  & de  s’appyuer  fur  fes  propres 
.forces.  Préfervez-moi , Seigneur,  d’une  fi 
étrange  folie , qui  fait  le  propre  c..ra&ere  des 
enfans  de  Babylone.  Faites  que  je  travaille  à 
l’ouvrage  de  mon  fàlut  avec  les  difpofitions 
d*un  vrai  lfra'élite>&  d’un  citoyen  delà  Jéru- 
falcm  cclefte  , en  m’affermiffant  toujours  de 
p!us  en  plus  dansl’humilitd  j & en  n’attendanc 
que  de  vous  feu!  le  fuccès  de  mon  travail  & 
de  tous  mes  efforts. 
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Zèle  pour  préparer  à Dieu  une  demeure  digne  de  luK 

i.  Mtmento , Domine,  i.  Souvenez-vous  , Sei- 
Davidÿ  & omnii  man-  gneur  , d^David  ; & de 
Juethdinis  ejut.  toute  là  dPrceur. 

. • - % 

JE  n’ofe  vousprier,  ô mon  Dieu  , comrt** 
faifoit  votre  Prophète,  de  vous  fouvenii 
de  ma  douceur  -,  mais  je  vous  fupplie  d’ou- 
blier mes  aigreurs,  mes  amertumes,  mes 
emportemens  , & tout  ce  que  j’ai  fait , tout 
ce  que  j’ai  dit , tout  ce  que  j’ai  penfé  de  con>* 
traire  à la  douceur  & à la  modération  chré- 
tienne. Oubliez  même,,  s’il  vous. plaît.,,  ma 
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douceur,  parce  qu’elle  a prefque  topjours  . 
été  imparfaite  & corrompue,  ou  dans  fon 
principe , ou  dans  fes  motifs , ou  dans  fa  fin. 
Oubliez- en  du  moins  les  défauts , & tout  ce 
que  j’y  ai  mis  du  mien,  pour  ne  vous  fouvenir 
que  de  ce  qui  a été  l’effet  de  votre  grâce.  Mais 
n’oubliez  rien  de  la  douceur  fi  charitable  & fi 
patiente  de  mon  Sauveur,  dont  celle  de  David 
n’étoit  que  la  figure.  Souvenez- vous  de  cette  ' 
douceur  d’agneau , avec  laquelle  il  s’eft  laide 
conduire  à la  mort  ; & que  le  fouvenir  que 
vous  en  confervez , vous  engage  à vous  fou- 
venir aufli  de  nous,  & devienne  pour  nous 
une  fource  de  bénédictions. 

».  Sicut  juravit  Do - ».  Comment  il  a juré  air 

m'mo  • votum  vovlt  Deo  Seigneur  j & fait  ce  vœu  au; 
"Jacob,  Dieu  de  Jacob. 

Oferai-je  aufïi  vous  prier  de  vous  fouvenir 
de  l’engagement  que  j’ai  contracté  dans  mon- 
batême,  & des  promefles  folemnellesque  j’y 
ai  faites , de  foncer  au  monde  & à fes  pom- 
pes, pour  fuivre  les  maximes  de  l’Évangile,. 

& pour  porter  ma  croix  avec  Jefus-Chrift. 
Oui,  mon  Dieu,  fouvenez-vous-en  comme 
de  votre  ouvrage,  puil^ue  c’eft  par  un  effet 
de  votre  miféricorde  fur  moi  , que  je  vous -ai* 
fait  ces  promelïès.  Mais  que  ce  fouvenir  vous 
engage  à achever  en  moi  ce  que  vous  y avez 
commencé,  & à me  rendre  fidèle  à accom- 
plir ce  que  je  vous  ai  promis.  Souvenez. vou*> 
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de  mes  promefTts  j mais  oubliez  mes  infidé- 
lités. Encore  un  coup , Dieu  de  Jacob , fouve- 
nez-vous  de  ce  que  votre  grâce  a opéré  en 
moi , & oubliez  le  peu  de  foin  que  j’ai  eu  d’y 
répondre. 

3.  Si  introiero  in  5.  Si  j’entre  dans  le  lëcret 
tabernaculnm  . dormis  de  ma  maifbn  : fi  je  monte 
mea  ; fi  nfcendero  in  fur  le  lit  qui  eft  préparé  pour 
U&um  firati  mtl.  me  coucher. 

Votre  Prophere , Seigneur , vous  promet 
avec  ferment  qu’il  ne  fe  retirera  point  dans  le 
fêcrct  de  fa  maifon , & qu’il  ne  fe  repofer* 
point  fur  fon  lit,  qu’il  ne  vousaitbâti  un  tem- 
ple où  vous  foyez  adoré.  Que  puis-je , b mon 
Dieu,  vous  promettre  de  femblable  pour 
imiter  fon  zdle , finon  , que  je  ne  préférerai' 
jamais  rien  au  bonheur  de  vous  loger  au-de- 
dans  de  mon  cœur  j & que  je  ne  négligerai 
rien  de  ce  qu’il  faut  faire  pour  vous  y prépa- 
rer une  demeure  digne  de  vous?  Faites  donc, 
je  vous  en  fiipplie , que  je  rentre  fou  vent  dans 
le  fecret  de  mon  cœur  pour  y découvrir  tour 
ce  qui  peut  vous  déplaire , & pour  le  purifier. 
Rendez-moi  fi  attentif  & fi  vigilant , que  je 
puilîe  remplir  tous  mes  devoirs , & goûter 
fins  celfe  le  repos  & la  paix  d’une  bonne  conf- 
cience.  Car  ce  ne  ftroit  pas  vous  préparer- 
dans  mon  cœur  une  demeure  digne  de  vous, 
que  de  me  répandre  continuellement  au  de- 
hors, & de  vivre  fins  précaution.  - L’uniqpe 
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moyen  d’y  réufiïr , & de  vous  attirer  au  do 

dans  de  moi.  c’eft  d’aimer  Je  recueillement 
* • 

& la  retraite,  & de  conferver  mon  cœur  dans 
l’innocence , par  une  application  continuelle 
à éviter  tout  ce  qui  peut  le  fouiller,  & le  ren- 
dre indigne  de  vous  pofleder. 

4.  Si  dedeto  fom-  4,  Si  je  permets  à mes 
num  oculis  meis  ; & yeux  de  dormir  ; St  à mes 
falfebris  meis  dormi-  paupières  de  ibmmeiller; 
tationtm. 

« 

Le  Prophète  vous  promet  encore  qu’il  ne 
s’accordera-aucun  repos , & qu’il  ne  fe  laiflèra 
point  aller  au  fommeil , qu’il  n’ait  accom- 
pli fes  défirs  j & il  eft  fidèle  à fa  promeflè. 
Oh  ! que  je  ferois  heureux , Ci  jâ  pouvois  imi- 
ter fon  courage  ôc  fa  fidelité  j & fi  j’avois 
affez  d’attention  & de  vigilance  pour  ne 
point  laifTèr  tomber  mon  ame,  ni  dans  un 
lommeil  funefte,  ni  dans  un  airoupilfcmenc 
dangereux  qui  pourroit  l’y  conduire  ! Mais 
vous  fçavez , mon  Dieu , combien  il  s’en  faut 
que  je  fois  alfez  attentif  & allez  appliqué 
pour  cela.  Hélas  ! fi  je  ne  luis  pas  encore  en*- 
fçveli  dans  un  fommeil  mortel , par  un  entier 
oubli  de  vos  bienfaits,  de  mes  devoirs , 6t  de 
mon  falut,  je  ne  puis  nier  du  moins  que  je 
ne  tombe  (ouvent  dans  un  alToupilfèment 
qui  m’en  menace.  Je  me  fens  la  plupart  du 
tenu  dans  un  état,  où  je  ne  fuis, pour  ainll 
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dite,  ni  entièrement  éveillé,  ni  tout-à-fait 
endormi,  mais  femblable  à ces  perfonnes 
afToupies  ,qui  fe  Tentent  predees  du  fommeili 
j’ouvre  quelquefois  les  yeux,  & je  les  refer- 
me aufli-tôt,  je  fais  quelqu’effort  pour  lever 
la  tête  vers  le  ciel,  & je  la  laide  incontinent 
retomber  vers  la  terre,  menant  ainlî  une  vie 
tiède  & languilfante,  fans  application,  fans 
uniformité,  toujours  chancelante , toujours 
en  danger  de  tomber.  Ce  n’eft  pas-là  vous 
trouver,  ô mon  Dieu,  c’eft  vous  perdre. 
Ce  n’eft  pas-là  vous  préparer  une  demeure 
au  dedans  de  mon  cœur , mais  vous  obliger 
d’en  fortir. 

f.  Et  n<ju\tm  tem-  5 . Et  fi  je  donne  aucun  repos 
fotibut  mm  , dontc  à ma  tête  , jufqu’à  ce  que  ;e 
Inventant  locum  Do-  trouve  un  lieu  propre  pour 
mine  ; tabernacuLum  le  Seigneur  ; & un  tabernacle 
Deo  Jacob.  . pour  le  Dieu  de  Jacob. 

Pour  remédier  efficacement  à un  mal  fl 
dangereux,  il  faut  aller  à la  fource,  & re- 
monter jufqu’au  cœur,  où  cecadoupifTement 
a fa  racine , & d’où  il  fe  répand  fur  toutes  les 
puidances  de  lame , & fur  toute  la  conduite 
de  la  vie.  Il  faut  le  réveiller  fans  cede  i & 
guérir  par  une  foi  vive , & par  une  ardeur 
toujours  nouvelle , la  péfanreur  & le  dégoût 
des  chofes  du  Ciel  où  il  fe  laide  infenfible- 
ment  aller.  Infpirez-moi  donc,  ô mon  Dicu> 
le  courage  dont  j’ai  befoin,  pour  vaincre  U 
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tiédeur  funefte  à laquelle  mon  cœur  eft  11 
iujct  -,  & faites  que  par  un  foin  continuel  d’ex- 
citer ma  foi , de  rehouveller  mes  bonnes  ré- 
folutions , & de  redoubler  mes  efforts , je  difc 
fipe  cette  péfanteur  & cet  alïoupifïêment  qui 
me  conduiroient  à un  fommeil  léthargique* 
C’eft  par  ce  moyen  que  je  vous  préparerai  àu- 
ded.im  de  moi  une  demeure  agréable , & que 
mon  coeur  deviendra  un  temple  digne  de  vous 
recevoir. 

6-  Ecce  audivtmus  6.  Nous  avons  ouï  dire  que' 

tam  in  Ephrata  j in-  lyarche  étoit  en  Ephrata  } 
vtnimut  tant  in  c nm-  nous  l’avons  trouvée  dans- 
fis  filv te.  les  champs  de  la  forêt. 

Le  Prophète  fouffrant  avec  peine  que  l’ar- 
che fainte  où  vous  habitez , pour  être  fans 
celte  préfênî  âü  milieu  de  votrè  peuple , n*eûc 
point  de  demeure  arrêtée , & qu’on  fût  fou- 
vent  obligé  de  la  tranfportcr  d’un  lieu  en  un 
autre , forma  le  delfein  de  vous  bâtir  un  tem- 
ple, où  elle  pût  être  placée  pourjamais.il 
rendit  par-là  le  lieu  de  votre  demeure  & de 
votre cnlte  plus  fixe  j mais  il  devint  en  même 
tems  plus  borné , par  la  défenfe  que  vous 
fîtes  de  vous  offrir  ailleurs  des  tecrifices.  Mais 
vous  lui  avez  donnd  plus  d’étendue  dans  la 
loi  nouvelle , qui  eft  votre  ouvrage , b mon 
Sauveur , & vous  nous  avez  affranchis  de  ces 
bornes  fi  étroites,  en  établidànt  un  culte  vé- 
ritable &»lpi rituel , indépendant  des  lieux  y 


SUR  XE  PSEAUHE  CXXXL 
en  répandant  votre  Eglife  par  toute  la  terre ; 
6c  en  devenant  vons-même  norre  arche , no- 
tre temple  , & notre  vi&ime.  Ce  n’eft  pins 
dans  un  feul  lieu  que  l’on  vous  adore  ; c’eft 
par  toute  la  terre , qui  eft  devenue  comme  un 
temple  univerfel.  Tous  les  lieux  font  propres 
à préfent  pour  vous  rendre  le  culte  intérieur 
que  vous  demandez.  Ce  n’eft  plus  feulement 
clans  Ëphrata  que  l’on  peut  vous  écouter; 
ce  n’eft  plus  dans  un  champ  particulier  que 
l’on  vous  trouve , c’eft  dans  toute  l’étendue 
de  votre  Eglife , où  vous  vous  plaifez  à vous 
communiquer  à vos  véritables  adorateurs. 

« 

7.  Introiblmus  in  ta-  7.  Nous  entrerons  dans 
iernacultim  y ut  ,•  ado-  fon  temple  ; nous  l'adore- 
rab'mut  in  loco , uH  rons  dans  le  lieu  qui  lui  fert 
fttttrunt  ftdtt  tjut.  de  marchepied. 

Elle  eft  le  fan&uaire  dans  lequel  feul  vous 
voulez  écouter  les  prières  des  hommes,  6c 
recevoir  leurs  hommages  ; mais  ces  prières 
ne  vous  touchent , &ces  hommages  ne  vous 
font  agréables  qu’autanc  qu’ils  partent  d’un 
cœur'fincere,  & qui  veut  fincerement  être 
entièrement  à vous.  Seigneur,  purifiez  nos 
cœurs  de  tout  ce  qui  peut  vous  déplaire,  6c 
faites  que  notre  foin  principal  foit  de  vous 
adorer  fans  celle  dans  un  faint  recueillement* 
de  vous  prier  avec  un  efprit  & un  cœur 
dégagés  de  toute  affeétion  terreftre , 5c  de' 
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vous  fer vir  avec  une  confiante  &r inviolable 
fidélité.  Vous  avez  aufii  fanétifié  notre  cœur , 
& vous  vous  en  êtes  fait  un  temple  dans  le- 
quel votre  Efprit  laine  doit  habiter.  Ne  per- 
mettez point  que  nous  prophanions  ce  tem- 
ple par  des  déîirs&  des  affeétions  contraires 
à la  fjinteté  de  celui  qui  veut  bien  y réfider  ; 
faites  que  nous  entrions  louvcnt  dans  ce 
temple  pour  vous  adorer,  pour  méditer  fur 
votre  parole  & fur  vos  exemples,  & pour 
nous  unir  & nous  conformer  parfaitement 
à vous  dans  le  culte  que  nous  rendons  à votre 
Pere , & dans  tout  le  refie  de  notre  conduite. 

8.  Surge , Domine,  8.  Levez- vous , Seigneur, 
in  requiem  tuam  ; tu , pour  entrer  dans  le  lieu  de 
& area  fanttificatio-  votre,  repos  ; vous , & Tar- 
nls  tu*.  che  ou  éclate  votre  fainteté. 

Que  nous  vous  adorions , 6 mon  Sauveur, 
dans  votre  Eglife  de  la  terre  où  vous  habitez 
comme  dans  votre  tabernacle  > mais  que  nous 
vous  adorions  aullî  éternellement  dans  celle 
du  Gel  où  eft  votre  trône,  & le  lieu  de  vo- 
tre repos.  Rendez-nous  participans  des  tra- 
vaux que  vous  avez  endurés  fur  la  terre, 
afin  que  nous  méritions  de  participer  aulli 
à votre  repos  dans  le  Ciel.  Sanétihez  votre 
Eglife, qui efi  l’arche  myftique  & fpirituelle, 
& rendcz-la  digne  de  vous  être  éternelle- 
ment unie.  David  n’eut  point  l’avantage  de 
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bâ-cir  le  temple,  & d’y  placer  l’arche,  à 
caufe  du  fang  qu’il  avoir  répandu.  Pour  vous , 
ô mon  Sauveur,  c’eft  en  répandant  le  vôtre, 
que  vous  avez  fondé , bâti , fanélifié  votre 
Eglife,  & que  vous  lui  avez  acquis  Je  droit 
d’entrer  avec  vous  dans  votre  faint  repos. 
Faites  que  le  fbuvenirde  ce  repos  nousanitne 
au  travail , & que  le  travail  nous  fade  fou- 
pirer  après  ce  repos  j que  nous  nous  effor- 
cions d’y  arriver,  & d’y  entrer  par  la  voie 
que  vous  nous  avez  tracée,  & par  la  porte, 
que  vous  nous  avez  ouverte  ; & que  nous 
commençions  dès  cette  vie  même  à nous 
repofer  en  vous,  en  nous  artachant  unique- 
ment à vous,  & nous  féparant  de  toute 
autre  chofe. 

9.  Sdctrdotti  tttl  in-  9.  Que  vos  Prêtres  foient  * 
duantur  juftitiam  ; &■  revêtus  dejuftice;  & que  vos 
SxnEll  ta»  exultent.  Saints  treflaillent  de  joie. 

Sanétifiez  votre  Eglife , Seigneur  •,  mais  fur- 
tout  fanétifiez  fes  miniftres,  que  vous  avez 
affociés  à votre  facerdoce.  Vous  leur  avez 
communiqué  votre  puifl'ance  & votre  auro- 
rité  ; communiquez-leur  auffi  votre  fainteté 
& votre  jufti ce.  Faites  qu’ils  en  foient  revêtus 
& au-dedans  & au-dehors.  Rendez-les  faints 
Ôc  à vos  yeux,  & aux  yeux  des  hommes. 
Donnez-leur  la  pureté  de  cœur  , & la  fainte-  - 
té  intérieur?  qui  leur  eft  néceffaire  pour  s’ap- 


Digitizod  by  Google 


• iSi  Effusion  de  cœur. 

procher  dignement  de  vous,  & des  chofes 
faintes.  Donnez-leur  une  fainteté  intérieure  Sc 
exemplaire , qui  les  rende  le  fel  de  la  terre , 
la  lumière  du  monde,  & le  modèle  des 
peuples  qui  leur  font  fournis.  Ne  permettez 
pas  qu’ils  leur  foient  jamais  par  leur  mauvaife 
conduite,  une  occafion  de  douleur,  de 
fcandale,  & de  chiite  j mais  faites  qu’ils 
leur  foient  toujours  par  la  régularité  de  leur 
vie,  & par  une  fidélité  inviolable  à tous 
leurs  devoirs,  un  fujet  de  confolation,  de 
joie,  & d’édification. 

io.  “Profiter  David  io.  A caufe  de  David  vo- 
fervum  tuum  , non  tre  ferviteur , ne  détour- 
a vertas  faciem  Chru  nez  point  le  vilàge  de  votre 
fil  tul.  Ghriii. 

~ Je  tremble , mon  Dieu  , à la  vue  de  mon 
indignité , toutes  les  fois  que  je  me  préfentc 
devant  vous  , ôc  que  je  vous  adrefic  mes 
vœux  pour  mes  befoins  particuliers , & pour 
ceux  de  votre  Eglife.  Mais  je  me  raflùre, 
en  confidérant  les  mérites  de  votre  Fils.  Et 
certes  fi  Salomon  n’ofoit  vous  offrir  en  fon 
nom  fes  vœux  , & ceux  de  fon  peuple,  quel- 
le feroit  ma  témérité,  fi  je  prétendois  être 
écouté  de  vous  en  confidération  de  moi- 
même  , & de  mes  propres  mérites  ? Mais  fi  à 
la  faveur  du  nom  & des  mérites  de  David  fon 
pere,il  fe  promettoit  que  vous  agréeriez 
les  facrifices  & fes  prières , quelle  feroit  mon 
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infidélité , fi  j’en  attendois  moins  du  nom  $C 
des  mérites  de  mon  Sauveur  ? Oui , mon 
Dieu , quelque  grande  que  foit  mon  indi- 
gnité , j’efpere  quelle  n’arrêtera  pas  le  cours 
de  vos  miléricordes  ; & que  le  mérite  de  vo- 
tre Fils  fuppléera  à tout  ce  qui  me  manque 
pour  les  attirer. 

ii.  Juravit  Domi-  1 1.  Le  Seigneur  a affirmé 

nus  David  veritatem  ; à David  une  vérité,  & il 
non  frufirabitur  ne  la  laiffera  pas  fans  effet  : 
eum  : Dt  fryEiu  vtn - Je  mettrai  fur  votre  trône 
tris  tui  ponant  fuper  des  enfans  qui  naîtront  de 
fedtm  tuant.  vous. 

Salomon  fondoir  fon  efpérance  fur  un  fer-j 
ment  que  vous  aviez  fait  en  fa  faveur  à fon 
pere.  Mais  ce  ferment  nous  regarde  encore 
plus  que  lui , puifque  tout  ce  que  vous  aviez 
promis  de  temporel  à David  en  faveur  de 
Salomon , & de  fa  poftérité , n’étoit  qu’une 
figure  des  promelfes  que  vous  avez  faites 
à Jefus-Chrift  né  de  lui  felon  la  chair,  & 
en  fa  perfonne  à tous  les  Chrétiens.  Oui , 
mon  Dieu,  c’eft  pour  Jefus-Chrift  fils  de 
David , & pour  nous  » que  font  toutes  les  pro-» 
méfiés.  Vous  avez  promis  à Jefus-Chrift  de 
lui  donner  toutes  les  nations  pour  fon  hé- 
ritage & pour^fon  royaume,  & vous  avez 
promis  à toutes  les  nations  de  leur  donner 
Jefus-Chrift  pour  Sauveur  & pour  Roi.  Mais 
pourquoi  y avez  - vous  ajouté  le  ferment  î 
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Eft  ce  pour  vous  engager  vous-même  plus 
fortement , & pour  rendre  vos  promeiïes 
plus  fermes  & plus  certaines  ? Non  fans 
doute , puifqu’elles  font  immuables  par  elles- 
mêmes.  Mais  c’eft  pour  affermir  notre  foi  & 
notre  efpérance*,  qui  avoient  befoin  de  ce 
fccours.  Hélas  ! fi  elles  font  fi  foibles  & fi 
chancelantes,  même  \fc  vos  promefles 
confirmées  par  ferment  : combien  plus  le 
feroient  elles , fi  vous  de  nous  aviez  point 
donné  cette  aflurance  ? Que  votre«miféricor- 
de  foit  bénie , 6 mon  Dieu  » & pour  les 
promefles  que  vous  avez  bien  voulu  nous 
faire,  & pour  celles  que  vous  nous  avez  inf- 
piré  de  vous  faire.  Mais  qu’elle  achevé  en 
nous  fon  ouvrage,  en  nous  donnant  une 
ferme  confiance  en  vos  promefles , & une 
inviolable  fidélité  pour  accomplir  les  nôtres. 

il.  SI  cu/ïodierint  ir.  Si  vos  enfans  gar- 
fiLii  tui  ttjtamentum  dent  mon  alliance , Sc  ces 
mtum  ; & tefiitnonla  préceptes  que  je  leur  enfei- 
meah*c,<]uxdoctbot»s.  gnerai. 

Vous  nous  promettez,  Seigneur,  ce  que 
nous  n’avons  aucun  droit  d’exiger  de  vous  : 
mais  nous  ne  pouvons  vous  promettre  que 
ce  que  nous  vous  devons.  Et  cependant  nous 
fommes  aflez  injuftes  3c  aflèz  ingrats,  pour 
ne  pas  accomplir  nos  promefles.  Ne  méri- 
tons-nous donc  pas  bien  par  une  infidélité  fi 
criminelle , de  n’avoir  aucune  part  aux  vô- 
tres; 
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•1res  -,  & faut-il.  nous  en  prendre  à d’autres 
qu’à  nous-mêmes.  fi  nous  n’en  refencons 
point  les  effets  î Oui , mon  Dieu , nous  lom- 
mes  la  caufe  unique  & véritable  de  tous 
nos  maux  i & c’eft  de  vous  feul  que  nous  en 
attendons  le  remede.  Nous  nous  lommes 
rendus  indignes  des  biens  que  vous  nous 
avez  promis , e'  ...  l’alliance  que  nous 
avons  contractée  avec  vous,  Sc  en  défobéif- 
fant  à vos  commandemens  : mais  vous  pou- 
vez nous  en  rendre  dignes , en  nous  don- 
nant la  fidélité,  & lafoumiflion  que  nous 
vous  devons. 

13.  Et  filii  cornm  13. Et  quejeurs  enfans  les 

ufytte  in  fæculum  ; gardent  aufli  pour  toujours  ; 
feUebunt  fuper  fedem  ils  (erdht  a (fis  fur  votre 
titam.  trône. 

Faites , mon  Dieu , que  nous  (oyons  de 
vrais  en  fans  de  David , en  nous  donnant  cec 
amour  tendre,  ardent,  refpedhieux,  qu’il 
avoir  pour  vous,  & en  nous  rendant  comme 
lui  des  hommes  félon  votre  cœur.  Ou  plu- 
tôt faites  que  nous  foyons  de  dignes  enfans 
de  Jefus-Chrift , en  nous  rendant  fes  imita- 
teurs. Toutes  les  promettes  font  pour  lui  & 
pour  fes  enfans.  Mais  vous  ne  reconnoiflez 
pour  tels , que  ceux  qui  lui  rettèmblcnr.  Les 
enlans  de  Jefus-Chrift,  font  ceux  qui  vivent 
comme  Jefus-Chrift  a vécu , & qui  imitent 
fes  exemples.  Quiconque  s’éloigne  de  ce 
J'orne  IP,  . r M 


Digitized  by  Google 


2.66  EfFUSOIN  DF.  CCI  U R 
divin  modelé , ne  peut  être  regardé  de  vous 
comme  Ton  enfant,  ni  avoir  aucun  droit  à 
fon  (royaume.  Faites-nous  donc  vivre  de  la 
vie  de  J.  C.  dans  le  tems,  afin  que  nous 
méritions  de  régner  avec  lui  dans  l’éternité, 

14.  Qttoniàm  elegit  14.  Car  le  Seigneur  a 
Vominus  Sion  j elegit  choili  Sion  ; il  l’a  choili  pour 
ram  in  habitatiomm  là  demeure. 
fibi.  ^ 

• 

C’efi:  uniquement  par  votre  choix , b mon 
Dieu  ! 8c  par  un  effet  de  votre  miféricorde  , 
que  nous  fommes  faits  enfans  de  Jefus- 
Chrift,  & que  nous  entrons  comme  des 
pierres  vivantes  dans  l’édifice  de  fon  Eglife. 
Quelles  aétions  de  grâces  ne  vous  dois-je 
donc  pas  pour  une  grâce  fi  finguliere  -,  8c 
que  ne  faut-il  pas  que  je  faffe  pour  la  rc- 
connoîcre,  Sc  pour  y répondre  } C’eft  l’a- 
mour qui  eff  en  vous  le  principe  de  ce  choix. 
Que  ce  foit  donc  auffi  par  un  amour  réci- 
proque que  je  m’efforce  de  le  reconnoître 
8e  d’y  répondre.  Vous  avez  promis  de  ve- 
nir établir  votre  demeure  dans  celui  qui 
vous  aimeroit,  & qui  garderoit  votre  pa- 
role. Faites  donc  que  je  vous  aime,&  que 
je  vous  obéiffe.  Opérez  en  moi  par  votre 
Efprit  une  charité  fincere  & agiffànte , pour 
faire  de  mon  cœur  un  temple , & une  de* 
meure  digne  de  vous. 
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15.  U/ec  requin  mm  if.  C’cft  ici  pour  jamais 
in  jxculttm  Jteculi  ; hic  le  lieu  de  mon  repos  j j’y 
htbitpbo  , ÿitoniam  habiterai,  parce  que  je  l’ai 
tlegi  eam.  choifi. 

Arrachez  de  mon  cœur  la  cupidité  qui  en 
fait  comme  une  Babylone  & un  lieu  de  con~ 
fu (ion  & de  trouble  } & répandez- y votre 
charité,  pour  en  faire  une  Jérufalem  & un 
féjour  de  paix.  Etablirez- y votre  demeure  Ôc 
votre  repos  pour  toujours,  en  me  faifant 
repofer  moi- même  en  vous,  & en  me  ren- 
dant fi  ferme  dans  votre  amour,  que  rien 
ne  paille  jamais  m’enféparer.  La  Synagogue 
a été  quelque  tems  le  lieu  de  votre  demeure: 
mais  vous  l’avez  enfin  abandonnée,  parce 
qu’elle  vous  a été  elle-même  infidelle  & irv* 
grate,  Sc  que  vous  ne  l’aviez  choifie  quô 
pour  un  tems.  Il  n’en  fera  pas  de  même  de 
votre  Eglife,  parce  que  vous  i’avez  choifie 
pour  ne  la  quitter  jamais  ; & que  vous  lui 
avez  promis  de  demeurer  avec  elle  julqu’à  la 
çonfommation  des  fiedes.  Soyez  de  même 
toujours  avec  moi,  je  vous  en  fupplie,  8c 
puifque  vous  m’avez  fait  enfant  de  l’Eglife 
faites  aufli  que  je  participe  à fes  avantages. 


16.  Vlduant  et  us  bt.  1 6.  Je  donnerai  à (à  veuve 
ncdiccns  bentdicam  ; une  bénédiction  abondante; 

ejus  Jaturabo  je  raflafierai  fes  pauvres  de 
pain. 


faupercs 

panibuf. 


Elle  fe  regarde  fur  la  terte  comme  une 
veuve  qui, ayant  perdu  fon  époux, & avec8 
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lui  tous  les  biens, fe  trouve  lans  appui,  fans 
fecouis,  abandonnée  de  tout  le  monde,  dans 
une  pauvreté  extrême , 5c  dans  la  derniere  dé- 
flation. Mais  heureux  abandon,  faluraire 
déflation,  pauvreté  riche  & abondante, 
qui  la  forçant  de  gémir  5c  de  prier  fans  cefle , 
lui  font  trouver  dans  fes  gémifemens  & dans 
fes  prières,  une  fource  de  bénédiétions,  5c 
tout  le  fecours , 5c  toute  la  confolation  dont 
elle  a befoin.  Vous  ne  Içauriez , b mon  Dieu, 
refufer  ce  ft cours  5c  cette  confolation  à ceux 
qui  fe  Tentant , comme  elle,  abandonnés  de 
tout  le  monde  , ont  recours  à vous  ; 5c  qui 
dans  l’extrémité  de  leur  mifere , ne  perdent 
point  la  confiance  en  vous.  La  Synagogue 
pour  en  avoir  eu  trop  en  elle-même,  & pour 
avoir  trop  aimé  les  biens  5c  les  confolarions 
du  fiécle  préfent,  s’eft  attirée  votre  malédic- 
tion. Faites  donc,  Seigneur,  que  je  porte 
toujours  le  caraétere  des  vrais  enfans  de  votre 
Egfife,  en  mettant  en  vous  feul  toute  mon 
elpérance,  en  mcprifint  tous  les  biens  de  ce 
monde,  5c  en  gémiflànt  fans  ceîle  dans  ce 
lieu  d’exil  & de  bannilferrenr , & que  je  me 
rende  digne  par- là  de  ces  bénédiétions  inef- 
fables dont  vous  confolez  ceux  qui  entrent 
dans  les  difpofitions  de  cette  fainte  veuve, 
5c  de  cette  nourriture  divine  dont  vous  rafiTa- 
fierez  à jamais  ceux  qui  font  gloire  de  par- 
ticiper à fa  pauvreté^ 
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17.  Sacerdotes  tjut  17.  Je  revêtirai  (es  prê- 
Induam  Jalutari  ; dr*  très  de  nia  grâce  (àlutaire; 
fanSii  tjus  exultathtit  & fes  faints  feront  tranfpor- 
txuLtabunt.  tés  de  joie. 

Ce  qui  a perdu  la  Synagogue,  c’eft  prin- 
cipalement le  déreglement , ou  l’hypocrifie 
de  fes  minières.  Car  rien  n’attire  davantage 
votre  colere  & vos  châtimens  fur  les  peu- 
ples, que  les  crimes  de  ceux  qui  devroient 
erre  les  infhumens  de  leur  fanétificarion  8c 
de  leur  (alut.  Vous  avez  donné  à votre 
Eglife  pour  fouvcrain  prctre  Jefus-Cbriifc, 
qui  eft  la  fainreté  même  j & c’eft:  ce  qui  la 
rend  pour  jamais  l’objet  de  vos  comptai-, 
lances  8c  de  votre  amour.  Mais  nous  ne 
ferons  à couvert  de  votre  indignation , qu’au- 
tant.que  tous  fes  membres,  qui  ne  compo-  » 
fent  avec  lui  qu’un  même  prêtre  8c  une 
même  viétune,  participeront  à fa  fainteté, 
comme  ils  participent  à fon  lacerdoce.  Fai- 
tes donc,  ô mon  Dieu,  que  la  fainteté  du 
chef  fe  répande  fur  tous  les  membres  *,  & 
que  nous  conftrvions  toujours  fins  tache 
la  robe  dont  nous  avons  cté  revêtus  dans 
le  batême , 8c  qui  n’eft  autre  que  Jefus-Chrift 
meme.  Oh  Jcius  ! fourcc  de  votre  juftice  ôc 
de  toute  fainteté , faites  que  je  fois  toujours 
revêtu  de  vous , & que  votre  juftice  me  cou- 
vre fi  parfaitement  de  toute  part , que  je  pu  if-' 
fe  dire  avec  vérité,  comme  votre  Apôtre, 
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que  ce  n’eft:  plus  moi  qui  vis,  mais  que  c’eft 
tous  qui  vivez  en  moi.  Faites  aufîi  que  tous 
:3es  Chrétiens  expriment  votre  fainteté  dans 
leurs  mœurs  qu’ils  mettent  toute  leur 
gloire  & toute  leur  joie  à être  revêtus  de  vous, 
ik  à avoir  avec  vous  une  parfaite  rcflèrn- 
blance. 

iS.  ll/ùc  producam  iS.  C’efc-Ià  que  je  ferai 
cornu  David  ; para-  éclater  la  puilLir.ee  de  Da- 
3>l  luctrnam  Uirifio  vid  ; j’ai  préparé  une  lauipc 
mco.  pour  mon  Chrift. 

Si  nous  étions  tous  ainli  revêtus  de  Jefus- 
Chrift,  & fi  nous  avions  foin  de  conlerver 
l’innocence  & la  juftice  qui  nous  a été  com- 
muniquée dans  le  batême , on  verroit  éclater 
en  nous  la  puiflancc,  la  gloire  & la  faintete 
de  notre  chef  & de  notre  fouverain  prêtre , 

» & notre  vie  publieroit  par  tout  fes  merveil- 
les & fa  grandeur.  Nous  regarderions  com- 
me une  de  nos  obligations  principales , celle 
de  le  faire  connoître , de  procurer  fa  gloire > 
de  lui  préparer  les  cœurs,  & d’etre  comme 
{es  Prophètes , les  témoins , 8c  fes  perfecu- 
reurs.  Mais  qu’il  s’en  faut  bien  que  nous 
l'oyons  en  état  deremplir  ces  devoirs,  & d an- 
noncer ainfi  Jefus-Chrifl:  par  tout  !Ou  nous 
r.e  fommes  que  des  lampes  éteintes,  lans 
Jauile , fans  lumière , 8c  fans  ardeur  : ou  nous 
ne  luilbns,  & ne  brûlons  que  pour  nous-mc-. 
mes , ne  cherchant  qu’à  être  eltimes  des  hom- 
mes àfatisfaire  nos  cupidités.  O luraie- 
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ré  éternelle  J lampe  brillante  de  la  maifonde 
David,  8c  de  la  fainte  cité,  c’efl:  vous  qui 
aviez  aliumPeelle  qui  devoir  préparer  vos 
voies.  Opérez  donc  de  meme  en  nous  par 
votre  Efprit  *,  & faites  de  nous  des  lampes 
luifantes  6c  ardentes  i mais  qui  ne  luifent., 

& qui  ne  brûlent  que  pour  vous. 

19.  Inimicos  tjus  in-  19.  Je  couvrirai  de  confii- 
ditam  confufîone  ; f:tper  fion  tous  lès  ennemis  ; & je 
iplt*m  auiem  tjjiartbit  ferai  fleurir  lur  lui  la  gloire 
funSfificaiio  me  a.  de  ma  fainteté. 

Malheur  à ces  lampes  éteintes,  à ces  Prê- 
tres , à ces  Chrétiens,  qui  font  fans  lumière  - 
& fansarJeur,  parce  qu’ils  auronr  pour  par- 
tage des  ténèbres  éternelles,  6c  un  feu  qui 
ne  s’éteindra  jamais  ! Malheur  à ceux  qui  ne 
fe  trouvent  pas  revêtus  de  Jeftis—Chrifî;  & de 
fa  juftice , parce  qu’ils  demeureront  éternel- 
lement dans  une  nudiré  honteufe  î Malheun 
à tous  les  ennemi^  de  fa  gloire  , parce  qu’ils 
feront  couverts  d’une  éternelle  confulion  ! 

11  a eu  de  ces  ennemis  dans  tous  les  tems  : 

& dans  tous  les  rems  vous  Jes  avez  con- 
fondus , & vous  l’avez  comblé  lui-même  x 
de  gloire.  Mais  le  tems  de  leur  grande  con- 
fufion , & de  la  confommacion  de  fa  gloire 
fera  quand  vous  ferez  éclater  à la  face  de 
tout  l’univers , & la  fainteté  de  fon  nom  , 

& la  corruption  de  leurs  cœurs.  Tout  elfe 
maintenant  couvert  des  ténèbres  du  fiéde 
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préfent  : mais  tout  fera  alors  manifeflré  ait 
grand  jour  du  fiéclc  à venir^^fus-Chrift  a 
vécu  fur  la  terre  dans  l’obOTritc  & dans 
l’humiliation  ; & il  veut  que  ce  foit  auflî 
nôtre*,  partage  ici  bas.  Que  j’attende  donc  à 
être  glorifie  lorfqu’ilparoîtralui-fhême  dans 
fia  gloire  j & que  cependant  je  mette  toute  la 
mienne  à mener  avec  lui  une  vie  cachée  en 
vous. 


PSEAUME  CXXXII. 

Douceur  & bènidi&ion  qui  fe  rencontrent  parmi  les 
perfonnes  qui  vivent  enfemble  dans  V unité 
* d’un  meme  efprit. 

i.  Ecce  quant  bo-  i.  Ah  ! que  c’eft  une  cho- 

num , <&  qttàm  jitcun.  fe  bonne  & agréable  , 
dam , habit  are  frauret  que  les  frères  foient  unis  ! 
in  union  l 

eE  u R e u x , o mon  Dieu  ! celui  qui , 
comme  votre  Prophète,  comprend 
lui-même,  & fe  trouve  en  ctat  de  faire  com- 
prendre aux  autres,  le  bonheur  qui  fe  ren- 
contre dans  une  locicté  de  freres,  qui  vivenc 
enfemble  dans  une  union  pat  faite,  n’ayant 
tous  qu’un  même  défit , ne  le  propolant  tous 
qu’une  même  "fin,  & confervai  t toujours  Pu- 
ni té  d‘un  même  elprit  dans  le  lien  de  la  paix  » 
Plus  heureux  encore  celui  qui  jouit  lui  même 
de  ce  bonheur  >&  qui  fe  tenant  uni  par  une 
tendre  & fincere  charité  avec  tous  ceux  qui 


Digitiz 


SUR  1E  PsEAUME  CXXXII.  173 
fcompofeot  avec  lui  un  même  corps,  goûte 
toutes  les  douceurs , & éprouve  tous  les 
avantages  d’une  union  fi  chrétienne.  Etablit 
fiez  la.  Seigneur,  & dans  votre  Egüfc,  6c 
dans  toutes  les  différentes  fociétés  qui  la 
compofent.  Faites  revivre  ces  heureux  tems, 
où  toute  la  multitude  des  fidèles  n’étok 
qu’un  cœur  & qu’une  amc.  Ecartez  de  votre 
niaifon  toutes  les  fources  de  dilfienfion,  tou- 
tes les  femences  de  difeorde.,  tout  ce  qui 
peut  divifer  les  cœurs  , & partager  les  efprits. 
Unifiez  tous  les  Chrétiens  entr’eux  -,  6c  Faites, 
que  tous  enfcmble  ils  ne  foient  qu^un  en 
vous,  comme  vous  n’êtes  qu’une  même 
chofe  avec  votre  Pere.  Que  cette  uniré  par- 
faite ou  Pere  6c  du  Fils  dans  le  Saint-Efprir  * 
qui  efi:  le  lien  fubftantiel  de  l’un  & de  l’autre  , 
foit  le  principe  de  l’unité  de  vos  membres. 

t.  Sîcut  unguentum  i.  C’eft  comme  le  par- 
in  capite  ; yuod  def.  film  répandu  fur  ta  rête  ; oui 
tendit  in  barbant  , defeend  fur  toute  la  barbe 
barbant  *A*ron.  d’Aaron. 

Unifièz-nous  en  vous,  Seigneur  : car  toute 
autre  union  ne  (çauroit  ni  produire  les  avan- 
tages , ni  faire  goûter  la  douceur  & la  con- 
solation donc  parle  votre  Prophète.  Il  n’y 
a que  l’union  que  la  charité  Forme  entre 
Jefus-Chrift  & nous,  entre  le  chef  6c  fes 
membres,  qui  puifie  nous  rendre  faints  6c 
heureux.  Elle  efi  comme  cet  excellent  par- 
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fum  , que  Moytê  verfa  fur  la  tête  d’Aaron* 
pour  lui  conlerer  le  lacerdoce  de  l’ancienne 
alliance,  & qui  coulant  le  long  de  Ton  vi- 
fage,  fe  répandit  fur  le  bord  de  la  robe 
précieufe  dont  il  étoit  revêtu.  Jefus-Chrifl: 
en  eft  le  principe  ;fes  miniftres  en  font  le 
canal  &.  le  lienj&  elle  nous  embaume*, 
nous  confacre  & nous  fanéfciûe , parce  que 
rien  n’efl:  fur  la  terre  plus  faint , plus  far 
cré , & d’une  odeur  plus  agréable  que  cette 
union  La  ijiair  & le  £âng  ne  peuvent  ja- 
mais rien  produire  de  femblablc.  Ou  ils 
ne  caufent  que  des  divisons  & des  fehif- 
mes  *,  ou  s’ils  forment  des  unions , elles  font 
impures  , reburantes , & fcandaleufes.  Rom. 
pez,  Seigneur,  tous  les  liens  de  la  chair  qui 
nous  attachent  -,  & rendez  toutes  nos  ami- 
tiés fi  pures,  fi  fpirituellcs  , & fi  édifiantes*, 
quelles  foient  comme  un  parfum , donc 
l’odeur  excellence  s’élève  jufqu’àvous , & le 
répande  dans  tout  le  monde,  afin^que  por- 
tant les  hommes  à vous  glorifier,  elles  vous 
portent  aufïi  vous-menae  à répandre  fur  nous 
vos  bénédictions. 

3.  Quod  dtfctndit  3.  Et  qui  diftile  fur  le  bord 
in  oram  vejïimenti  de  fbn  vêtement , fêmblable 
tjut  ; ficut  rot  Her-  à la  rolee  qui  tombe  fur  les 
mon,  qui  defeendit  in  montagnes  d’Hetmon  & de 
monitm  Sion  S ion. 

Répandez-les  avec  abondance  fur  tout  Iç 


Digitized  by  Google 


SUR  LE  PseAume  CXXXIL  275  • 

corps  de  votre  Eglife , & fur  toutes  les  fo- 
ciétés  qui  font  aflfemblées  en  votre  nom. 

Car  il  n’y  a que  votre  bénédi&ion  qui  puiiïc 
y faire  goûter  quelque  Confolarion  & quel- 
que douceur.  Elles  ne  font  par  elles- mêmes 
que  des  montagnes  féches  & ftériles,  & elles 
ne  deviennent  agréables  & fécondes , qu’au- 
tant  que  cette  rofee  célefte  leur  fait  porter 
des  fleurs  &c  des  fruits.  Arrofez  donc,  Sei-t 
gneur , la  montagne  de  Sion  de  cette  divine 
rofée , dont  votre  Fils  eft  la  fource.  Faites 
couler  fur  votre  Eglife,  & fur  toutes  les 
fociétés  qui. en  font  partie,  quelque  por- 
tion des  miféricordes&  des  grâces  dont  vous 
avez  renfermé  en  lui  la  plénitude.  Bonifiez; 
le  corps , comme  vous  avez  béni  le  chef , de 
faites  que  tous  fes  membres  fc  reflèntent  de 
la  beauté  & de  la  fainteté  que  vous  avez  ' ^ 
mifesen  lui. 

4.  Quantum  ilTlc  4.  Car  c’eft-là  que  le  Seî- 
mundavlt  Duminus  be-  gneur  a répandu  là  bénédi- 
neditlianem  ; & vL  étion  , & la  vie  qui  ne  finira; 
tam  ufyue  in  fmulum.  jamais. 

Rcndez-nous  dignes  de  reflèfitir  les  effets 
des  promeflès  que  vous  avez  faites  en  faveur 
de  tous  ceux  qui  s’a/Temblaoient  en  votre 
nom.  Faites  que  ce  foit  véritablement  en  vo* 
tre  nom  , par  un  efprit  de  charité , & dans  la 
feule  vu#  de  vous  flrvir  & de  vous  plaire  , 
que  nous  nous  aflèmblions.  Vous  avez  prb- 

M vj 


Digitized  by  Google 


i-6  Effusion  de  cŒuR. 
nus  à tous  ceux  qui  s’alïèmblent  ainfi,  dï* 1 
vous  trouver  au  milieu  d’eux.  Soyez  donc  au 
milieu  de  nous  , pour  nous  éclairer  de  votre 
lumière , pour  nous  foutenir  par  votre  force, 
&c  pour  nous  combler  de  vos  confondons* 
Vous  rempliflez  de  bénédictions  les  laintes 
aflemblées  où  l’on  glorifie  votre  nom  par  les 
louanges  que  l’on  vous  y donne , & par  la 
vie  tainte  que  l’on  y mene.  Mais  il  n’y  a 
que  des  malédictions  à attendre  pour  ceux 
qui,  en  s’y  recherchant  eux  mêmes,  y vivent 
d’une  maniéré  qui  trouble  la  paix  de  leurs 
freres  , qui  deshonore  le  corps  dont  ils  font 
membres,  de  qui  donne  occalion  aux  impies 
de  bl  ifphérncr  votre  f int  nom.  Prefervez- 
nous  Seigneur,  d’un  malheur  fi  terrible  }& 
faites  que  nous  loyons  du  nombre  de  ceux 
qui  n’onr  point  d’autre  delîr  .qi  e de  vous 
glorifier,  & d’avoir  p.'rt  à vos  bénédictions 
pour  le  tems,  & pour  l'éternité. 


P S E A U M E CXXX11I. 


'Les  ferviteurs  de  Dieu , plus  obligés  que  perforine 
à le  louer  nuit  6*  jour. 


i.  Ecce  tinnc  Le.  i.  Maintenant  donc  bé- 
tiedicltt  Dom.nnm  , nifleî  le  Seigneur  , vous 
tmnes  fert  i Üun.tnl.  tous  qui  êtes  les  lerviteurs 

du  Seigneur.  - 

OUcL  zélé,  mon  D eu,  quel  emprefc 
fument  dans  votre  Prophète,  pour  vous 
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procurer  les  actions  de  grâces  & les  louanges 
de  tous  voj  ferviceurs,  & pour  attirer  fur  eux 
vos  mifericordes  ! .Puis-je  y pen(er,&  ne  pas 
rougir  de  mon  indifférence  & de  mon  in- 
fenfibilitc  pour  votre  gloire  & pour  le  faluc 
d#mes  frères  ? Faites  , Seigneur , que  docile 
aux  exhortations  de  votre  Prophète,  de  fidèle 
à imiter  fon  exemple , je  m’anime  moi» 
même  & je  porte  les  autres  à publier  vos 
grandeurs,  & à vous  remercier  de  vos  bien- 
faits dans  tous  les  tems.  Car  tous  les  tems 
font  propres  pour  vous  rendre  grâces , & 
pour  vous  lotfer , panique  dans  tous  les  tems 
vous  êtes . infiniment  bon,  & infiniment 
grand,  & que  dans  tous  les  tems  vous  nous 
comblez  de  vos  grâces , & vous  méritez, 
nos  louantes  & nos  adorations. 

z.  Qui  /la tis  in  z.  Vous  qui  êtes  dans  fo 
domo  Domini  : in  inaifon  du  Seigneur  ; & dans 
atriis  dormis  Dû  no - les  parvis  de  la  niaiion  d& 

Jîrl.  ' notre  Dieu. 

Mais , mon  Dieu  , n’eû-ce  pas  temériré  a 
moi  de  regarder  comme  adrdlées  a moi  y 
des  paroles  que  votre  Prophète  n’adreiTc 
qu’à  vos  ferviteurs  ? Olerois-je  donc  me 
glorifier  de  ce  nom , & prétendre  à une  *- 
qualité  li  augufte,  moi  qui  content  d’en 
faire  une  protellicn  extérieure,  & de  de- 
meurer dans  votre  maiion  ,*  n’ai  preiqu’au- 
cune  Coumilîion  pour  vos  volontés  i Q 
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Seigneur  ! qui  formez  vous-même  Vos  fervî- 
teurs , rendez»moi  digne  d’être  du  nombre  ;•  - 
& donnez-moi  la  fidélité,  l’atrachemenr,  le 
zélé  , & la  foumiffion  que  vous  demandez 
de  ceux  que  vous  choifiilèz  pour  cela.  Vous 
m’avez  fait  la  grâce  de  me  donner  entrée 
dans  votre  maifon , ne  permettez  pas  que  je 
m’y  comporte  comme  un  étranger.  Faites 
que  je  vous  ferve  durant  certe  vie  avec  tant 
de  fidélité  dans  votre  Eglife , qui  eft  comme 
le  parvis  du  remple  éternel  où  vous  êtes  à 
jamais  glorifié , que  j’aie  le  bonheur  de  vous 
polléder  pendant  l’éternité , dans  l’enceinte 
de  la  célefte  Jérufalem. 

3.  In  nochbus  ex-  3.  Elevez  vos  mains  pen^~ 
toÜlte  manus  vejlras  dant  les  nuits  vers  le  fan— 
in  janEla.  : & bene-  étuaire  ; & bénifiez  le  Sei— 
«Licite  Dominhm.  gneur. 

Vous  ne  recommandez  rien  tant  à vos- 
ferviteurs  que  la  vigilance  & la  priere.  Ren- 
dez-moi  donc , je  vous  prie , fidèle  à ces  deux 
devoirs.  Faites  que  je  vive  dans  une  atten- 
tion continuelle  ; & que  je  fois  toujours 
prêt  à vous  obéir,  toujours  dans  l’attente 
& dans  le  défir  de  votre  avenement.  Que 
mes  yeux  foient  toujours  appliqués  à vous 
conlidérer,  & à étudier  vos  volontés -,  mes 
mains  toujours  élevées,  pour  implorer  votre 
fecours , ma  bouche  toujours  ouverte , pour 
publier  vos  grandeurs,  & pour  chanter  vos- 
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tniféricordes.  Que  la  nuit  fur- tour , qui  eft 
pour  les  amateurs  du  monde  un  tems  de 
repos  ou  de  divertilfementy  foit  pour  moi 
un  tems  tout  confacré  à la  vigilance,  à la 
priere  , & à la  pénitence. 

4.  Benedicat  te  De-  4.  Que  le  Seigneur , qui  a. 
minus  ex  Sien,  qui  fe-  fait  le  ciel  & la  terre»  vous. 
tir  ccelum  & ttrram.  béniffe  de  Sion. 

Oh  , qu’il  eft  avantageux  de  publier  vos 
tniféricordes  , puifque  c’eft  le  fecret  de  s’en 
attirer  de  nouvelles  ! Qu’il  eft  avantageux  de 
femer  dans  votre  fein,  puifqu’on  eft  alluré 
d’en  recueillir  une  abondante  moilîbn  iNous 
jettons  notre  femence  dans  votre  fein , 8c 
vous  jettez  la  vôtre  dans  notre  cœur  *,  mais 
mon  Dieu  , quelle  différence  entre  le  fruit 
qu’elles  rapportent  !.  C’eft  de  vous-même 
que  nous  recevons  la  femence  que  nous  jet- 
tons  dans  votre  lein,  & vous  la  multipliez 
à l’infini,  au  liai  que  ne  produifant  de 
notre  propre  fond  que  des  épines  & des 
ronces , nous  corrompons  encore  fouvent, 
& nous  rendons  infuélueufe  la  femence  que 
vous  jettez  dans  notre  cœur.  Tout  ce  que 
nous  jettons  dans  votre  fein  y produit  une 
éternité  de  gjioire  : mais  combien  de  grâces 
avez- vous  répandues  dans  mon  cœur,  qui 
font  demeurées  fans  effet  ? Seigneur , qui 
avez  créé  le  ciel  & la  terre , faités , s’il  vous 
plaît  „ de  mon  cœur  un  champ  de  bénédic- 


Digitized  by  Google 


iSo  Effusion  de  cffiuR 
tion.  Rcp.ndez  fur  cette  terre  ingrate  vol 
douces  influences , qui  la  rendent  féconde, 
8c  qui  lui  faflent  porter  du  huit.  Car  c’eft 
de  vous  que  doivent  également  venir  & la 
femeVice , 8c  le  fruir. 


PSEAUME  CXXXIV 


Rappeller  avec  plaifir  les  grâces  que  nos  peres  & 
nous  avons  reçues  du  Seigneur , en  prendre 
occafion  de  le  louer  6>Je  le  fervir. 

I.  Lauiiate  nomen  i.  Louez  le  nom  du  Sei- 
Dvrnni  ; Laudate  J'ervl  gneur  ; louez  le  Seigneur , 
Domirium.  vous  qui  êtes  fes  fcrvitems. 


VOtre  Prophète  nous  exhorte  fins 
celle  de  vous  louer,  parce  que  «vous 
méritez  Dns  celle  d’être  loué,  & que  nous 
foinmes  obligés  de  vous  louer  fans  interrup-; 
tion.  Oui,  mon  Dieu,  votre  faintnomefl: 
un  fu jet  inipuifablc  de  bénédiétions  8c  de 
louanges , & l’obligation  où  nous  fornmes 
de  le  glorifier,  eh  une  dette  dont  nous  ne 
fçaurions  demeurer  quittes,  quelque  foin 
que  nous  prenions  de  nous  en  acquitter.  Et 
certes  vous  êtes  le  Seigneur  & le  maître  de 
l’univers,  & nous  fommes  tous  vos  fervi- 
teurs  : deux  qualités,  & deux  titres  qui 
rendent  cette  dette  8c  cette  obligation  éter- 
nelles. Mais  dette  confolantê  &avanrageufe. 


. qui  enrichit  celui  qui  la  paye!  douce  & aima- 
ble obligation  , qui  rend  heureux  celui  qu 
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aime  à s’en  acquitter  1 Faites-nous  bien  com- 
prendre, mon  Dieu,  quelle  eft  en  cela 
l'étendue  de  nos  devoirs,  6c  l’immcnfité 
de  notre  bonheur. 

i.  Qui  Jlath  in  z.  Vous  qui  êtes  dans  la 
domo  Domini  ; in  maifon  du  Seigneur  ;&  dans 
atriii  domus  Dti  no - les  parvis  de  la  mailbn  de 
Jiri.  v notre  Dieu. 

Quand  vous  ne  m’auriez  jamais  fait  d’au- 
tre grâce  que  celle  de  me  recevoir  dans 
votre  maifon,  6c  de  me  faire  enfant  de 
v£>tre  Eglife,  ne  devrois-je  pas  confiicrer 
tous  les  momens  de  ma  vie  à publier  vos 
louanges,  & n’eftce  pas  pour  cela  même 
que  vous  m’y  avez  reçu  ? Mais  vous  m’a- 
vez fait  encore  des  miléricordes  plus  abon- 
dantes. Car  vous  m’avez  fecouru  une  in- 
finité de  fois , pour  me  rendra  ferme  dans 
votre  fervice  ; vous  m’avez  fouvcnt  empê- 
ché de  tomber  , ou  vous,  m’avez  relevé  de 
mes  chûtes.  Quelles  aétions  de  grâces,  & 
quelles  bénédictions  ne  vous  dois-jc  donc 
pas  pour  tant  de  bienfaits  ; Oh  ! que  je  mé- 
rite bien  d’etre  abandonné  de  vous  , 6c  féve- 
rement  puni , (1  j’oublie  ou  fi  ie  celle  jamais 
de  bénir  une  mikricorde  fi  fineuliere,  fi 
gratuite,  & que  vous  avez  refufee  à beau- 
coup d’autres , qui  en  étoient  moins  indi- 
gnes , 6c  qui  en  auroient  fait  un  meilleur 
uf.gc  que  moi 
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• 

3.  Laudate  Domi - 3.  Louez  le  Seigneur,  par- 

nam  , $n>à  bonus  ce  que  le  Seigneur  eft  bon  ; 
Dominas  ; ffallin  no-  chantez  des  cantiques  à la 
mini  cjus  , yuoniàm  gloire  de  Ion  nom,  parce  que 
'"fuave.  Jon  nom  eft plein  de  douceur» 

Qu’avez-vous  vu  en  effet  en  moi , qui 
ait  pu  vous  porter  à me  traiter  avec  tant  de 
bonté?  Ou  plutôt  qu’y  avez-vous  vu,  qui 
n’ait  dû  m’attirer  votre  colere  ?Non,  mon 
Dieu,  vos  miféricordes  fur  moi  n’ont  point 
d’autre  fondement  que  votre  bonté  , & vo- 
tre miféricorde  même.  Vous  avez  eu  conv- 
pafiion  de  moi , parce  que  vous  êtes  b6n  , 
parce  que  vous  êtes  miféricordieux  ; & c’efi: 
auflï  cette  bonté  & cette  miféricorde,  qui 
doit  être  le  fondement  des  louanges  qua: 
je  vous  donne,  Sc  des  aérions  de  grâce? 
que  je  vous  rtnds.  Mais  que  dis- je , Seigneur  S 
Vous  êtes  bon  , vous  ères  miféricordisux: 
jufques  dans  le  commandement  que  vous 
nous  faites  de  vous  remercier  & de  vous 
louer , puifque  ce  n’efl:  point'  pour  votre 
intérêt  que  vous  nous  y obligez,  mais  pour 
le  nôtre-,  (Sc  que  vous  faites  tourner  à notre 
profit  toutes  les  louanges  que  nous  vous 
donnons,  routes  les  aétions  de  .grâces 
que  nous  vous  rendons.  Car  quel  avantage 
pouvez- vous  en  retirer  ? En  êtes-vous  oit 
plus  grand,  on  plus  ^ainr,  parce  que  nous 
publions  votre  grandeur  & votre  fainteté  2 
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Non  j mon  Dieu.  Vous  êtes  tout  es  que 
vous  êtes  indépendamment  de  nous  , & de 
nos  louanges.  C eit  nous  qui  profitons  de 
tour.,  qui  pouvons  dire  véritablement 
qu  il  nous  efl  utile  , & qu’il  nous  eft  avan- 
tageux de  vous  louer  , parce  qu’en  vous 
louant  nous  attirons  fur  nous  de  nouvelles 
grâces,  & nous  méritons  que  vous»nous* 
combliez  de  plus  en  plus  devos  miférreordes. 

Qjt'tnlàm  Jacob  4.  Car  le  Seigneur  à clioi- 
tlcgyt  fibi  Dominas  ; fi  Jacob  pour  être  à lai  ; 
Ijruel  in  pojj’jjhnem  Ifrsêl , pour  être  £1  poiTef-l 
Jibi.  lion. 

La  fource  de  toutes  les  autres,  6 mon 
Dieu  ! c’elt  le  choix  que  vous  avez  fait  de 
nous  de  toute  éternité.  Car  vous  avez  penfé 
à nous  pour  nous  rendre  fainrs  & heureux* 
avant  que  nous  publions  penser  à vous  pour 
vous  louer  & pour  vous  glorifier.  Vous 
nous  avez  choifis  pour  être  votre  peuple 
& votre  héritage , avant  que  nous  paillions 
vous  choifir  pour  notre  Roi  & pour  no- 
tre Dieu.  Quelle  miféricorde  ! & quelle  re- 
connoilïànce  n’exige-t-elle  point  de  notre 
part  ? Car  fi  la  grâce  que  vous  aviez  faire 
à Jacob  & à Tes  enfans,  de  les  diffinguer 
des  autres  nations,  en  les-choififtant  pour 
votre  peuple,  & en  leur  accordant  une  pro- 
tection & des  biens  qui  ne  regardoflenr  pour 
la  plupart  que  la  viepréfenre,  croit  cepcnv 
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dant  pour  eux  un  fi  jufte  fujec  de  vous 
louer,  & de  publier  la  grandeur  de  .vos 
miféricordes ‘.combien  plus  avons-nous  de 
fujet  de  le  faire , pour  le  choix  que  vous 
avez  fait  de  nous,  en  nous  fabftituant  aux 
Ifraëlites  infidèles,  en  nous  prenant  pour 
votre  héritage , & en  devenant  le  nôtre  pour 
J’éternjté  ? Mais  fi  l’ingratitude  de  votre  pre- 
mier peuple  aété  punie  avec  tant  de  févérité  : 
d^iels  châtimens  ne  doit  pas  attendre  le 
fécond,  s’il  ne  profite  de  fon  exemple  , pour 
devenir  plus  fidèle  & plus  reconnoiflant? 

Qjt'ià  ego  cognovi  f.  Car  j’ai  reconnu  que  le 
yuod  magnus  ejl  Do - Seigneur  eft  grand  ; & que 
minus  : & De m no-  notre  Dieu  eft  élevé  au  aefc 
Jier pr<e  omnibus  dits.  fus  de  tous  les  dieux. 

Oh  ! fi  nous  connoilfions  quel  eft  le  don 
de  Dieu,  quel  eft  notre  Dieu  lui-même, 
il  ne  feroit  pasbefoin  de  nous  exhorter  à pu- 
blier fes  louanges,  & à lui  marquer  notre 
reconnoiftànce  ! Le  Prophète  avoir  compris  , 
Seigneur,  combien  vous  êtes  grand  i & il  ne 
lui  en  falloir  pas  davantage  pour  éclater  en 
cantique  de  louanges  & d'aétions  de  grâces  , 
pour  vous  procurer,  autant  qu’il  étoir  en 
fon  pouvoir,  les  actions  de  grâces  & les 
louanges  de  tour  l’univers.  La  fourre  de 
notre  indifférence  pour  vous,  & de  notre 
infeniîbilité  pour  vos  bienfaits,  c’eft  que 
nous  n’avons  pas  l’idée  que  nous  devrions 
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tvoir  de  votre  grandeur  & de  vos  ni  i fié ri* 
:ordes.  Augmentez  donc  en  nous  la  foi , 8c 
iotre  zélé  augmentera  de  même.  Faites-nous 
omprendre  ce  que  vous  êtes , & ce  que 
ous  fommes j combien  vous  êtes  grand; 
c combien  nous  vous;  devons  : & tout  ce 
u’il  y a,  eu  tout  ce  qu’il  nous  par oît  y avoir 
e grandeur,  d élévation  & d’excellence, 
)it  en  nous , foit  dans  tout  le  relie  du  mon- 
e,  ne  nous  paroîtra  plus  que  comme  un 
éant,  en  comparaifon  de  vous  *,  ou  plutôt 
ifparoîtra  entièrement  en  votre  préfence. 

g.  Omnla  yutcum-  €•  Le  Seigneur  a fait  tout 
re  voluit , Dominus  ce  qu’il  a voulu  dans  le 
cit  in  calo,  & in  ciel,  & dans  la  terre,  dans 
rrà,  in  mari , & in  la  mer,  & -dans  tous  les 
nnibus  abjjfts.  v abîmes.  ’#> 

Si  mes  yeux  font  trop  foibles  pour  con • 
mpler  votre  grandeur  en  elle-mcme , com- 
e faifoit  votre  Prophète,  que  je  Ja  con- 
Jere  du  moins  dans  vos  ouvrages  ; & que 
îpprenne  d’eux  ce  que  vous  êtes,  & ce 
ue  je  vous  dois,  parce  qu’ils  (ont,  &par 

foumiffion  qu’ils  vous  rendent.  Ils  font 
'iis  beaux,  grands  & excellens  ; mais  ils 
)us  font  tous  hommage  de  leur  beauté, 
î leur  grandeur  & de  leur  excellence  \ 8c 
; crient  à quiconque  veut  les  entendre, 
îe  c’ell  vous  qui  les  avez  faits  ce  qu’il*. 
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font , Sc  que  tout  ce  qu’ils  font  n’efi:  rien  en 
comparailon  de  ce  que  vous  êtes.  De  quel- 
que côté  que  je  jette  les  yeux,  foit  vers  le 
ciel,  ou  vers  la  terrejfoic  fur  la  mer,  ou 
dans  les  abîmes , je  découvre  d’une  part  que 
vous  faites  par-tour , tout  ce  que  vous  vou- 
lez  : & de  l’autre , que  tout  demeure  à votre 
égard  dans  la  dépendance  & dans  la  fou- 
miflîon , (ans  que  rien  olê,oupuilIe  vous 
réfiftcr.  Que  me  refte-t-il  donc  pour  entrer 
dans  les  vues  de  votre  Prophète , (mon  d’a- 
dorer votre  fouverainepuidànce  ; de  me  join- 
dre à toutes  vos  créatures  dans  l’hommage 
& dans  la foumiffion quelles  vous  rendent, 
& d’implorer  votre  miféricorde  pour  l’info- 
lence  & la  témérité  que  j’ai  eue  de  réfifter 
tant  de  fols  à vos  volontés. 

7.  Educens  nubts  ab  7.  Il  a fait  venir  les  nuées 
wxtremo  terne  ; fulgn-  des  extrémités  de  la  terre  ; il 
ta  in  pluviam  fecit.  rélôut  les  foudres  en  pluie. 

Rendcz-moi,  Seigneur,  aufii  fidèle,  autlî 
prompt  à les  exécuter , que  le  font  les  nuées 
à s’afiembler  des  extrémités  de  la  terre,  à 
votre  premier  commandement  ; & les  fou- 
dres Sc  les  éclairs  à fe  convertir  en  pluies, 
dès  que  vous  l’ordonnez.  Hélas  ! je  ne  refiem- 
ble  que  trop  à ces  ouvrages  de  vos  mains 
par  ce  qu’ils  ont  de  défe&ueux  & d’impar-, 
fait.  Je  n’ai- des  nuées  que  la  légèreté,  le 
vuide  Sc  l'obfcuiitc  5 étant  de  ces  nuées  fans 
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eau  , qui  (e  laülènt  emporter  au  gré  de  tous 
les  vents , 8c  qui  nous  dérobent  la  vue  de  la 
lumière.  Je  n’ai  des  foudres  8c  des  éclairs 
que  le  bruit  & le  vain  éclat  qui  les  accom- 
pagnent. Faites  de  moi , je  vous  prie,  une 
de  ces  nuées  qui  portent  l’ombre,  la  fraî- 
cheur & la  fécondicé  avec  elles  ; un  de  ces 
foudres  & de  ces  éclairs , qui  ne  tonnent  & 
qui  n’éclairent  que  pour  vos  intérêts,  8c 
pour  votre  gloire.  Vous  changez  les  fou- 
dres 8c  les  éclairs  en  pluie , faifant  fuc- 
céder  vos  confolations  à vos  menaces.  Fai- 
tes que  j’en  ufe  de  même,  en  changeant 
mes  emportemens  dans  des  paroles  de  dou- 
ceur, & mes  vaines  joies,  dans  les  larmes 
d’une  fincere  pénitence. 

8.  Qui  producit  vert-  S.  C’eft  lui  gui  tire  les 
tôt  de  thefauris  fuis  ; vents  de  fes  tre/ôrs  ; & qui  1 
yttt  percujjit  prïmoge-  a frappé  les  premiers  nés 
nu  a Ægypti,  ab  ko-  d’Egypte,  depuis  l’homme» 
mine  uJ'<jue  ad  pteus.  julqu’aux  animaux. 

Vousn’êtespas  moins  le  maître  des  vents,' 
que  des  nuées  8c  du  tonnerre.  Vous  les  rirez 
de  vos  tréfors  quand  il  vous  plaît  ;&  vous 
leur  faites  produire  des  effets  fmprenar^, 
fans  que  rien  fe  puilTe  oppofer  à leur  im- 
pétuofiré  8c  à leur  violence.  Heureux  fi , a 
l’exemple  de  votre  Prophète,  nous  en  pre- 
nions occalion  d’admirer  8c  d’adorer  votre 
fouveraine  puiffance  ; ou  fi  faifant  ufage  de 
juotre  foi,  Sc  regardant  les  yems  des  affli» 
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étions,  comme  des  faveurs  que  vous  tirez 
de  vos  tïéfors  pour  nous  enrichir,  nous  les 
recevions  avec  loumiffion  & reconnoillancet 
ou  enfin,  fi  nous  élevant  de  la  vue  de  ce 
vent  matériel  à laconfidération  de  ce  fou  file 
fpirituel  5c  divin  de  votre  bouche,  qui  don- 
ne la  vie  à notre  ame,  nous  le  regardions 
comme  les  plus  précieufes  richcffes  que  nous 
puiflîons  recevoir  de  votre  libéralité  ! Hé  ! 
que  font  en  effet  tous  les  biens  de  ce  mon- 
de, en  compa^ifon  de  votre  Efprit  ? Frap- 
pez donc.  Seigneur,  tous  les  premiers  nés  ' 
de  l’Egypte,  depuis  l’homme  jufqu’aux  ani- 
maux, en  nous  faifant  mourir  à tour  cc 
que  nous  aimons  le  plus  félon  l’homme  5c 
félon  la  chair.  Mais  épargnez  les  premiers 
nés  de  votre  peuple,  en  confervant  les  pré- 
mices de  votre  Efprit,  5c  en  ne  permettant 
pas  qu’il  nous  arrive  jamais  de  le  contriller 
ou  de  l’éteindre. 

y.  Et  mifît  fîgnx  , 9.  Il  a Fait  éclater  desfi- 

& frodigla  in  media  gnes  & des  prodiges  au  mi- 
tni,  Ægypse  } in  Fha-  lièu  de  toi , ô Egypte  ; con- 
raonem,  & in  omnes  tre  Pharaon,  & contre  tous 
Jtrlos  ejus.  Tes  ferviteurs. 

A 

Enfin  , mon  Dieu,  vous  êtes  le  maître  de 
toute  la  nature  -,  5c  vous  en  changez  l’ordre 
& le  cours  félon  votre  hon  plaifir , par  une 
puiffancefupérieure  à toutes  fes  loix.  Vous 
l’avez  fait  éclatçràla  vue  de  toute  l’Egypte  > 

par 
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par  les  prodiges  étonnans  que  vous  avez  faits 
contre  Pharaon  & contre  tous  fes  fujets  , en 
faveiîc  de  votre  peuple  j & c’eft  ce  que  votre 
Prophète  lui  mer  devant  les  yeux , comme 
devant  ê:re  pour  lui  le  fujet  d’une  reconnoif- 
fance  éternelle.  Quelle  doit  donc  être  la  nôtre 
pour  tout  ce  que  vous  avez  fait  en  notre  fa- 
veur , pour  nous  affranchir  de  la  fervitude  du 
péché  , pour  nous  arracher  à la  puiffance  des 
ténèbres , & pour  nous  transférer  dans  le 
roiaume  de  votre  Fils  bien- aimé i Ah!  Sei- 
gneur ne  permettez  pas  que  j’oublie  jamais 
ces  miracles  de  votre  miléricorde  fur  nous  j 
ni  que  je  me  les  rende  inutiles , en  m’enga- 
geant de  nouveau  dans  la  fervitude  dont  vous 
m’avez  délivré. 

« 

# 

io.  Q;ti  pereuflit  10.  Il  a frappé  plufieurs 
pentes  tnnltas  ; & oc - nations  ; & fait  mourir  ue 
cïdit  reges  fortes.  puiffans  Rois, 

Vous  ficrifiez  au  falut  temporel  de  votre 
peuple  , un  grand  nombre  de  nations , &• 
plufieurs  Rois  très- puiflans.  Mais  que  font 
ces  nations  & ces  Rois,  en  comparaifon  de 
votre  Fils  que  vous  avez  livré  à la  mort  pour 
le  falut cternefdu  peuple  chrétien,  dont  les 
Juifs  n’étoient  que  la  figure , comme  leur 
délivrance  de  1 Egypte  n’écoit  que  l’image 
de  la  liberté  que  vous  avez  procurée  aux 
enfans  de  Jacob  félon  l’elprir  ? Vous  avea 
Tome  IT,  N 
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frappé  ce  Fils  pour  nos  péchés  -,  vous  l’avez 
abandonné  à toutes  fortes  de  tourmens  , pour 
nous  garantir  des  fupplices  éternels  que  nous 
avions  mérités;  & votre  colere  prête  à tom- 
ber fur  nous , n'a  pu  être  appaiiée  que  par  le 
iang  adorable  de  cec  Agneau  fans  tache.  Après 
une  miféricorde  fi  infinie , à quoi  devons» 
nous  emploier  notre  coeur  & notre  vie , linon 
à vous  témoigner  & à lui  une  reconnoilfance 
éternelle? 

ii.  Sehcn  regem  ^ 4 . iî.  Schon  roi  des  Amor- 

ynirrhitorum  , & Og  rliéens  „&  Og  roi  de  Bafan  ; 
regem  Uajan  j & om-  il  a détruit  tous  les  roiaumes 
nia  régna  L hanaan.  des  Cananéens. 

Nous  avons  dans  le  démon , dans  le  monde 
3e  dans  notre  propre  cupidité  , des  ennemis 
beaucoup  plus  dangereux , plus  adroits  & plus 
forts  que  n’en  avoient  les  ifrachtes  dans  les 
Rois  & les  peuples  qui  leur  ctoient  contraires. 
M iis  aufli  vous  nous  avez  donné  dans  la  per- 
fonne  de  votre  Fils  , un  chef  pour  nous  con- 
duire, infiniment  plus  lage,  plus  puifiant  & 
plus  charitable  que  nel’étoic  Moyle.  Ilnousa 
ouvert  le  chemin  du  ciel , qui  cfl  la  véritable 
terre  promife,  par  la  défaite  de  ceux  qui  nous 
en  fermoient  Je  pafl'age.  Heureux  , fi  com- 
battant  avec  courage  fous  fa  conduire  , nous 
profitons  du  fruit  de  fa  victoire.  Mais  mal- 
heur à nous,  fi  nous  nous  la  rendons  inutile  , 
çn  nous  laifiant  vaincre  honteufement  par 
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Ües  ennemis  déjà  vaincus  ; & fi  nous  faifons 
paroître  à Ton  égard  la  meme  indocilité  & la 
même  ingratitude  que  les  Ifraëiites  firent  au- 
trefois paroître  à l’égard  de  Moyfe  I ' 

12.  Et  dédit  terrant  11.  Il  a donné  leur  terre 
torumharcditatem  , ht-  en  héritage  à fon  peuple 
teduatem  Ijraei  populo  raèl. 
fno. 

Qu’ont  enfin  gagné  les  ennemis  de  votre 
peuple  , en  s’oppolantà  vos  dclleins  fur  lui, 
finon  d’en  rendre  l’exécution  plus  gloricufe, 
& de  le  voir  forcés  par  une  entière  défaite 
de  lui  abandonner  leur  pays,  leurs  royaumes 
ôc  leurs  héritages  ? Telle  fera  aulfi  , mon 
Dieu,  par  votre  miféricorde  la  deftinée  de 
ceux  qui  s’oppofent  à notre  falut.  Iis  auront 
Je  défefpoir  de  nous  voir  enrichir  de  leurs 
dépouilles  , entrer  en  pofleflion  du  royaume 
dont, ils  ont  été  bannis  , fucceder  à l’héritage 
qu’ils  ont  mérité  de  perdre  , & remplir  la 
place  dont  ils  font  déchus  par  leur  rébellion 
contre  vous.  C’cft  l’orgueil  qui  a été  la  fource 
de  cette  rébellion  , & qui  leur  a attiré  une 
fi  terrible  punition  : faites  donc,  Seigneur, 
que  nous  (oions  véritablement  humbles,  afin 
que  nous  publions  éviter  une  lêmblable 
condamnation  , & mériter  d être  mis  à leur 
place. 

13.  Domine  , nomen  13.  Seigneur,  votre  nom 
twimin  xtermm ; Do.  lubMeia  éternellement;  & 
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mine , memoriale  tuum  le  lôuvenir  de  votre  gloire 
in  gineratlomm  & ge~  s’étendra  dans  toutes  les 
nerationem.  races. 

Parmi  tous  ces  divers  changemens,&  tou- 
tes ces  différentes  viciflicudes  qui  fontordonr 
nées  par  des  réglés  immuables  de  votre  juftice 
fouveraine , vous  demeurez  toujours  le  même, 
o mon  Dieu  ! & vous  les  faites  même  fervir  à 
rendre  votre  nom  plus  glorieux.  Vous  élevez 
les  humbles  fur  les  ruines  des  fuperbes  ; & 
vous  faites  de  l’élévation  des  uns , & de  l’hu- 
miliation des  autres , des  monumens  éternels 
de  votre  miféricorde  & de  votre  juftice  , qui 
contribueront  à vous  faire  connoître  &adorer 
dans  la  fuite  de  toutes  les  générations.  Faites 
qu’ils  foient  aufti  pour  nous  les  folides  fonde- 
mens  d’une  crainte  refpt&ueufe  , & d’une 
confiance  ferme  <3 c allurée. 

14.  Qjtià  jndlcabit  14.  Car  le  Seigneur  juge- 
D cm  inus  populum  f»~  ra  Ion  peuple  ; & il  le  ré- 
um  i & in  ftrvls  juis  conciliera  avec  (es  fèrviteurs. 
deprtcabltur. 

Faites-nous  comprendre  , Seigneur  , par 
tout  ce  que  vous  avez  fait  en  faveur  des  I'.rae- 
lites , ce  que  vos  élus  doivent  attendre  de 
vous.  Donnez-nous  une  foi  aftèz  vive  8c 
une  efpérance  allez  ferme  dans  la  fidélité  de 
vos  promeftes  , pour  croire  que  fi  vous  avez 
vengé  ce  peuple  de  fes  ennemis  , & fi  vous 
avez  écouté  favorablement  fes  gémifièmens 
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& Tes  prières  , quelqu’irgrat  & quelque  re- 
belle qu’il  fût , parce  qu’il  avoir  l’honneur  de 
vous  appartenir  & d’étre  confacré  à votre  fer- 
vice  : vous  vengerez  encore  vos  élûs  avec  plus 
d’éclat , & vous  recevrez  encore  plus  favora- 
blement leurs  vœux.  Mais  faites  que  nous  ap- 
prenions auflî  de  la  févériré  dont  vous  avez 
ufé  .à  l’égard  des  ennemis  de  vôtre  peuple , de 
votre  peuple  lui- même  , lorfqu’il  vous  a été 
infidèle , & des  anges  apoftars , combien  vos 
jugemens  font  terribles  lur  ceux  qui  perfécu- 
rent  injuftement  vos  fèrviteurs,  ou  qui  ne  ré- 
pondent point  à vos  grâces  , ou  qui  s’élèvent 
de  vos  dons  ; & avec  quel  foin  nous  devons 
nous  appliquer  à nous  rendre  ces  jugemens  * 
favorables. 

1 f.  Simulacre gentiur* , if.  Les  idoles  des  nations 

argtntwn  , & turuntj  ne  (ont  yue  de  l’or  <9c  de  I’ar- 
ofnra  mantihm  homi~  sent  ; ce  (ont  des  ouvrages 
nnm.  . de  la  main  des  hommes. 

Oui^  Seigneur,  vous  êtes  le  feul  que  nous 
devons  craindre  , & en  qui  nous  devons 
efperer;  & ce  feroit  nous  rendre  coupables 
d’une  efpéce  d’idolâtrie  , que  de  trans- 
férer a d’  autres  qu’à  vous  , les  hommages 
de  notre  crainte , & de  notre  confiance. 
Nous  regardons  avec  mépris , &■  nous  avons 
compamon  de  l’aveuglement  de  ceux  qui 
adoroient , comme  des  dieux  , des  ftatues 
d’or  & d’argent , faites  de  Ia  main  des  hom-  “ 
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mes;  & qui  leur  offraient  des  facrifices,  ou 
pour  appaifer  leur  colere  , ou  pour  en  ob- 
tenir des  bienfaits.  Mais  fommes-nous  plus 
fages  , Ôc  moins  dignes  ou  de  compaiïion  , 
ou  de  mépris,  de  nous  faire  des  dieux  de 
chair  -,  Sc  de  craindre  , ou  d’attendre  de  la 
parc  des  hommes , ce  que  les  payens  crai- 
gnoienc  ou  artendoient  de  la  part  de  leurs 
idoles  ? 

IC.  Os  baient  , & \6.  Elles  ont'une  bduche  , 

non  loyuemur  ; oculos  & ne  parlent  point  ; elles 
ha' snt  , non  vide-  ont  des  yeux  , & ne  Voient 
bunt.  point. 

t 

Il  effc  vrai  que  les  hommes  en  qui  nous  - 
mettons  notre  confiance , font  préférables 
aux  idoles  que  les  payens  adoroient,  en  ce 
qu’ils  ont  une  bouche , & qu’ils  parlent  ; 
qu’ils  ont  des  yeux,  & qu’ils  voient.  Mais 
quel  bien  dois- je  efpérer , ou  quel  mal  puis- 
se appréhender  de  leurs  paroles  , ou  de  leurs 
regards  ? En  effet , mon  Dieu , que  les  hom- 
mes parlent  , ou  fe  taifent  fur  ce  qui  me 
concerne  *,  qu’ils  me  regardent,  ou  qu  ils 
détournent  leurs  yeux  de  delTus  moi  , en 
v fuis-je  plus  heureux , ou  plus  malheureux  î 
C’eft  de  vous  feul  , de  vos  paroles  & de  vos 
regards , que  dépendent  mon  falut , ma  vie 
& mon  bonheur.  Parlez  en  ma  faveur , 3c 
jettez  fur  moi  un  regard  de  raiféricorde  i ÔC 
cela  me  fuifit. 
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17.  litres  habent  , J 7.  Elles  ont  des  oreil- 

<&•  non  andicnt  i moue  les  , & n’entendent  point  ; 
tnim  tft  ffiritus  in  wre  & leur  bouche  ne  refpire 
ipforum.  point. 

Que  m’importe,  Seigneur,  que  les  hom- 
mes aient  des  oreilles  pour  m’entendre , s’ils 
font  les  four  ds , comme  il  arrive  fouvent , 
lorfque  j’implore  leur  fècours  : ou  fi  toujours 
prêts  à m’écouter  favorablement , ils  font 
dans  l’impuiflance  de  me  fecourir  ? Oh  ! que 
je  fuis  aveug'e  &:  infcnlé,  de  chercher  hors 
de  vous  le  remede  à mes  maux,&  de  quoi  fup- 
pléer  à tous  mes  befoins  1 Ce  qui  m’eft  le  plus 
méceflaire  , c’elt  la  vie , c’eft  votre  Esprit  : Sc 
c’eft  ce  que  tous  les  hommes  cnfemble  ne 
fçauroient  me  donner.  C’çft  ce  que  je  ne  fçait- 
rots  trouver  qu’en  vous , 6 mon  Dieu  1 qui  en 
êtes  la  plénitude  & la  fource. 

1 8.  Similes  illis  fiint,  1 8.  Que  ceux  qui  les  font  ; 
tjni facittnt  e a ; & om-  leur  deviennent  (cmblables  , 
nés  ÿni  confïUunt  m els.  8c  tous  ceux  qui  lê  confient 

en  elles. 

Quiconque  s’attache  aux  hommes , & mec 
en  eux  fa  confiance  , fe  fait  des  dieux  ds 
chair  , & devienc  , pour  ainfi  dire  , lui-mê- 
me tout  chair  & tout  humain.  Quiconque 
s’attache  à vous  , & met  en  vous  feul  , ô 
mon  Dieu  ! route  fon  efpérance , devient  au 
contraire  , pour  ainfi  dire  , tout  efpric,  en 
fe  remplifiant  du  vôtre , & ne  faifanr , ou 
n’ayant  plus  qu’un  même  efprit  avec  vous. 
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Malheur  donc  à celui  qui  fe  forme  des  idoles, 
& qui  s’appuie  fur  elles,  parce  qu’il  leur  de- 
vient femb'able  ; & qu’il  I une  bouche,  des 
yeux  & des  oreilles , fans  po  :voir  vous  par- 
ler , vous  voir  & vous  entendre  i Heureux  ati 
contraire  celui  qui  n’aime  , qui  ne  fert  & qui 
n’adore  que  vous  , parce  qu’il  devient  en 
quelque  forte  femblable  à vous  \ & qu’il  ne 
fait  plus  d’ufage  de  fa  bouche  , que  pour 
vous  louer  ; de  fesyeux  , que  pour  vous  con- 
templer ; & de  fes  oreilles,  que  pour  écouter 
avec  docilité  votre  voix  ! 

19.  Domus  Ifraet  bf-  1 9.  Maifôn  d’ifracl , be-* 
nedicite  Domino  ; do-  niflez  le  Seigneur  ; nui  Ion 
mus  ^ faron  , bénédicité  d'Aaron  , beniflez  le  Sei- 
Domino.  . gneur. 

Et  certes  , mon  Dieu , que  ferviroit-il  de 
parler , de  voir  & d’entendre  , li  tout  cela  ne 
fe  terminoit  à vous  ? faites  donc , s’il  vous 
plaît  , que  je  n’aie  des  yeux  que  pour  ad- 
mirer vos  merveilles  ; des  oreilles , que  pour 
entendre  votre  parole  •,  une  bouche  , que 
pour  publier  vos  louanges  & pour  chanter 
vos  mifcricordes.  Que  lespayens  fafTent  de 
magnifiques  éloges  de  leurs  idoles,  & qu’ils 
vantent  tant  qu’üs  voudront  leur  puifiance. 
Que  leurs  prêtres  lignaient  leur  zele  pour 
rendre  leur  culte  plus  éclatant , & plus 
ma  jeftueux.  Pour  nous , Seigneur , d qui  vous 
avez  fait  connoître  la  vanité  de  ces  faux 
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dieux  3c  que  vous  avez  reçus  dans  la  maifon 
& dans  le  fanéluairc  de  votre  Eglile  , où  l’on 
n’adore  que  vous  : notre  unique  foin  fera  de 
répondre  à une  miféricoidefi  finguliere,  par 
de  continuelles  a&ions  de  grâces  ; & de  ne 
confentir  jamais  que  des  bouches  deflinées 
à fc  nourrir  du  corps  de  votre  Fils , à boire 
fon  fang  & à publier  les  merveilles  de  votre 
miféricordc , fe  répandenr  en  de  vaines  paro- 
les , ou  vous  deshonorent  par  des  difeours 
profanes , ou  criminels. 

xo.  Dow#*  Itvl  , 20.  Maifon  de  Leva  , bé~ 

bénédicité  Domino  ; oui  niffez  le  Seigneur  ; vous  qui 
timetls  Dominum  , be-  vivez  dans  la  crainte  du  Sei- 
nedicite  Domino.  gneur  , bénifTez  le  Seigneur. 

Donnez  , Seigneur  , à tons  vos  miniftres, 
& à tous  ceux  qui  font  profeflion  de  vous 
fervir  , le  zélé  ardent  & la  crainte  refpec- 
tueufe  * qui  doivent  accompagner  les  adora- 
tions qu’ils  vous  rendent  & les  louanges 
qu’ils  vous  donnent.  Que  tous  ceux  qui 
vous  craignent  , vous  beni/Tcnt  \ ôc  que  tous 
ceux  qui  vous  béni  fient  , vous  craignent  , 
parce  que  la  crainte  fait  partie  du  culte 
que  l’on  vous  doit  &c  que  l’on  ne  vous 
craint  pas  véritablement , lorfqu’on  néglige 
de  fatislaire  à l’obligation  où  l’on  eft  de 
vous  bénir.  Vous  avez  diftinguc  les  Levites 
du  relie  du  peuple  , en  les  deftinanc  a la 

N* 
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gar Je  du  temple  iSs.au  miniftere  de  vos  atv 
tels  : Etires  qu’ils  s’en  diftinguent  aulli  eu» 
memes  par  une  vive  reconnoifïance  pour 
l’honneur  que  vous  leur  avez  fait , & par  une 
exaCte  fidelité  à remplir  tous  leurs  devoirs  y 

ôc  à s’acquitter  dignement  de  leur  miniltere. 

* 

ai.  BenediSîus  Do-  ai.  Béni  fôit  dnns  Sion  le 
y»  mus  ex  S ion  , qui  Seigneur  , qui  habite  en  Jé- 
hub.tat  in  Jerufalem-  ruûiern. 

Que  faifons-nous  dans  Sion  , dans  votre 
Egiife  & dans  votre  maifon,  fi  nous  n’y  fouî- 
mes occupés  à vous  louer  8c  à vous  bénir  l 
IsTeft-ce  pas  pour  cela  que  vous  nous  y avez 
appelles  , 8c  que  vous  y avez  vous-même 
établi  votre  demeure? Non  , Seigneur , vous 
n’habitez  dans  cette  Jerufalem  (pirituelle  , 
& vous  ne  nous  mettez  au  nombre  de  (es 
Citoyens,  que  pour  nous  y combler  de  vos 
bénédictions  , 8c  pour  y recevoir  les  nôtres. 
Mais , mon  Dieu  , quelle  différence  entre  ces 
deux  efpcces  de  bénédictions  I Celles  que 
vous  répandez  fur  nous  font  des  biens  réels 
& véritables , qui  nous  rendent  faints  & 
heureux  : celles  que  nous  vous  donnons  ne 
font  que  des  paroles  8c  des  defirs  , dont  il  ne 
vous  peut  revenir  aucun  avanragq^  8c  que 
votre  miféricorde  fait  encore  tournera  notre 
profit.  Qu’il  efl:  donc  jufte , qu’il  cfi:  utile  de 
vous  louer  8c  de  vous  bénir  dans  Sion  S 
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Rendez , Seigneur,  les  béné  Jidtions  que  nous 
vous  donnons  i telles  qu’elles  puiflènt  vous 
plaire  &r  attirer  les  vôtres  fur  nous. 


. PSEAÜME  C,X  X X V. 

Récit  des  merveilles  que  Dieu  a faites  en  faveur  dé 
fon  peuple.  Souhaiter  que  tout  le  monde 
l'en  benijfe . 

1.  Conptemlni  Do-  j.  Rendez  grâces  au  Seî-' 
vnino  i quom.un  bonus , gneur  T parce  qu’il  eft  bon  ; 
quon'.km  in  «sternum  parce  que  là  miléricorie  elt 
m jêncordi*  tjus.  éternelle. 

VOtre  milericorde , Seigneur , eft  tel- 
le,, que  vous  prenez  occafion  de  notre 
infidélité  & de  nos  crimes  meme , pour  faire 
éclater  votre  bonté  en  notre  faveur , en  répan- 
dant une  furabondance  de  grâce , où  il  y a eu 
une  abondance  de  péché.  Notre  infidélité 
au  contraire  eft  telle  , que  nous  prenons 
occafion  de  votre  bonté  , pour  devenir  en- 
core plus  criminels  , & pour  multiplier  nos 
péchés  , dans  l’dpérance  d’en  obtenir  le 
pardon.  N’interrompez  point  le  cours  de 
vos  grâces  fur  nous  : mais  arrêtez  celui  de 
notre  infidélité  & de  notre  ingratitude. 
Que  le  premier  effet  de  votre  bonté  à notre 
egard , foit  de  nous  rendre  fidèles  & recon- 
noiflans  , en  nous  faifant  détefter  nos  pé- 
chés , aimer  votre  juftice  , & bénir  votre  mité- 
ricorde.  Elle  eft  éternelle  : que  notre  amour 
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& notre  reconnoiflance  le  foient  donc  suffi. 
Que  nous  nous  occupions  fans  cdîè  devant 
vous,  ou  de  nos  péchés  , ou  de  vos  miféri- 
cordes  : mais  que  l’humble  & fincerc  aveu 
des  uns  & des  autres  vienne  toujours  du  fond 
de  nos  cœurs  > & que  nous  ne  foions  jamais 
engagés  à le  faire  que  par  le  fentiment  dff 
votre  bonté  pour  fious,  & par  le  mouve- 
ment de  notre  amour  pour  vous. 


2.  ConfîtemM  Deo  ito*  a.  Louez  le  Dieu  des  dieur, 
rum  , quotilam  in  jeter-  parce  que  fa  mitëricorde  eft 
rtum  miferlcordia  ejus . éternelle. 


Que  je  vous  loue  , Seigneur  , & que  je 
vous  admire  dans  toutes  vos  perfections  , 
& dans  toutes  vos  œuvres , à l’exemple  de 
votre  Prophète  : mais  que  comme  lui , j’en 
revienne  toujours  à votre  éternelle  miféri-, 
corde  , comme  à mon  centre  , à la  fource  de 
mon  bonheur  & à l’unique  fondement  de 
mon  efpérance.  Vous  la  faites  éclater  cette 
infinie  miféricorde  dans  toutes  vos  oeuvres., 
plus  que  toutes  vos  autres  perfections  ; 
qu’elle  tienne  donc  aufli  le  premier  rang 
dans  les  fentimens  que  j’ai  de  vous > & dans 
les  louanges  que  je  vous  donne.  O Dieu  des 
dieux  ! qui  par  un  excès  de  bonté  , nous 
adoriez  en  quelque  forte  à votre  divinité  , 
en  nous  rendant  participans  de  votre  fain- 
teté , rcmpliflez-nous  tellement  le  cœur  dji 
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cette  miféricorde,  qu’elle  foit  toujourtrobjet 
de  toutes  nos  penfées , & la  matière  de  tous 
nos  di  fcours. 

$.Confittminl  Domino  3.  Louez  le  Seigneur  des 
dominorum  ; yttonikm  lèigneurs , parce  que  là  milé- 
in  tternum  mijeruordu  ricorde  eft  éternelle. 
ejus. 

Que  le  fouvenir  cîe  cette  fouveraine  pui£ 
fance  , qui  vous  rend  le  Roi  des  rois  , 5c  le 
maître  de  tout  l’univers , nous  tienne  dans  le 
refpeét,  la  foumiflion  & la  dépendance  que 
nous  vous  devons.  Mais  que  le  mélange  ad- 
mirable de  cette  bonté  h tendre  , de  cet 
amour  Ci  bienfaifanr , par  lequel  vous  tem- 
pérez toujours  l’exercice  de  cette  fouveraine 
puifiànce  , & qui  rend  votre  empife  fi  doux  , 
votre  joug  fi  aimable , vos  fujets  fi  heureux, 
nous  remplifie  le  cœur  d’amour  tk  de  recon-  - 
noifiance , & nous  ierve  d’un  nouveau  motif, 
pour  publier  avec  votre  Prophète  la  grandeur 
de  votre  miféricorde.  • 

4.  Qiti  facit  mirabllia  4.  C’eft  lui  qui  fait  fèul 

magna  fotus , fuoniim  les  grands  miracles  , parce 
in  sternum  tmJericordU  que  là  miféricorde  eft  éter- 
tjHS.  nelle. 

Que  je  ne  me  laflfè  jamais  d’admirer  ces 
merveilies  étonnantes , qui  ne  peuvent  ve- 
nir que  d’une  main  toute^puillante  comme 
la  vôtre.  Mais  que  de  toutes  vos  merveilles, 
nulle  ne  m’occupe  & ne  me  ravifie  fi  fort , 
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nulle  ne  me  faite  tant  éclater  en  cantiques  Je 
louanges , que  celles  que  votre  miféneorde 
opère , foit  pour  convertir  les  pécheurs  , foie 
pour  fancfciiier  les  juftes  , foit  pour  glorifier 
les  faints.  Sur- tout , mon  Dieu  , que  je  n’ou- 
blic  jamais  les  miracles  que  votre  grâce  a 
faits  en  ma  faveur  , & que  je  fois  fidcle  à en 
bénir  fans  cefTe  votre  mifericorde.  , • 

f • Ql1'1  fec,t  calot  in  î • Qui  a créé  les  deux  avec 
ImdUcht  , tjnatuàm  in  une  admirable  fàgefle  , par- 
Aternurn  rm/tricordia  ce  que  là  miléricordc  effc 
ejns.  éternelle. 

Si  nos  efprits  étoient  aufii  attentifs  , 6c 
nos  cœurs  aulli  reconnoiflàns  qu’ils  le  de- 
vroient  être  , nous  ne  regarderions  ja  nais 
le  ciel  materiel , qui  s’ofire  partout  à nos 
yeux,  fins  admirer  les  marques  fenliblesde 
votre  miléricorie  qu’il  nous  découvre  par 
les  diiférens  biens  qu’il  répand  fur  nous  , 
comme  il  annonce  votre  gloire  par  fon  élé- 
vation , fa  grandeur  fa  magnificence.  Mais 
nous  n’entendons  point  ce  langage  , parce 
que  nous  vivons  dans  un  oubli , & une 
infenfibilité  criminelle  pour  tout  ce  que 
vous  faites  pour  nous.  Grand  Dieu  , qui 
avez  formé  les  deux  avec  une  fouveraine 
intelligence,  donnez-nous  l’intelligence  de 
ce  qu’ils  nous  annoncent  de  votre  part  j Sc 
faites  que  nous  foions  nous-mêmes  comme 
«les  cieux  fpirituels , qui  publient  auffi  votre 
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gloire  , & qui  rendent  témoignage  à vocre 
miféricordc. 

6.  Q:<i fîrmavlt  terrant  6.  Qui  a affermi  la  terre 

* faptr  ayuus  , tjuoniàm  au-dt’ffus  des  eaux  , parce 

in  Aterr.nm  mijiricordta  que  (a  milericorde  eft  éter- 
tjut. . nelle. 

Si  nous  n’avons  pas  afltz  d’étendue  &d’é- 
lévat’on  pour  être  des  cietix  , rtndez-nous  au 
moins  fermes  & inébranlables  comme  la  terre. 
Hélas  I nous  n’en  avoçs  que  la  groflïereté  , la 
pefanteur,  la  féchereïïe  : ou  plutôt  nous  fom- 
mes  comme  de  la  poulîiere  , qui  n’a  nulle 
conhfhncc  , & que  lejnoindre  vent  emporte. 
Seigneur  , qui  avez  affermi  la  terre  au-defîus 
des  eaux  > amer  mi  fiez- moi  fur  les  eaux  falutai- 
res  de  votre  grâce  , en  faifant  que  j’y  mette 
toute  ma  confrance  , & que  je  m’appuie  uni- 
quement fur  elle.  Rendez-moi  par  cette  grâ- 
ce toure  pui liante  , ferme  & confiant  dans  le 
bien  ; & faites  que  je  porte  des  fruits  folides, 
qui  méritent  de  fubfifter  éternellement  devant 
vous. 

7.  ÇmJ  fecit  lumina-  7.  Qui  a fait  ces  grands 

ria  magna  , (jHoniàm  in  flambeaux  du  monde , parce 
teternnm  mljericordia  que  la  miféiicorde  cft  écer- 
t/ns.  . nelle. 

Nous  avons  cela  de  commun  avec  la  terre  i 
que  par  nous-mêmes  nous  ne  fommes  que 
ténèbres.  Mon  Di:u  , qui  avez  formé  de 
grands  corps  de  lumière  pour  éclairer  la 
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terre , répandez  aufli  en  nous  votre  diviné 
lumière , afin  qu’elle  diflipc  toutes  nos  ténè- 
bres. Donnez-nous  la  fagefte  & la  fcience 
dont  nous  avons  befoin  pour  nous  conduire 
nous-mêmes , & pour  éclairer  les  autres. 
Vous  voulez  que  nous  foions  la  lumière  du 
monde  , & que  nous  y brillions  comme  des 
aftres  : mais  nous  ne  ferons  jamais  que  des 
aftres  obfcurs  8c  fans  lumière,  û vous  ne. 
nous  éclairez  de  la  vôtre. 

8.  Soient  in  poteftatem  f.  Le  foleil  pour  pré/Tder 
dlei  t ç/uonlam  in  ættr-  au  jour  , parce  que  fa  mifé- 
tium  mifcricordla  cjtts . ricorde  eft  éternelle. 

Remplirez  , Seigneur  , Tes  palpeurs  de 
votre  Eglife  des  plus  pures  lumières  de  vo- 
tre Evangile  , 8c  des  plus  hautes  connoi (Tan- 
ces de  vos  myfteres,  afin  qu’ils  puiffent  an- 
noncer la  fage(Te  aux  parfaits  ; leur  enfei- 
gner  les  voies  les  plus  relevées  j & être  y 
pour  ainfi  dire  , à leur  égard  , ce  que  le 
foleil  eft  dans  la  nature.  Mais  apprenez-leur* 
& en  même  tems  à nous,  que  vous  êtes  le 
vrai  & unique  foleil  de  votre  Eglilè aufli 
bien  fur  la  terre , que  dans  le  ciel  > que  tous 
ceux  dont  vous  vous  fervez  pour  l’éclairer 
8c  pour  l’inftruire , ne  peuvent  être  confi- 
dérés  comme  tels , que  parce  qu’ils  vous 
repréfentenr  , comme  vos  plus  parfaites  ima- 
ges , 8c  4que  vous  les  avez  revêtus  de  votre 
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autorité  ; & qu’ainfï  c’eft  à vous  , comme  i 
r h fource , qu’il  faut  rapporter  toute  la  lumière 
que  nous  en  recevons. 

Lunam  & flellas  9.  La  lune  &'  les  étoiles 
In  foteftattm  noEîn  , pour  préfider  à la  nuit , ^ar- 
fuoniàm  in  teternum  ce  que  là  mifëricorde  eft  eter- 
mifericordia  tjus.  nelle. 

Mais  en  les  rempliflànt  de  fagefle  pour 
l’annoncer  aux  parfaits , rempliflez  les  auflï 
de  charité  , aHn  qu’ils  ddpenfent  la  lumière 
d’une  maniéré  qui  foit  à la  portée  de  tout  le 
monde , & proportionnée  aux  befoins  de 
chaque  iidcle.  Apprenez  leur  à fe  rabbaiflèr 
en  faveur  des  foibles  & des  imparfaits  •, 
ôc  à leur  donner  dans  la  nuit  qui  les  en- 
vironne , le  même  fecours  que  nous  rece- 
vons de  la  lune  & des  étoiles , en  l’abfencc 
du  foleil.  Mais  apprenez  auflï  aux  foibles 
& aux  imparfaits  à fe  regarder  toujours 
comme  environnés  de  ténèbres  , ôc  à fe 
conduire  à la  lumière  de  la  lune  & des 
étoiles.  Faites , 6 mon  Sauveur  ! que  votre 
Eglife  , cette  lune  myftique  que  vous  éclai- 
rez de  votre  lumière  ; que  les  pafteurs  & 
fes  faints  , que  vous  avez  placés  dans  ce 
ciel  fpirituel  , comme  autant  d’étoilefBrillan- 
tes , nous  fervent  de  guides  en  toutes  chofes. 
Que  votre  fainte  Mere  fur-tout  foit  notre 
flambeau , notre  lune,  notre  étoile  au  milieu 
des  ténèbres  de  cette  vie  j & que  nous  bé- 
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niffions  éternellement  votre  miiéricorde  dé 
nous  avoir  donné  en  elle  une  protection  ïï 
paillante , & un  modèle  fi  parfait  de  toutes 
fortes  de  vertus. 


io  Qui  percufit  Æ-  io.  Qui  a frappé  l’Egyp- 
fyptum  , cum  frimogt-  te  , avec  lès  premiers  nés  , 
nuis  corum  , juoniàm  parce  que  fa  milèricorde 
inœttrnum  mijericordia  eft  éternelle. 

•jus. 


Vous  n’en  ufez  pas  avec  tant  de  bonté  à 
l’égard  de  l’Egypte  & du  monde.  Vous  le 
laidcz  dans  ces  ténèbres  , pendant  qu’lfra'él 
jouit  de  votre  lumière.  Vous  le  frappez  , & 
il  s’endurcit  fous  vos  coups.  Mais  les  plaies 
que  vous  lui  faites, fervent  à guérir  les  nôtres. 
Ce  fut  par  la  mort  des  premiers  nés  de  l’E- 
gypte , que  vous  achevâtes  autrefois  de  dé- 
livrer votre  peuple  de  fa  fervitude.  C’eft  aulli 
par  les  d'fgraces  Sc  les  rcnverlemens  qui  ar- 
rivent dans  le  monde,  que  vous  nous  faites 
fentir  la  vanité  & le  néant  de  tout  ce  qu’il 
aime  & de  tout  ce  qu’il  eftime  le  plus  ; & 
que  vous  brifez  les  hens  qui  nous  y retc- 
noicnt  captifs.  Ainfi  la  jnftic  que  vous  exer- 
cez contre  lui , eft  pour  nous  l’effet  d’une 
nufcrkorde  route  particulière  , & un  nou- 
veau motif  de  vous  bénir  éternellement. 

il.  Qui  eduxit  if-  il.  Qui  a tiré  Ifr.iel  du 
rael  dt  medio  eorum  , milieu  d’eux  , parce  que 
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gunriàm  in  xttrnutn  fa  mifericordc  eft  éternelle. 
mifmcordia  ejits. 

Avec  quel  zele  ne  le  ferions- nous  pas  fans 
celle , fi  nous  confervions  toujours  le  fouvenir 
de  notre  délivrance  ï Er  comment  pourrions- 
^ nous  jamais  l’oublier  , fi  nous  en  concevions 
bien  tout  le  prix  & tout  l’avantage  ? Faites 
donc,  b mon  Dieu  ! que  nous  comprenions 
toute  l’étendue  de  la  miféricorde  que  vous 
nous  avez  faite  , en  nous  féparant  de  ce 
monde  corrompu  , maudit , condamné  , qui 
a le  démon  pour  chef , tous  les  réprouvés 
pour  membres , & vous  pour  ennemi.  Ne  per- 
mettez pas  que  nous  nous  rendions  une  telle 
grâce  inutile,  en  contractant  de  nouvelles  liai- 
lons  avec  lui.  Vous  nous  avez  fait  forcir  du 
milieu  du  monde  : faites  fortir  le  monde  du 
milieu  de  nous.  Ne  fouffrez  pas  qu’il  y ait  ja- 
mais rien  de  commun  entre  lui  & nous  ; ni 
que  nous  prenions  déformais  aucune  part  à (es 
cupidités,  à fa  corruption  & à fesamufemens. 

11.  Tn  manu  poten-  1 1.  Avec  une  main  puillan- 
tl , & brachio  txctlfa  j te  & une  bi.is  élevé  - parce 
ynoniàmin  xternummi-  que  là  miféricorde  eu  éter- 
Jericordia  tjut.  nelle. 

Faites  , Seigneur  , que  nous  nous  fouve- 
nions  toujours  de  ce  que  vous  avez  fa»r  & 
foufterr  pour  nous  délivrer  de  la  fervitnde 
de  ce  fiécle  pervers;  Sc  ne  permettez  pas  que 
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nous  perdions  par  notre  lâcheté , & par  notre 
ingratitude  , une  liberté  que  vous  trous  avez 
acquife  par  la  force  de  votre  main  toute- 
pai  (Tante  & de  votre  bras  redoutable.  Mais 
faites-nous  la  grâce  de  vous  en  fouvenir  aulïï, 
ô mon  Dieu  ! afin  de  ne  pas  Iailïer  perdre  le 
fruit  de  vos  Travaux  & de  vos  finiffrances. 
Aflurez-nous  pour  toujours  la  liberté  donc 
nous  vous  fommes  redevables , en  tenant  vo- 
tre main  toujours  étendue , & votre  bras  tou- 
jours élevé  pour  nous  fecourir.  Rendez  par- 
la votre  miféricorde  fur  nous  éternelle  -,  ôc 
faites  que  notre  fouvenir  & notre  reconnoif- 
fance  le  foient  aulli. 

1 3.  Qui  divijît  mare  1 Qui  a divifé  en  deux 
rubrum  in  divijîonet  , la  mere  rouge  , parce  que 
quomàm  in  sternum  mi-  fi  mifericorde  eft  éternelle, 
J'ericordia  ejut. 

Dequoi  auroit  fervi  aux  Hébreux  d’être 
fortis  du  milieu  de  l’Egypte  , fi  après  leur 
fortie  vous  les  aviez  abandonnés  à la  fureur 
de  Pharaon  & des  Egyptiens  qui  lespourlui- 
voicnr?  De  quoi  nous  (erviroit  de  même, 
d’avoir  été  affranchis  de  la  fervitude  du  mon- 
de , fi  vous  ne  nous  mettiez  à couveitdes 
pourfuires  de  nos  ennemis , qui  courent  après 
nous  , comme  après  des  efclaves  qui  ont  pris 
la  fuite, & qu’ils  veulent  atfujettir  de  nouveau? 
Que  deviendrions-nous,  fiprelfés  d’un  côté, 
comme  autrefois  votre  peuple , par  des  enn»^ 
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mis  fi  redoutables  qui  nous  pourfuivent , <3c 
arrêtés  de  l’autre  par  une  mer  vafte  & pro- 
fonde , qui  nous  ôte  tout  moyen  de  les  évi- 
ter , vous  ne  nous  aviez  ménagé  ur>e  refiburcc 
dans  une  fi  terrible  extrémité  ? Soiez  donc 
éternellement  béni , 6 mon  Dieu  ! pour  nous 
• avoir  ouvert  & tracé  un  chemin  à traversas 
eaux  de*  la  Pénitence  , par  le  foufïle  de  votre 
Efprit , & par  les  marques  de  vos  pas.  Faites 
que  nous  entrions  avec  courage  & avec  con- 
fiance dans  ce  chemin  ; & que  nouséchapions 
par-là  à la  fureur  des  ennemis  qui  nous  pour- 
iuivent. 

14.  Et  eduxit  Ifrael  14.  Qui  a fait  pa/Tei  I/rael 
fer  medium  ejus  , juo - par  le  milieu  de  cette  mer 
niim  in  mternum  mijerU  parce  que  là  njifcricoxde  eft 
tordla  ejus.  éternelle. 

Tous  les  Ifraëlites  traverferent  également 
la  mer  rouge  : & cependant.  Seigneur,  ils 
ne  vous  furent  pas  tous  agréables  ; ils  ne 
furent  pas  tous  iauvés  , puifqu’ils  périrent 
au  contraire  prelque  tous  dans  le  déferr. 
Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  pénitence. 
Non-feulement  elle  eft  un  chemin  ouvert 
pour  tous  : mais  elle  fauve  infailliblement 
tous  ceux  qui  vous  y fuivenr.  Mais  hélas  ! 
tous  ne  vous  y fuivent  pas , parce  que  peu  y 
entrent  ; moins  y marchent;  & moins  encore 
y petféverent  jufqu’à  la  fin.  C’eft  à votre 
railéricorde  , Seigneur , que  nous  fommes 
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redevables  de  nous  avoir  ouvert  ce  chemin  : 
faites  aulfi  par  la  meme  miféricorde,que  nous 
y entrions  avec  courage  *,  que  nous  y mar- 
chions avec-fidélité, & que  nous  y perfévérions 
conftamment  julqu’à  la  fin  de  notre  vie. 

’ i f • Et  txiu(ftt  Vba-  i f . Et  qui  a renverfe  Pha- 

raonem  , virtutem  raon  avec  Ton  armée  dans  la 
ejus  in  mari  rubro  , mer  rouge , parce  que  fa  mi- 
ynoniàm  in  attrnum  fëncorde  elt  éternelle. 
mifericordia  ejus. 

La  mer  rouge  qui  fut  un  pafiage  & un  aziîe: 
pour  les  Hebreux  , fut  un  tombeau  pour  les 
Egyptiens.  Ifraély  trouva  fa  fureté,  Pharaon 
& toute  fon  armée  y éprouvèrent  la  rigueur 
de  vos  vengences , & furent  enfevelis  dans  les 
eaux.  Il  en  arrive  de  même  dans  la  pénitence. 
Elle  eft  le  falut  de  nos  âmes , & le  tombeau 
de  nos  péchés  & de  nos  crimes.  Pourquoi 
donc , mon  Dieu,  les  miens  vivent-ils  encore  1 
N’eft-ce  pas  que  je  n’ai  jamais  eu  le  courage 
d’entrer  dans  ces  eaux  lalutaires  : ou  que  je 
me  fuis  bien-tôt  lallé  d’y  marcher  î C’eft  par 
la  foi  que  les  Hébreux  palferent  au  travers 
de  la  mer  rouge  , comme  ils  avoient  marche 
fur  la  terre  ferme.  Donnez-moi  donc  , 6 
mon  Dieu  ! une  foi  pareille  à la  leur,  afin  que 
je  pafTe  au  travers  des  eaux  de  la  pénitence , 
avec  un  femblable  fuccès. 

16.  Qui  traduxltpo-  16.  Qui  a conduit  Ion 
•gulum  juum  per  defèr-  peuple  par  le  délèrt , parce 
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tum , yuoniàm  in  te  ter.  que  fa  milericorde  eft  éter- 
num  mtjericordia  ejus.  nelle. 

Au  fortir  de  la  mer  rouge  , votre  peuple 
entra  dans  le  défère.  C’eft  aulfi  à la  folitude 
& à la  retraire  , ou  du  moins  à l’amour  de 
l’un  & de  l’autre , que  doit  nous  conduire 
la  pénitence.  Vous  fûtes  toujours  , 6 mon 
Dieu  ! le  guide  de  votre  peuple  dans  ledéfert: 
foiez  de  même  le  guide  de  tous  les  pénitens 
que  votre  providence  retient  dans  le  monde  ; 
ëc  faites  que  fa  fécherefle  & fa  ftérilité , le 
leur  fafltnr  toujours  regarder  comme  un  dé- 
fert.  Soiez  dans  la  retraite  le  guide  de  tous  les 
pénitens  que  votre  mifericorde  y a appelles. 
Car  que  ponrroient  faire  , ou  des  chrétiens 
dans  le  monde , ou  des  folitaires  dans  le  dé- 
ferr , fi  vous  n’y  étiez  avec  eux  pour  les  con- 
duire , les  (oûtenir  & les  confoler,  finon  s’é- 
garer , fe  perdre  & le  laiiïer  aller  à des  plain- 
tes & à des  murmures  continuels?  C’eft  vo-* 
tre  préfence  qui  préferve  de  la  corruption  du 
monde  , Sc  qui  fait  du  défert  un  féjour  agréa- 
ble, & une  terre  de  bénédidion.  Soiez  donc 
toujours  avec  nous , & dans  le  monde , & 
dans  le  défert  : & nous  bénirons  éternelle- 
ment votre  miféricordc  , qui  nous  aura  mis 
à couvert  des  dangers  du  monde , & qui  nous 
aura  fait  goûter  les  douceurs  du  dércit. 

17.  Qù  ftrcujjit  re - 17.  Qui  a frappé  de  grands 
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|M  magnas  quonîàm  In  Rois  , parce  que  fà  mifericor- 

éeternum  miferlcordia  de  elt  éternelle. 

ejus. 

Soiez  avec  nous , Seigneur , & regnez  fou- 
verainement  fur  nous.  Frappez  6c  détruilez 
en  nous  tour  ce  qui  s’y  oppofe  à votre  em- 
pire , & qui  s’y  eleve  contre  votre  autorité. 
Humiliez  ces  cœurs  orgueiileux^bbaidèz  ces 
yeux  fuperbes  , réprimez  ces  fentimens  & 
ces  airs  de  fierté  & de  hauteur  , qui  con- 
viennent fi  peu  à des  chrétiens,  & moins  en- 
core à des  pénitens.  Donnez-nous  cet  efpric 
d’humilité , de  fimplicité  6c  de  modeftie , qui 
fait  le  caraélére  des  vrais  Ifraëlites  , 6c  du 
petit  troupeau  que  vous  vous  êtes  formé. 

iS.  Et  occidit  regis  i8.  Qui  a fait  mourir  des 
fortes , 5 monlàm  in  xttr-  Rois  puiflans  parce  que  C» 
num  mijiricordia  ejus.  miféricorde  eft  éternelle. 

Faites-nous  bien  fentir  que  fans  vous  nous 
ne  fommes  rien  , 6c  nous  ne  pouvons  rien , 
'8c  que  c’eft  à votre  miféricorde  feule  que 
nous  (ommes  redevables  de  tout  ce  qu’il  y 
a en  nous  de  bien  folide  6c  de  véritable 
grandeur.  Otez-nous  cette  confiance  pré- 
fomptueufe  en  nos  propres  forces  , qui  eft  la 
caufe  la  plus  ordinaire  de  nos  chiites  ; 6c 
donnez-nous  cette  humble  défiance  de  nous- 
mêmes  , qui  eft  le  fondement  de  la  vérita- 
ble force.  Apprenez-nous  à nous  détrom- 
per, par  la  vue  des  foiblelles  que  nous  dé- 
couvrons 
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couvrons  dans  les  autres,  de  la  trop  bonne 
opinion  que  nous  avons  de  nous-mêmes  •,  & 
à faire  fervir  les  chutes  de  ceux  qui  paroiffenc 
les  plus  forts,  à nous  convaincre  de  notre 
propre  infirmité.  Mais  comment  les  chutes 
de  nos  freres  nous  en  convaincroient-elles, 
puifque  les  nôtres  mêmes  ne  peuvent  le  faire? 
C’eftà  votre  miféricorde  à.Ieur  faire  produire 
un  effet  fi  falutaire,  & à les  faire  ainfi  fervir 
à notre  falut.  Quand  vous  feriez  mourir  tous 
les  rois  de  la  terre , notre  orgueil  & notre  pré- 
emption vivroient  toujours , fi  vous  ne  leur 
donniez  vous-même  le  coup  de  la  mort,  en 
nous  infpirant  l’humilité. 

19.  Sehon  rtgem  1 9.  Séhon  roi  des  Amor-' 
’^4marrhœerumtauoniàm  rhéens,  parce  que  fa  mifé- 
in  ttemwn  miftricordia  ricorde  eil  éternelle. 
e/us. 

Faites  mourir  mon  çrgueil , Seigneur  : mais 
faites  vivre  en  moi  votre  amour  j ou  plutôt, 
faites- moi  vivre  de  votre  amour.  Vous  avez 
exterminé  en  faveur  de  votre  peuple,  Séhon 
roi  des  Amorrhéens  : étendez  cette  miféri- 
corde jufques  fur  moi.  Que  Séhon,  ni  les 
Amorrhéens  ne  vivent  plus  en  moi.  Ils  font  des 
images  de  la  dureté  du  cœur,  de  de  l’huma- 
nité : faites  que  pour  n’avoir  avec  eux  aucune 
refTcmblancc,  je  fois  profondément  enraciné 
dans  la  charité  ; & que  je  retranche  avec  foin 
de  mon  cœur,  julqu’aux  moindres  racinet 
d’aigreur  d’amertume. 

Tome  IV.  O 
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• zo.  Et  Qg  regtm  Ba-  10.  Et  Og  roi  de  Balân  , 
fan  , quomàm  in  xttr.  parce  que  la  miltricorde  cit 
num  mifencordla  ejut.  éternelle. 

Faites  aufîï  mourir  en  moi  Og  roi  de  Ba- 
fan  : ou  plutôt  ce  qu’il  repréfente.  Détruifez 
& exterminez  tout  ce  qui  m’empêche  d’aller 
à vous,  & qui  me  rend  indigne  de  paroîtrc 
en  votre  prélence.  Le  démon  fait  tous  lès  ef- 
forts pour  me  fermer  la  voie  qui  peut  me  con- 
duire à vous,  & pour  m’engager  dans  des 
fautes  qui  m’expofent  à une  confufion  éter- 
nelle: faites  donc  mourir  en  moi  ce  roi  de 
Bafan  , & rendez*moi  viélorieux  de  tous  fes 
efforts , en  m’empcchant  de  confentir  à fes 
fuggeflions.  Faites  mourir  de  même  en  moi 
le  viçil  homme,  qui  entretient  des  intelli- 
gences avec  lui,  pour  me  précipiter  dans  le 
même  malheur.  C’efl  me  traiter  avec  mifé- 
ïicorde,  que  d’ufer  envers  moi  de  cette  fa- 
lutaite  févçrité,  pour  m’empêcher  de  me  per- 
dre, & pour  me  ramener  à vous. 

xi.  ht  dédit  ttrram  xi.  Et  il  a donné  leur  terre 
torum  fxeredttatcm  , en  héritage,  parce  que  U 
jhoniÀm  in  ecttrnnm  mifericorde  elt  éternelle. 
ptifericordia  t/ut. 

Vous  avez  fait  miféricorde  fur  miféricordc 
à votre  peuple , en  lui  donnant  pour  héritage 
les  royaumes , & toutes  les  richefîès  des  en- 
nemis que  votre  bras  tout  puiflànt  extermi- 
ttoit  en  la  faveur  : mais  il  a ajouté  ingratitude 
fur  ingratitude,  en  refufant  de  Vqus  obéir, 
O . , . ' - 
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apres  rant  de  bienfaits.  Ne  permettez  pas  Sei- 
gneur , que  nous  nous  rendions  coupables 
d’une  pareille  infidélité.  Faites  que  nous  con- 
fervions  toujours  le  fouvenir  de  la  miféricorde 
que  vous  nous  avez  faite , de  vaincre  le  démon 
pour  nous,  & de  nous  deftiner  à remplir  la 
place  qu’il  a mérité  de  perdre.  En  nous  met- 
tant par  l’efpérance  en  pôflèflion  des  biens 
dont  il  s’eft:  rendu  indigne , éloignez  de  nous 
ce  qui  a attiré  fur/ui  votre  colère.  Rendez  en 
nous  vos  dons  fiables,  & vos  miféricordes 
éternelles , en  nous  rendant  folidement  hum- 
bles , & fincerement  reconnoillàns.  ' > 

* il.  Hœreditatem  If-  ix.  En  héritage  à Ifrael  Ion 
rael  fervo  fuo , ytto-  fêrviteur , parce  que  fa  mi- 
nlàm  in  æternum  mi-  férieorde  eft  éternelle. 
ferlcordla  tjus. 

Mon  Dieu  , quelle  différence  entre  l’héri- 
tage que  vous  avez  donné  aux  lfraelites,  & 
celui  que  vous  nous  deftinezlVous  leur  avez 
procuré  des  établifiemens  fur  la  terre,  com- 
me à des  mercénaires , ou  à des  efclaves  qui 
ne  vous  fervoient  que  par  la  crainte,  & vous 
nous  deftinez  le  ciel  comme  à vos  enfans, 
qui  vous  obéifTent  par  amour.  Heureux,  fî 
nous  nous  en  tenons  à ce  partage  fi  re- 
gardant toujours  la  terre,  & tout  ce  quelle 
contient,  comme  indigne  de  notre  attache- 
ment , nous  portons  toutes  nos  vues  , & tous 
nos  défirs  vers  le  ciel  ! Mais  malheur  à nous  , 

Oij 
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fi  étant  appelles  à l’héritage  & au  bonheur  des 
enfans,  nous  foupirons  après  l’héritage  des 
mercenaires,  & des  efclaves;&  fi  ayant  été 
fait  chrétiens  pour  le  ciel , & pour  l’éternité , 
nous  bornons  toutes  nos  efpérances  à la  terre  , 
& à ce  qui  doit  finir  avec  le  tems  l 

13.  Q/ùà  ln  humi-  Z3.  Car  il  s’efl  fouvenu  de 
litate  . nojirx  mtmor  nous  dans  notre  affliéhon , 
fuit  nojiri  , qunn  km  parce  que  la  miléricorde  eft 
in  teiernum  rntfèiicor-  éternelle, 
dia  ejus. 

Ce  qu’il  y a de  commun  entre  les  Ifra'élites 
& nous , dans  la  miféricorde  que  vous  exercez 
envers  les  uns  & les  autres,  c’eft  quelle  efl: 
également  gratuite , & uniquement  appuyée 
fur  votre  bonté  & fur  votre  amour , fans  quç 
vous  ayez  trouvé  ni  dans  eux,  ni  dans  nous, 
autre  chofç  qui  la  put  mériter  que  notre  mi- 
iere  & notre  indignité.  Vous  vous  êtes  fou- 
venu  de  votre  peuple  nouveau , comme  de 
l’ancien  , dans  l’extrémité  de  Ton  afïliétion  , 
avant  même  que  l’un  ou  l’autre  eut  penfé  à 
vous  invoquer-,  & par  ce  fouvenir  fi  plein  de 
bonté  , vous  nous  avez  engagés  comme  les  Is- 
raélites, à nous  fouvenir  de  vous.  Ne  nous 
oubliez  donc  point  à l’avenir,  ô mon  Dieu , de 
peur  que  nous  ne  vous  oublions  aulfi  , com- 
me a fait  ce  peuple  ingrat  ; & que  p^r  cet  ou- 
pli  nous  ne  méritions  de  perdre,  comme  lui  t 
tout  le  fruit  de  vos  miféricordçs»  > 
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I4.  Et  redemit  nos  14.  Et  il  nous  a délivré 
àb  inimicis  nofiris , yuo-  de  nos  ennemis , parce  que  fâ 
niant  in  écternum  miferi-  miféricorde  eft  éternelle. 
cordia  tjus. 

De  quoi  nous  femroit-t-il , 6 mon  Dieu > d’a- 
voir été  rachetés  & délivrés  de  la  puiflance  de 
nos  ennemis,  par  le  fangde  votre  Fils,  fi  nous 
nous  laifiïons  de  nouveau  afifujettir  à leur  em- 
pire par  notre  ingratitude,  & par  notre  inft-> 
déliré  ? Prefervez-nous , Seigneur , d’un  mal- 
heur fi  terrible , en  nous  rendant  fidèles  à ré- 
pondre à vos  bontés , de  à ménager  vos  dons. 
Ne  permettez  pas  que  nous  oubliyons  jamais 
ni  la  miféricorde  de  notre  libérateur,  ni  le 
prix  de  notre  rédemption  \ ni  que  nous  falfions 
à l’avenir  d’autre  ufage  de  notre  liberté , quü 
pour  le  fervice  & la  gloire  de  celui  qui  nous  Va 
méritée. 

if.  Qui  dat  tfeam  C’eft  lui  qui  nourrit 

0»»»*  carni,  <juomkm  toutes  les  créatures , parce 
in  xttrnum  miftricor-  que  là  miféricorde  eft  éter- 
dia  tjus.  nelle. 

Votre  miféricorde,  6 mon  Dien,  ne  le 
borne  pas  à nous  feuls.  Elle  s’étend  fur  tou- 
tes vos  créatures,  parce  que  vous  les  aimez 
toutes  , & que  vous  ne  hailîc2  rien  de  tour 

4 

ce  que  vous  avez  fait.  Et  cette  attention  fi 
générale  doit  encore  faire  le  fujer  de  notre 
admiration  , & de  nos  louanges.  Car  qui  n’ad- 
mirera , & qui  ne  bénira  cette  bonté  qui  vous 
fait  prendre  foin  des  moindres  animaux  , 
donner  à toute  chair  la  nourriture  qui  lui 
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convient  ? Mais  li  nous  vous  devons  de  l’admi- 
ration & des  louanges  pour  une  nourriture 
qui  périt , & que  vous  donnez  à des  corps  qui 
doivent  enfin  périr  ; que  ne  vous  devons-nous 
pas  pour  cette  nourriture  précieufe  qui  ne  pé- 
rit point,  & que  vous  donnez  à nos  âmes 
pour  les  empêcher  de  périr  éternellement  ? 

x6.  Confîttminl  Des  16.  Louez  le  Dieu  du  ciel , 
(«Il , qitonUm  in  a ter-  parce  que  fa  miléricorde  eft 
rtttm  mifericvrdla  tjus.  éternelle. 

Telle  qu’efi:  la  nourriture,  telle  doit  être 
aufli  la  vie  qu’elle  produit.  Tel  qu’eft  le  Dieu 
que  l’on  adore , tel  doit  être  aullï  le  culte  que 
l’on  lui  ren  1.  Vous  nous  nourrirez,  ô mon 
Dieu  , du  pain  du  ciel , en  nous  nourriffanc 
de  vous-même.  Nous  adorons  le  Dieu  du 
ciel,  en  vous  rendant  nos  hommages.  Faites 
donc , Seigneur , qu’il  n’y  ait  rien  de  terre- 
lire  ni  dans  notre  vie,  ni  dans  notre  culte  \ 
que  nous  nous  élevions  fans  celle  au-dediis 
de  routes  les  choies  périllables,  &lènfiblesj 
que  nous  ne  cherchions , que  nous  ne  goû- 
tions que  les  biens  éternels,  que  nous  n’aiyons 
d’efprit  & de  cœur,  que  pour  le  ciel , & que 
tout  le  culte  que  nous  vous  rendons  loit  tou- 
jours raifonnable , intérieur,  & fpirituel. 

17.  Confîttminl  Do.  17.  Rendez  grâces  au  Sci- 
m'ino  dominorum , juo-  gneur  des  Seigneurs  parce- 
n .im  in  sternum  mij'ert-  que  là  milcricoide  eii  ctei- 
cordia  tjus.  nell«. 
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Que  nous  nous  élevions , 6 mon  Dieu  , au- 
de(Ius  de  toutes  les  chofes  de  la  terre,  par  un 
généreux  mépris  : mais  que  nous  nous  abbaif- 
hons  toujours  avec  elles  devant  vous  par  une 
humble  foumiflîon;  & quen  les  mettant  tou- 
tes fous  nos  pieds,  nous  demeurions  toujours 
fous  les  vôtres.  Vous  les  avez  toutes  créées 
pour  nous  fervir  \ & ce  feroit  à nous  une  lâ- 
cheté indigne  de  nous  en  rendre  les  efclaves. 
Mais  vous  nous  avez  tous  créés  nous-mêmes 
pour  vous  fervir  \ 8c  ce  /eroità  nous  une  horri- 
ble ingratitude,  que  de  vous  refufer  notre 
obéi/Tance.  Plus  vous  nous  communiquez  de 
votre  autorité  fur  elles  j plus  nous  devons  re- 
connoîrre  celle  que  vous  vous  ctes  réfervée  fur 
nous.  Vous  nousavez  établis  comme  les  maîtres 
& les  feigneurs  de  toutes  vos  créatures  : mais 
nous  devons  nous  fouvenir  toujours  qué~  vous 
êtes  le  maître  des  maîtres  -,1e  feigneur  des  fei- 
gneurs 5 le  principe  & la  fource  de  toute  autori- 
té & de  tout  empire  j le  roi  des  fiédes  i immor- 
tel & invisible  -,  qui  mérite  feul  tout  honneur  8c 
toute  gloire  dans  le  tems,  & dans  l’éternité. 


PSEAUME  CXXXVI. 


Un  Chrétien  dans  le  monde  n en  fçauroit  goûter  les 
joies.  Il foupire  après  le  ciel  qu’il  ne  fçauroit  oublier. 

1.  Super  flumtna  i.  Nous  étions  aflîs  le 
Zabylonis , illlc  J edi  mus  long  des  fleuves  de  Babylone  ; 
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& flevimut , cum  recor-  8c  nous  verfions  des  larmes  au 
dartmnr  Sien.  fouvenir  de  Sion. 

QU  e l fujet  de  confufion  pour  nous,  6 
mon  Dieu  , de  voir  dans  les  Ifraelires  un 
amour  fi  vif  & fi  aident  pour  leur  religion, 
leur  liberté,  leur  patrie,  pendant  que  nous 
fommes  fur- tout  cela  fi  froids , & fi  indifférens  ! 
Us  font  inconfolables  de  fe  voir  captifs  dans 
Babylone,  fans  que  ni  la  beauté  de  fes  édifices  , 
ni  la  magnificence  de  fes  temples,  ni  tout  ce 
qu’elle  a d’agréable  & de  charmant,  foit  ca- 
pable d’adoucir  leurs  regrets  : nous  fommes 
captifs  & exilés  comme  eux,  fans  nous  met- 
tre en  peine  ni  de  notre  exil , ni  de  notre  fer- 
vitude.  Ils  fe  tiennent  dans  le  repos,  pour 
s’occuper  de  leur  malheur  : nous  nous  agi- 
tons fans  celle  pour  écarter  le  fouvenir  du 
nôtre.  Us  demeurent  fermes  fur  le  bord  des 
fictives  de  Babylone  : nous  nous  laiiïons  en- 
traîner fans  réfifiance  par  le  torrent  du  fié- 
cle.  Us  ne  trouvent  de  confolation  que  dans 
leurs  larmes,  & dans  le  trille  fouvenir  de 
Jerufalem  qui  n’eft  plus  : nous  mettons  toute 
la  nôtre  dans  la  recherche  des  joies  vaines  & 
infenfées  du  monde  , fans  nous  occuper  pres- 
que jamais  de  la  patrie  cekfte  qui  doit  être 
éternelle.  O fainte  Sion , où  tout  eft  fiable 
& permanent  , & où  rien  ne  peut  périr  ! faut- 
il  que  le  monde  où  tout  échappe,  & doit  bien- 
tôt être  détruit , l’emporte  fur  vous  dans  nos 
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cœurs  \ ôc  que  nous  nous  plongions  fans  pré- 
caution & fans  ménagement  dans  le  Heuve 
rapide  du  fiécle , fans  craindre  ni  la  profon- 
deur, ni  la  malignité  de  fes  eaux  î Seigneur  > 
ouvrez-nous  les  yeux  fur  le  néant , & fur  le 
venin  de  tout  ce  que  le  monde  eflime  -,  & fai- 
tes-nous foupirer  fans  celle  après  ce  torrent 
de  délices , & ce  fleuve  de  joies  & de  confo- 
| tions,  dont  vous  inondez  la  célefte  Sion. 

2.  In  faticibns  in  2.  Nous  avions  fulpendu 
medio  efus , fufptndU  nos  inftrumens  de  mufique 
mus  t rganu  nofira.  aux  foules  qui  font  au  milieu 

de  Babylonc. 

Tout  ce  que  Babylone  avoir  de  riant,  d’a- 
gréable, Sc  de  charmant,  ne  fut  pas  capable 
de  réjouir  les  véritables  Ifraclites.  Ils  n’y 
voyoient  rien  qui  n’excitat  leurs  larmes,  éc 
qui  ne  renouvellat  leur  douleur.  Ses  joies 
fes  divertilfemens,  fes  plaifirs  n’avoient  rien 
que  d’infipide  Ôc  d’infupportable  pour  eux* 
éc  les  arbres  fous  lefqueîs  les  citoyens  de  Ba- 
bylone faifoient  retentir  des  airs  de  réjouil- 
fance , ne  fervoicnr  à ceux  de  Jerufalem , que 
pour  fufpendre  leurs  inftrumens  de  mufique, 
parce  qu’ils  fe  regardoient  comme  dans  un 
tems  de  deuil  & de  pleurs,  où  les  cantiques  , 
& tout  ce  qui  reflent  la  joie,  n’eft  point  de 
faifon.  Faites,  mon  Dieu,  qu’il  en  foit  de 
même  de  nous  à l’égard  du  monde.  Que 
nous  ne  prenions  jamais  de  part  à fes  vaincs 
joies,  & à fes  plaifirs  trompeurs  i que  tout 
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ce  qu’il  a d’enchanteur  & de  léduifant,  nous 
d .vienne  méprifable,  par  le  vuide  & la  fte- 
rilité  qui  l’accompagne  ; que  tout  le  tems  de 
notre  exil , foie  pour  nous  un  tenas  de  deuil  8c 
de  triflefïe  -,  & que  nous  ne  cherchions  d l’a- 
doucir , que  par  l’efpcrance  du  rappel , & de 
la  liberté  que  nous  attendons. 

3.  QuU  illic  inttrro-  3.  Parce  que  ceux  qui  nous 
gaverunt  nos , qui  cap-  avoient  emmenés  captifs  ^ 
sïvos  dttxtrunt  nos  t nous  demandoient  que  nous 
Virba.  cantionum.  chanta/fions  des  cantiques. 

Comme  les  citoyens  de  Jerufalem  ne  goû- 
tent point  les  joies  de  Babylone,  de  même 
ceux  de  Babylone  ne  peuvent  comprendre  ni 
approuver  la  triftelfe  de  ceux  de  jerufalem  ; 
8c  foit  par  une  faulTe  compaflion,  foit  par 
une  malice  affeétée , ils  tachent  de  les  engager 
à foulager  leur  douleur,  8c  à charmer  leur 
ennui,  en  fe  livrant,  comme  eux,  au  plaihr  j 
& à la  joie.  C’eft  auffilà,  ô mon  Dieu,  ce 
qu’éprouvent  de  la  pan  du  monde  , tous  ceux 
qui  renoncent  à fes  divertiflèmens  profanes 
ou  déréglés , pour  mener  une  vie  retirée  8c 
pénitente.  C’eft  la  perfécution  qu’lfaac,  8c 
tous  ceux  qui  font  nés , comme  lui , en  vertu 
de  la  promefle,  & félon  l’efprit,  fouffrent  en- 
core aujourd'hui  de  la  part  d’Ifmaël,  8c  des 
hommes  charnels.  Il  ne  fuffit  pas  au  monde 
que  nous  ayons  perdu  notre  liberté , & que 
nous  foyons  éloignés  de  notre  patrie  : il  veut 
encore  nous  ôter  la  confolation  de  pleurer 
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cetre  perte,  8c  de  nous  affliger  de  notre  exil.  Il 
eft  vrai  qu’il  nous  offre  d’autres  confolations  : 
mais  malheur  à nous,  Ci  nous  les  acceptons, 
puifqu’au  lieu  de  remédier  à notre  mal , elles 
ne  ferviroient  qu’à  l’augmenter , 8c  à le  rendre 
incurable.  Il  voudroit  nous  rendre  heureux 
comme  il  s’imagine  l’être  ; 8c  il  nous  eft  in- 
comparablement plus  avantageux  de  fentir  le 
malheur  où  nous  iommes , 8c  d’en  gémir , que 
de  jouir  de  fon  prétendu  bonheur,  8c  de  nous 
y P^ire.  \ 

4.  Et  qui  adduxe - 4.  Et  ceux  qui  nous  avoient 

runt  nos  : hynmum  can-  arrachés  de  notre  pays , nous 
tate  nobit  de  canticis  difoient  : chantez -nous  de 
Sion.  ces  cantiques  de  joie  que  vous 

chantiez,  dam  Sion. 

Préfervez-nous  , Seigneur,  8c  d’emprun- 
ter jamais  les  cantiques  des  habitans  de  Ba- 
bylone  , pour  diftiper,  ou  pour  modérer  no- 
tre triftefle,  8c  de  chanter  les  vôtres  en  leur 
préfence,  dans  la  vue  de  leur  plaire.  Leurs 
cantiques  font  indignes  de  nous,  8c  ils  ne 
font  pas  dignes  des  vôtres.  Ce  leroit  profa- 
ner nos  voix  , que  de  les  employer  à des  can- 
tiques aulli  vains  que  les  leurs:  ce  feroit  des- 
honorer vos  cantiques,  que  de  les  chantée 
pour  contenter  nos  pafflons,  ou  les  leurs. 
Vous  nous  avez  défendu  de  donner  les  -cho- 
fes  faintes  aux  chiens , 8c  d’expofer  les  perles 
devant  les  porceaux.  Ne  permettez  pas  nr 
que  nous  foyons  nous-mêmes  femblables  à 
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ces  animaux  impurs,  ni  que  nous  confions 
vos  fecrets  & vos  myfteres,  à ceux  qui  leur 
refiemblent.  Apprenez-nous  à traiter  nous- 
mêmes  avec  refpeét  les  chofcs  faintes  ; & à 
leur  attirer  par  là  l’eftime,  & la  vénération  de 
tout  le  monde. 

t 

■ f*  Quomodo  canta-  5.  Comment  dans  une  ter- 
iitnus  canticum  Dominl  re  étrangère  , pourrions- 
in  ttrrd.  alitnd  i nous  chanter  les  cantiques  dir 

Seigneur  ? 

Comment  vivre,  mon  Dieu,  fans  vous 
louer  ? Et  comment  vous  louer  dignement 
dans  un  lieu  d’exil , & parmi  les  nations  in- 
fidèles qui  nous  environnent  î Les  cantiques 
du  Seigneur  ne  peuvent  être  chantés  comme 
il  faut,  que  dans  fa  maifon.  Pour  le  louer 
comme  il  mérite  de  l’être,  il  faut  avoir  une 
pureté  , une  liberté , une  joie , qui  ne  fe  trou- 
vent que  dans  Sion.  Le  monde  eft  une  terre 
étrangère , dont  les  habitans  ne  connoifient 
point  votre  nom , & n’entendent  point  notre 
langage.  Heureux,  fi  le  leur  nous  eft  de  me- 
me inconnu  •,  fi  leur  terre  efï  véritablement 
po  ur  nous  une  terre  étrangère  i fi  nous  Tom- 
mes de  cœur , d’efprir,  & de  mœurs , citoyens 
de  Jerufalem  \ fi  n’ayant  pas  encore  une  pleine 
li  berté  de  chanter  Tes  cantiques , nous  gémif- 
fons  au  moins  de  nous  voir  dans  la  néceflité 
d’entendre  ceux  des  habitans  de  Babylone  ; 
ôc  finousfoupirons  après  la  parfaite  délivrance 
qui  nous  eft  promife  1 
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6.  Si  ob/itus  fuero  6.  Si  je  t’oublie  , ô Jérufâ-  . 
tul , Jerufalem , ai//-  lem , que  ms  main,  droite 
v'ioni  dttur  dextera  ioit  mile  en  oubli. 

ma. 

Mais  malheur  à nous , fi  le  fcjour  de  Babv- 
lone  nous  plaît  •,  fi  nous  nous  accoutumons  à 
fon  langage,  à Tes  mœurs,  à fes-  cantiques;, 
fi  nous  tommes  liés  d’amitié  6c  d’intérêt  avec 
Tes  citoyens  -,  & fi  nous  en  devenons  citoyens 
nous-mêmes  par  l’amour  de  ce  qu’elle  efti- 
me  , & par  l’attachement  à fes  coutumes , & 
à fes  loix  ! Malheur  à nous , fi  Babylone  nous 
fait  oublier  Jerufalem  ; 8c  fi  nous  donnons  à 
ce  fiécle  pervers , l’eftime  8c  l’amour  que  nous 
ne  devons  qu’à  la  mai  fon  du  Seigneur,  8c  à 
la  célefte  Sion  ! Ah  ! ce  feroit  là  véritablement 
oublier  ce  que  nous  avons  de  plus  cher,  8c 
renoncer  à notre  propre  falut.  Ne  permet- 
tez pas.  Seigneur,  que  nous  oubliyons  jamais 
ni  Dieu  notre  pere,  ni  l’Eglife  notre  mere. 
Ecrivez  votre  nom  , 8c  celui  de  votre  fainte 
cité  fur  nous,  avec  des  varaéleres  fi  profonds, 
qu’ils  ne  s’effacent  jamais. 

7.  ^Idbxreat  lingua  7.  Que  ma  langue  demeu- 

mea  faucibus  meli , fi  re  attachée  à mon  palais , fî 
iion  mtninero  tu*,  je  ne  me  fouviens  toujours 

de  toi. 

Imprimez  votre  nom,  Seigneur,  & celui 
de  votre  fainte  cité,  fur  nos  cœurs,  fur  nos 
mains,  & fur  nos  langues,  afin  que  toutes 
nos  penfees , toutes  nos  aétions , 8c  toutes  nos 
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paroles  foient  marquées  de  votre  caraéterei 
& du  fien,  & fe  rapportent  toujours  à votre 
gloire , 8c  à Ion  utilité.  Car  nous  ne  pouvons 
rien  penfer,  rien  faire,  rien  dire  qui  vous 
foir agréable,  fi  nous  nous  propofons  une  au- 
tre fin.  Nous  pailons  pour  muets  devant  vous, 
toutes  les  fois  que  nous  vous  parlons,  fans 
nous  fouvenir  de  Jerufalem , 8c  de  fes  befoins. 
Il  faut  que  nous  l’aiyons  en  vue  dans  toutes 
les  prières  que  nous  vous  addrertons,  & dans 
toutes  les  louanges  que  nous  vous  donnons, 
fans  quoi  vous  rejetiez  les  unes  & les  autres. 
Faites  donc  que  nous  vous  priyons,  & que 
nous  vous  louvons  toujours  dans  I’cfprit  de 
votre  Hglife , & dans  l’unité  8c  la  fociété  de 
vos  Saints. 

8.  Si  non  propofuer»  S.  Si  je  ne  regarde  pas  Jé- 
Jerufatem  , xn  prmci-  rufalem  , comme  la  fource 
fio  Lxtixix  me*.  de  ma  joie. 

Que  cette  cité  fainte,  6 mon  Dieu,  farte 
auffi  toujours  le  principal  fujet  de  notre  joie; 
& que  nous  n’en  goûtions  jamais  d’autre  que 
la  fienne.  Ce  qui  doit  en  effet  nous  réjouir 
plus  que  toutes  chofes,  c’eft  de  l’avoir  ^>our 
mere  ; de  vivre  dans  fon  fein  ; d’obéir  à fes 
loix,  de  n’avoir  avec  elle  qu’une  même  foi, 
qu’un  même  efprit,  qu’une  même  efpérance  ; 
de  la  voir  croître,  s’affermir,  fe  perfection- 
ner au  milieu  de  fes  combats,  8c  de  fes  fouf- 
frances  ; de  fouffrir  enfin , 8c  de  combattre 
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maintenant  avec  elle , & de  mériter  par  Ü 
d’avoir  part  dans  l’éternité  à Ion  triomphe  > 
ôc  à Ton  bonheur. 

9.  Mtmor  tjîo , Dt~  9.  Seigneur  , louvenez- 

tnine , filiomm  Edom  , vous  de  ce  que  firent  les  en- 
ta die  Jerufalem.  fnns  d’Edom  à la  journée  de 

Jérufàlem. 

Autant  que  la  gloire  de  Jerufalem  donne 
de  confolation  ôc  de  joie  à les  citoyens,  & à 
Tes  enfans  : autant  elle  eft  pour  Tes  ennemis 
un  fujet  de  douleur,  & de  défefpoir.  Vous 
vous  fouviendrez,  6 mon  Dieu,  des  uns  ôc 
des  autres,  au  jour  de  la  gloire  de  votre 
époufe  ; ôc  vous  traiterez  chacun  félon  les 
fentimens  qu’il  aura  eus  pour  elle  dans  les 
jours  de  fon  affli&ion.  Vous  avez^vengé  Je- 
rulàlem  des  Iduméens:  vous  vengerez  votre 
Eglife  des  hommes  charnels,  dont  ils  étoient 
la  figure.  Hélas  f Seigneur  î je  me  regarde  com- 
me étant  du  nombre  de  fes  enfans , ôc  de  ceux 
qui  elperent  d’être  vengés*, & peut  être  me 
comptez-vous  au  nombre  de  fes  ennemis , ÔC 
de  ceux  qui  doivent  porter  le  poids  de  votre 
vengeance.  Car  fi  elle  doit  tomber  fur  tous 
les  hommes  charnels,  que  puis- je  attendre 
de  vous,  fi  vous  ne  me  jugez  dans  votre  mi- 
fcricorde  î 

10.  Qtà  dkunt  10.  Lorsqu'ils  di  (oient  : Ex- 
Ex inanité  , txinanitt  , terminez  , & abbatez  jui- 
tt/fue  ad  fitndamm-  qu’à  lès  fondemens. 

tum  in  ta. 
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C’étoit  une  horrible  cruauté,  & une  indi- 
gne perfidie  dans  les  Iduméens , de  fe  joindre 
aux  habitans  de  Babylone  pour  exterminer 
les  Hébreux,  qu’ils  dévoient  regarder  comme 
leurs  freres.  Mais  combien  plus  cruels  & plus 
perfides  auroient  été  des  citoyens  même  de 
Jerufalem , s’ils  fe  fufïènt  unis  à fies  ennemis 
pour  la  renverfier , & pour  la  détruire  ? C’efl 
cependant  ce  que  font  les  hommes  charnels  à 
l’égard  de  l’Eglifie , & de  fies  enfans,  en  les  per- 
fécucant  par  leur  vie,  de  par  leurs  fienrimensj. 
& en  s’efforçant  de  renverfier  en  elle  & en 
eux,  les  fondemens  de  la  foi,  & de  la  piété 
chrétienne.  Vous  fiçavez , Seigneur,  que  je 
D’ai  pas  été  tout-à  fait  exenvt  d’une  fi  noire  per- 
fidie. Faites,  je  vous  prie,  que  je  m’applique 
à l’expier* en  travaillant  déformais  autant  à 
réparer  les  ruines  de  Jerufalem,  que  j’ai  con- 
tribué à fia  dcftruâion. 

T ï.  filia  Babyionls  xi.  Malheureufe  fille  de 
Ihifera  ; btatus  , qui  Babylone , heureux  celui  qui 
rttribuet  t'ibi  retribu-  te  rendra  le  mal  que  tu  nous 
tlonem  tuant , quam  a fait. 
rétribuai  no  bis- 

Les  Juifs  s’efiimoient  malheureux  de  fc 
voir  vaincus  & maltraités  par  les  habitans  de 
Babylone , & ils  fouhaitoieat  à leurs  ennemis 
des  maux  fiemblables  à ceux  qu’ils  leur  fai- 
fioient  fiouffrir.  Vous  nous  avez  appris,  mon 
Dieu , à avoir  d’autres  idées  des  chofies , & 
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«d'autres  fencimens  pour  les  perfônnes.  Vous 
voulez  que  nous  regardions  comme  un  état 
heureux , celui  des  humiliations  & des  fouf- 
frances , 6c  que  nous  fouhaitions  à ceux  qui 
nous  humilient,  6c  qui  nous  affligent , autant 
6c  plus  de  biens , qu’ils  ne  nous  font  de  mal. 
Faites  que  nous  comprenions  parfaitement  - 
ces  vérités,  6c  ces  rfgles  fi  faintes  6c  fi  divi- 
nes. Perluadez  notre  efprit  du  bonheur  & Je 
l’utilité  des  fouffrances.  Remplilfcz  notre 
cœur  d’amour  pour  nos  ennemis.  Apprenez- 
nous  à faire  confifler  le  bonheur  de  cette  vie, 
non  pas  à vivre  dans  la  joie , ou  à nous  ven- 
ger : mais  à foufFrir,  ôc  à pardonner. 

\ 

il.  Beat  us , qui  te-  ît.  Heureux  qui  t’arrache-' 
ntblt  j & aliidet  par-  ra  tes  enfans  ; & qui  les  ecra^ 
Vidas  tuas  ad  pttram.  fera  contre  la  pierre. 

Rendre  le  mal  pour  le  mal , 6c  injure  pour 
injure,  c’étoit  un  Talion  qui  pouvoit  être  to- 
léré dans  des  Juifs , 6c  dans  le  rems  d’une 
loi  de  rigueur,  & de  févérité.  Mais  fous  une 
loi  toute  d’amour,  telle  qu’eft  celle  où  nous 
vivons  -,  dans  l’école,  & à la  fuite  d’un  Dieu 
qui  réduit  route  fa  doélrine  à la  charité,  6c 
qui  a offert  la  mort  pour  ceux  qui  l’ont  cru- 
cifié , norre  partage  doit  être  de  rendre  le 
bien  pour  le  mal  -,  de  n’oppofer  que  la  pa- 
tience- 6c  la  douceur  à i’injuùice  & à la  vio- 
lence j de  n’employer  pour  nous  venger,  que 


;Digitized  by  Google 


Effusion  de  cffiuR 
les  bienfaits  & les  bons  offices  ; & de  ne 
nous  eftimer  heureux , & bien  vengés  de  nos 
ennemis  j que  quand  nous  avons  gagné  leurs 
cœurs , & que  nous  les  avons  rendus  nos 
amis.  Nous  avons  cependant  une  efpéce  d’en- 
nemis , dont  nous  ne  fçaurions  nous  venger 
avec  trop  de  rigueur.  Cx  font  nos  péchés,  ôc 
nos  cupidités , qui  en  (ont  la  fource.  Tour- 
nez donc,  Seigntur,  tout  notre  zélé  contre  * 
cette  forte  d’ennemis  ; & faites  que  nous  les 
traitions  comme  votre  peuple  fut  traité  par 
les  habitans  de  Babylone,  & comme  ceux- 
ci  furent  eux-mêmes  traités  a leur  tour  par 
les  nations  dont  vous  vous  fervites  pour  rtn- 
verfer  leur  empire.  Que  nous  exterminions 
jufqu  aux  plus  petites  (emences,  & jufqu’aux 
moindres  refies  du  péché,  en  les  brifanr  con- 
tre la  pierre.  Hélas  ! combien  de  fois  ai-je 
été  afTez  malheureux  pour  étouffer , pour 
ainfi  dire,  les  petits  enfans  de  Jerufalem , en 
rendant  inutiles  par  la  dureté  de  mon  cœur  , 
les  faintes  penfées , & les  bons  défirs  que 
vous  y aviez  fait  naître  ? Faites  que  je  fois  dé- 
formais allez  fidèle  pour  faire  mourir  en  moi 
tous  les  petits  enfans  de  Babylone , en  me 
rendant  maître  de  mes  cupidités  naiffantes , & 
en  les  écrafant  contre  la  fermeté  immobile  de 
la  pierre , qui  n’efl  autre  que  Jefus-Chrift. 
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David pinirc  de  reconnoijfance  pour  les  grâces  qu'il 
a reçues , en  bénit  Dieu  , 6*  fouhaïte  que 
tous  les  rois  l'en  bénijfent. 

ï.  Confitebor  t\bl -,  i.  Seigneur,  je  vous  ren- 

Vtmint  , in  toto  cor.  dr.ii  de  tout  mon  cœur  mes 
de  meo  , quoniàm  au.  actions  de  grâces , parce  que 
difti  verba  orls  mei,  vous  avez  exaucé  ma  priere. 

J*  A d m i r e,  ô mon  Dieu,  la  fidélité  de  votre 
Prophète  à reconnoître  tous  vos  bienfaits , 
8c  à répondre  à toutes  vos  grâces  ; & je  dé- 
plore en  même  tems  devant  vous  mon  infi- 
délité, & mon  ingratitude.  Tous  les  effets 
de  votre  miféricorde  fur  lui,  font  autant 
de  nouveaux  motifs  pour  vous  offrir  Te  (à- 
Crifice  de  fes  a&ions  de  grâces,  & de  fes 
louanges  : au  lieu  quil  me  fuffit  foulent  d’a- 
voir obtenu  ce  que  je  vous  demandois,  pour 
ne  penfer  plus  d vous.  Chaque  bienfait  qu’il 
reçoit  de  vous , eft  pour  lui  comme  une  étin- 
celle de  feu,  ou  comme  un  charbon  ardent, 
qui  embrafe  fon  coeur  de  vorre  amour  ; ail 
lieu  que  je  fuis  comblé  de„vos  miféricordes , 
fans  que  leur  multitude  fuffife  pour  amollir 
la  dureté  , & pour  fondre  la  glace  du  mien  , 
qui  demeure  toujours  froid  & infènfible , 
malgré  toutes  les  marques  que  vous  me  don- 
nez de  votre  amour.  Donnez-moi  donc,  Sei- 
gneur , avant  toutes  chofes,  un  cœur  tendre 
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6 reconnoiflfaté  : car  fans  cela  tous  vos  dons 
me  deviendront  funeftes.  Faites  que  je  vous 
aime,  & que  je  vous  loue,  à proportion  des 
biens  que  je  reçois  de  vous  > 8c  que  mon  cœur 
fe  lailfe  fi  bien  pénétrer  & embrafer  de  votre 
amour,  par  le  fentiment  de  toutes  vos  bontés 
pour  moi  , qu’il  fonde  comme  de  la  cire  en 
votre  préfênce , 8c  qu’il  fe  confumc  devant 
vous  par  les  flammes  de  fa  reconnoiffance  , 
comme  un  holocaufle  d’une  odeur  agréable. 

i.  Ih  conJleSiu  x.  Je  célébrerai  votre  glor- 

gelorum  pfaUam  tibi  ; rë  à la  vue  des  Anges  ; j’ado- 
udorabo  ad.  templum  rerai  dans  votre  laine  temple  y 
fanftum  tuum  , & con-  & je  publierai  les  louanges  de 
fitebor  nominl  tuo.  votre  nom. 

Faites,  Seigneur,  que  je  m’efforce  de  vous 
rendre,  autant  qu’il  m’eft  poflible,  par  le  fa- 
crifice  de  mes  louanges,  ce  que  j’ai  obtenu 
de  votre  bonté  par  celui  de  ma  priere  ; Sc 
que  j’accompagne  ce  facrifice  de  cette  pureté, 
de  ce  repeét,  de  cet  amour,  que  ta  préfcnce 
des  Anges  > la  fiintetc  de  votre  temple  , 8c  la 
grandeur  de  votre  nom  , infpiroient  à votre 
Prophète.  Que  je  m’afTocie,  comme  lui,  à 
ces  purs  cfprits , qui  fe  tiennent  debout  de- 
vant votre  trône  •,  & que  comme  lui  je  m’ef- 
force d’entrer  dans  leurs  difpofitions,  & dans 
leurs  fentimens.  Que  j’eleve  fans  cefTe  mon 
efprit  8c  mon  cœur  vers  ce  temple  célefte,  où 
les  faints  vous  adoreront  éternellement,  & 
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vous  feront  un  perpétuel  hommage  de  leur 
(ainteté  , & de  leur  bonheur  ; & quc,e  joi- 
gne dès  à-préfent  mes  adorations  & mes 
hommages  aux  leurs.  Que  le  temple  où  vous 
voulez  être  adoré  fur  la  terre  , (oit  pour  moi 
comme  un  ciel  ; & qu’en  y entrant  je  me  dé- 
pouille  autant  qu’il  eft  en  moi  , de  rout  ce 
que  j ai  de  charnel  & de  terrefire.  Enfin  que 
la  grandeur  de  votre  nom  ,&  l’imnicnfitéde 
vos  perfections  , remplirent  fi  parfaitement 
routes  mes  penfées  , & tous  mes  défirs,  que 
je  ne  pume  m’occuper  d’autre  çhofe.  * 

juQTuam  magnificafiifu-  votre  vérité  : car  vous  ave* 

**  noaSag 


Oh  que  je  me  fens  éloigné  en  cela  des  fain- 
tes  difpofitions  de  votre  prophète  1 Je  chante 
rous  les  jours  fes  cantiques  : mais  qu’il  s’en 
ùm  bien  que  je  le  farté  avec  i'appLtion  , 
&les  (ènttmens  dont  il  les  accompagnoic’ 
Je  vous  loue  comme  lui  , & je  publie  votre 
miféricorde  , votre  vérité  , la  grandeur  de 
votre  nom  : mais  combien  meslouanges  font- 
elles  éloignées  de  la  perfeélion  des  rtennes  î 
Il  atmoit  /ilcralgnoit , il s'Iuimilioir  en  vous 
louant  : .&  je  publie  votre  miféricorde  avec 
no  cœur  froid  & languifant  ; votre  vérité 
évee  un  cœuf  téméraire  & préfomptueux  j 
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votre  grandeur  , avec  un  cœur  fuperbe  & 
orgueilleux.  Donnez  à mon  cœur.  Seigneur, 
des  fentimens  qui  répondent  à mes  paroles. 
Donnez  lui  cet  amour  tendre  8c  ardent , dont 
le  cœur  de  votre  Prophète  étoit  pénétré,  à la 
vue  de  vos  miféricordes  jcette  crainte  vive  8c 
refpettueufe , qui  perçoit  fa  chair  au  fouvenir 
de  vos  jugemens , & ce  profond  anéantifle- 
ment  dans  lequel  il  s abimoit  à la  vue  de  vo- 
tre grandeur,  ôc  de  votre  fouveraine  majefté. 

4.  In  çuacuttifue  die  4.  En  quelque  jour  que  je 
tnvocavero  te  ; exaudi  vous  invoque,  exaucez-moi 

tne  ; mulùfhcabis  in  vous  augmenterez  la  foi  ce  dé 

tnima  mea  vmuttm . mon  ame. 

Je  ne  m’étonne  pas , 6 mon  Dieu  , fi  vous 
étiez  toujours  prêt  à écouter  favorablement 
routes  lès  prières , 8c  fi  vous  remettez  au  con- 
traire fi  fouvent  les  miennes  j s’il  devenoit 
chaque  jour  plus  fort  & plus  parfait, & fi  ma 
foiblcflè  augmente  toujours  de  plus  en  plus. 

- La  fidélité  avec  laquelle  il  reconnoiflojt.  tous 
vos  dons  , & le  foin  qu’il  avoir  de  faire  pro-r 
fiter  toutes  vos  grâces  , lui  en  .attiraient  tous 
les  jours  de  nouvelles  j & de-li  le  continuel 
renouvellement  de  fon  ame , & fon  perpétuel 
progrès  dans  la  vertu  : ma  négligence  à ré- 
pondre à vos  miféricordes  , en  arrête  le  eputf 
a mon  egard  , & de  là  mon  aftoiblifiè.tneoÉ 
continuel  dans  la  pieté.  Donnez  donc  à mes 
prières.  Seigneur  , tput  ce  qu’elles  dpiycnç. 
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avoir,  pour  obtenir  de  vous  les  grâces  que  je 
vous  demande  : mais  faites-moi  faire  en  me- 
me tems  un  fi  bon  ufage  de  celles  que  vous 
m’avez  accordées , que  je  mérite  par-là  d’en 
recevoir  toujours  de  nouvelles  ; & qu’elles 
fervent  toutes  à fortifier  fans,  celle,  & à faire 
croître  de  plus  en  plus  en  moi , l’amour  de  tous 
mes  devoirs , ôc  ma  fidélité  à les  accomplir. 

f. . Confit eantur  tièi,  5.  Que  tous  les  rois  de  la 
Domine  , omnes  régis  terre  vous  glorifient,  Sei- 
terre , çuià  audierunt  gneur , puilqu’ils  ont  recon- 
tmnia  verba  ont  tui.  nu  La  vérité  de  toutes  les  pa- 
roles de  votre  bouche. 

Votre  Prophète  vous  bénit  & vous  loue , 
parce  que  vous  avez  prêté  l’oreille  à fes  pa- 
roles ; & il  exhorte  tous  les  rois  de  la  terre 
à vous  louer  & à vous  bénir , parce  que  vous 
leur  avez  fait  entendre  les  vôtres.  En  effet , 
mon  Dieu , c'efl  toujours  également  un  effet 
de  votre  miféricorde  fur  nous  jfoit  que  vous 
nous  écoutiez  , en  vous  rendant  attentif  à nos 
prières  *,  foit  que  vous  vous  faffiez  écouter 
de  nous  , en  nous  rendant  attentifs  à votre 
parole , & à vos  infpirations  ; & l’un  & l’au- 
tre méritent  également  nos  avions  de  grâ- 
ces , ôc  nos  louanges.  David  , fenfiblement 
touché  d’avoir  plufieuts  fois  éprouvé  cette 
double  miféricorde , & peu  fatisfait  de  vous 
en  marquer  luifeulfa  reconnoiflance  m’effor- 
ce d’engager  tous  les  rois  de  la  terre  à vous 
en  remercier  avec  lui.  Béla§  , Seigneur , que 

v *4  v “ * 
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je  me  trouve  encore  éloigné  en  cela  de  fa 
conduite  I Je  publie  à la  vérité  quelquefois 
vos  miféricordes  fur  moi  : mais  n’eft-ce  pas 
plutôt  pour  m’en  attirer  la  gloire, que  pour 
la  rapporter  moi  même  à vous , & pour  ex- 
citer les  autres  à tous  en  bénir  ? 

6.  Et  cantent  in  vus  Et  qu’ils  chantent  les 

Domini  , yuoniàm  ma - voies  du  Seigneur , parce  que 
gna  t[i  gloria  Domini.  la  gloire  du  Seigneureft  grande. 

Ce  n’étoir  point  ni  pour  fe  glorifier  lui- 
même  , ni  pour  s’attirer  les  louanges  des  rois 
de  la  terre , que  votre  Prophète  publioit  les 
merveilles  que  vous  aviez  opérées  en  fa  fa- 
veur. Il  ne  fc  propofoit  pour  fin  que  votre 
gloire;  & il  ne  vouloit  pas  que  ces  rois  s’en 
propofalTent  d’autre.  C’eft  aufli  l’unique  fin 
que  tous  les  hommes  , les  rois  aulïi-bicn 
que  les  fujets  doivent  Ce  propofer  , & qui 
doit  faire  la  matière  de  leurs  cantiques , & 
toute  l’occupation  de  leur  vie.  Marcher  dans 
vos  voies  , & chanter  des  cantiques  à votre 
gloire,  ce  font  les  deux  devoirs  qui  font  corn* 
muns  à toutes  les  conditions , & qui  font 
toute  la  fainteté  , & tout  le  bonheur  de  cette 
vie.  Mais  nous  nous  écartons  de  vos  voies  , 

& nous  chantons  les  cantiques  de  Babylone  » 
fi  nous  recherchons  autre  chofe  que  votre 
gloire , & fi  nous  goûtons  d’autre  joie  que 
celle  de  U procurer.  Donnez-nous  , mon 

Dieu  , 
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Dieu,  cette  droiture  de  cœur,  qui  ne  fe  piaît 
8c  ne  Ce  glorifie  qu’en  vous. 

7.  Q^toniam  excetfus  7.  Car  le  Seigneur,  tout  élevé 
Dominas  , & humilm  qu’il  eft,  conlidere  les  choies 
refpicit  i & alta  à baffes , 8c  regarde  de  loin  les 
iongè  cognofett.  choies  hautes. 

Vous  ne  pouvez  tirer  aucun  avantage,  ni 
fouffrir  aucun  dommage  , (oit  que  nous  re- 
cherchions, foit  que  nous  ne  recherchions  pas 
votre  gloire,  parce  que  vous  êtes  au-deffùs 
de  tour , 8c  que  vous  ne  dépendez  en  rien  de 
perfonne.  Toute  l’utilité  , ou  toute  la  perte , 
cft  pour  nous  feuls.  Nous  gagnons  infini- 
ment en  recherchant  votre  gloire  & en  vous 
facrihanrla  nôtre,  pnree  que  nous  rendons 
par-là  hommage  à votre  îouveraine  gran- 
deur , &que  nous  humiliant  ainfi  en  votre 
ptéfence , nous  nous  approchons  de  vous , 8c 
nous  attirons  fur  nous  les  regards  de  votre 
miféricorde.  Nous  perdons  au  contraire  in- 
finiment en  cherchant  notre  propre  gloirp1, 
8c  en  nous  attribuant  celle  qui  n’eff  due  qu’à 
vous,  parce  que  nous  refilions  par- là  de  con- 
felTer  que  vous  êtes-fe til  grand  & admirable  ; 
& que  nous  élevant  ainfi  devant  vous  avec 
orgueil,' nous  nous  éloignons  de  vous,  8c 
nous  nous  rendons  indignes  de  vos  regards. 
Faites-nous  donc  bien  comprendre  que  no- 
Ltre  véritable  interet  ccnfifie  à nous  humilier 
fous  votre  main,  & à nous  tenir  dans  notre 
néant  -,  8c  qu’il  n’y  a pour  nous  ni  de  falut* 
viii  de  gloire  à efpcrer  que  par- là. 

Tome  IV*  P 
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8.  Si  ambuLavero  in  8.  Quand  je  marcherais  ail 

medio  tribulationis,  vi - milieu  des  plus  grandes  affli- 
vificabls  me  ; & J'u-  étions  , vous  me  conferverez 
fer  ifatn  inimicorum  la  vie;  vous  avez  étendu  yo« 
tneorum  exnniftt  ma-  tre  main  pour  arrêter  la  fu- 
num  tuant , & Jalvum  reur  de  mes  ennemis , 8c  vo- 
tnefecit  dtxttra  tua • tre  droite  m’a  làuvé. 

Vous  ne  conîolez,  vous  ne  vengez  8c  vous 
ne  fauvezque  les  humbles.  Vous  les  rendes 
fupérieurs  à tous  les  maux  qui  les  environ- 
nent j à tous  les  ennemis  qui  les  attaquent  ; à 
tous  les  dangers  où  ils  font  expofcs.lls  mar- 
cbenr  au  milieu  des  plus  cuifantes  afflictions, 
fans  en  être  ni  découragés,  ni  effrayés,  parce 
que  vous  les  leur  rendez  aimables  8c  làlutai- 
res.  lis  fontiennent  toute  la  fureur  île  leurs 
ennemis , fans  y fuccomber , parce  que  vous 
étendez  votre  main  pour  les  en  rendre  victo- 
rieux. Ils  vivent  dans  une  tranquillité  parfai- 
te au  milieu  des  plus  grands  dangers,  parce 

3u’ils  s’appuient  avec  confiance  fur  le  fecours 
e votre  droite , & fur  le  foin  que  vous  pre- 
nez de  hur  falut.  Oh  ! que  le  fort  des  hum- 
bles eft  digne  d’envie;  8c  qu’il  fait  bon  s’hu- 
milier fops  une  main  aufli  puillante  8c  auflï 
bienfaifanre  que  la  vôtre  ! 

9.  Dominus  ïetribuet  9.  Le  Seigneur  me  venge- 
fro  mt;  Domine , mi-  ra  ; Seigneur , votre  rmféri- 
fericordU  tua  In  fie  eu.  çorde  eu  pour  tous  les  (îéclesj 
tttm  ; opéra  manuum  n’abandonnez  pas  les  ouvra- 
tuarum  ne  defpicias.  ges  de  vos  mains. 

Rendez-nous  donc  véritablement  humbles, 

6 mon  Sauveur  ! c’eff  l’unique  graçe  que  nous 

I 
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vous  demandons,  parce  qu’en  l’obtenant, 
nous  ferons  afflues  d’obtenir  en  même-tems 
touc  le  refte.  Nous  n’aurom  plus  rien  à crain- 
dre alors,  ni  de  la  malice  de  nos  ennemis  , 
ni  même  de  la  juftice  de  votre  Pere.  Vous  nous 
vengercs  de  toutes  les  injuftices  que  nos  enne- 
mis nous  auront  fait  fouffrir,  & vous  fatisfe- 
rezpour  nous  à la  iuft  ee  de  votre  Pere.  Oui, 
mon  Dieu,  vous  ferez  éternellement  reffen- 
tir  aux  humbles  les  effets  de  votre  miféricor- 
de  -,  & rien  ne  pourra  jamais  leur  manquer. 
Ils  lom  précieux  devant  vous,  parce  que  vous 
ne  faites  attention  qu’à  ce  que  vorre  grâce  a 
mis  en  euxj  & que  vous  diflîmu’ez,  ou  que 
vous  pardonnez  tout  ce  qui  vient  de  leur 
propre  fonds  & qui  pourroic  les  rendre  mé- 
prilables  à vos  yeux. 

PSEAUME  CX  XXVI  il. 

Rien  nef  caché  aux  yeux  de  Dieu.  Fuite , & haine, 
parfaite  des  méchans. 

i.  Domine,  prob.fi  i.  Seigneur,  vous  m’avez 
tue,  & cognovîfti  me-,  misa  l'épreuve,  & vous  m’a- 
tu  cognov'iJÜ  ftfftonem  vez  connu  ; vous  avez  fçu 
mtam , & rtJUrnbiio-  tout  ce  que  j'ai  fait,  lotie  a/Iîs  , 
ntm  meatn.  foit  levé. 

VOus  nous  connoifïèz  tous  6 mon  Dieu  ! 

fans  qu’il  y ait  riewen  nous  qui  puiflc  * 
vous  être  caché  & c’eft  ce  qui  fait  la  confo- 
lationdesjuftesj&ledéfèfpoir  des  méchans. 
Heureux  celui  qui  peut  fe  flatter  d’être  connu 
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de  vous,  de  cette  conr.oilïance  d’approbation 
& d’amour,  dont  vous  connoiflez  votre  Fils , 
vos  brebis , & tous  ceux  qui  vous  appartien- 
nent ! Heureux  celui  qui  en  vivant,  en  mou- 
rant  & en  reflulcitant  avec  fon  Sauveur , peut' 
vous  dire  comme  lui , & avec  lui , que  vous 
le  conrioilîcz  dans  tous  les  différens  états  de 
fà  vie , parce  que  dans  tous  il  fe  conduit  d’une 
manière  qui  vous  eft  agréable  ! Oh , qu’il  eft 
avantageux  , qu’il  eft  d’gne  de  notre  ambi- 
tion d’être  ainfi  connu  de  vous!  Connoiiïèz- 
fnoi  de  la  forte , ô mon  Dieu  ! & je  m’efti- 
merai  heureux  , quelqu 'épreuve  qu’il  y ait  à 
eftuier  pour  m’en  rendre  digne.  Je  çonfen- 
tirai  volontiers,  s’il  le  faut,  à être  inconnu 
& rejette  de  tout  le  monde,  pourvu  que  je 
fois  connu  & approuvé  de  vous. 

z.  InttUexiJii  cogï.  z.  Vous  avez  découvert  de 
tationes  meas  de  longe  ; loin  mes  penfëes  j vous  avez 
femitatem  mearn  , & remarqué  le  (entier  par  lequel 
funiculum  mtum  inve.  je  marche , & toute  la  luite 

de  ma  vie. 

Quel  fond  pouvons-nous  faire  furlacon- 
noiflânee  & fur  l’approbation  des  hommes , 
puilqu’ilsne  nous  connoilfent  que  par  ce  qui 
paroîtau  dehors,  fans  pouvoir  pénétrer  juf- 
qu’au  dedans  ? Il  n’en  eft  pas  de  même  de  vous. 
Seigneur  ; vous  no»s  connoiftèzpar  le  fond 
de  nos  cœurs.  Nos  p'us  fccretes  penfées, 
nos  deflèins  les  plus  cachés  , nos  intentions 
les  moins  développées,  ne  peuvent  écha» 
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|>er  à vos  lumières.  Vous  voiez  tout  cela  , & 
vous  le  voiez , l!  j’ofe  ainfi  parler , de  loinf, 
puifque  vous  ne  l’avez  jamais  ignore  j & que 
de  toute  éternité  vous  avez  connu  tous  les 
plus  fecrcts  replis  de  nos  confciences.  Vous 
avez  obfervé  toutes  nos  démarches  > vous 
avez  prévu  toute  la  fuite  de  notre  vie.  Quelle 
attention,  mon  Dieu,  qu’elle circonfpeétion, 
cette  connoifïance  fi  claire  que  vous  avez  de 
tout  ce  qui  fe  pafTe  en  nous  , ne  dev.roit-elle 
pas  nousinfpirer  5 Hélas!  vous  êtes  éternelle- 
ment occupé  de  ce  qui  nous  regarde  : & nous 
ne  penfons  prefqne  jamais  à vous.  Vous  nous 
cblervez  fans  celle  : & nous  ne  nous  obfcr- 
vons  pas  nous-mêmes.  Rendez  nous  défor- 
mais plus  appliquésà  vous, &plusatrentifs  fur 
nous  mêmes.  Faites  que  nos  cœurs  foient 
toujours  tournés  vers  un  Dieu  qui  en  con- 
noît  fî  parfaitement  toutes  les  profondeurs*, 
que  nous  marchions  fins  ceiïe  fous  les  yeux 
d’un  Dieu  qui  les  a toujours  ouverts  fur  nous; 
que  nous  agilïions  toujours  en  la  préfence  d’un 
Dieu  à qui  nous  fommes  toujours  préfens. 

3.  Et  omnts  vins  3.  Vous  avez  prévu  toute 
rneas  frotvidijii ; tjuià  ma  conduite  ; avant  même 
non  eft  Jermo  in  lin-  que  ma  langue  ait  proféré 
guâ  mea.  une  feule  parole. 

Vous  ne  voiez  pas  feulement  tout  ce  qui  fe 
paflê  en  nous , o mon  Dieu  ! mais  vous  le 
prévoiez  \ 8c  celaavec  tant  de  pénétration  ÔC 
de  certitude , que  vous  prévenez  par  votre  lu- 
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miere  tout  ce  que  nous  pourrions  vous  dé- 
couvrir nous-mêmes  ; & que  nous  ne  pou- 
vons ni  vous  rien  apprendre , ni  vous  rien 
cacher.  Vous  avez  prévu  routes  nos  voies  , 
& le  terme  même  où  elles  doivent  aboutir  , 
quoique  ces  voies  & ce  terme  nous  foient  in- 
connus à nous-mêmes;  que  nous  ignorions 
toujours  fi  nous  fommes  dans  le  chemin  qui 
conduit  à vous  : ou  fi  ayant  eu  le  bonheur  d’y 
entrer,  nous  y perfévérerons  jufqu’à  la  fin  ; 
& que  nous  vivions  par  cette  raifon  dans  une 
incertitude  perpétuelle  fur  notre  dcflinée 
pour  l’éternité  , fans  pouvoir  décider  fi  nous 
ferons  heureux  où  malheureux  à jamais.  Tri- 
lle ôc  défolanre  fituation,  fi  votre  miféricorr 
de  ne  nous  l’avoit  rendue  falutaire , en  la  fai- 
sant Tervir  à nous  tenir  dans  l’humilité  & dans 
la  crainte , & à nous  faire  opérer  notre  fiilut 
avec  tremblement  ! Que  ce  fiûtdonc-là,  mon 
Dieu  , l’ufage  que  nous  en  faflîons.  Que  no- 
tre langue  le  taife  fur  ce  que  vous  n’avez  pas 
voulu  nous  découvrir  : mais  que  notre  cœur 
adore  tous  vos  jugemensdans  un  profond  ôc 
refpeéhieux  filence  ; & que  nous  travaillions 
de  toutes  nos  forces  à nous  les  rendre  favo- 
rables , & à affermir  notre  vocation  ôc  notre 
élection  par  une  fidélité  confiante  dans  tou- 
tes fortes  de  bonnes  œuvres. 

4. Ecce  , Domine , tu  4.  Vous  avez,  Seigneur, 
cognovifti  omnia , no.  une  égjle  connoiiïance  de 
vijfm* , antijtta  ; toutes  les  choies , & futures  , 
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tu  formafii  me , & po-  & anciennes.  C’eft  vous  qui 
fuiftl  fuptr  me  manum  m’avez  formé , & qui  ave* 
tuam.  mis  votre  main  fur  moi. 

• V 

Mais  hélas  ! Seigneur,  comment  pourrons- 
nous  ou  entreprendre  ce  travail , ou  efperer 
d’y  réuflîr  fans  vonsîNous  fommcspar  nous- 
mêmes  dans  un  impuifiance  au  bien  i & nous 
ne  pouvons  que  nous  égirerdans  la  voie  du 
falur,  fi  nousmeiommes  dirigés,  conduits,  & 
foutenus  par  votre  main  tourt-pôifiante.  C’eft 
elle  qui  nous  a formés  : c’eft  à elle  auffi  à nous 
défendre  8c  à nous  fiuiver.  Nous  lui  fommes 
redevables  de  notre  être  : c’eft  aufiî  d’elle  feu- 
le que  nous  devons  attendre  notre  falut.  V ous 
connoifiez  mon  Dieu,  tout  ce  que  nous  avons 
fait , & tout  ce  que  nous  fommes  capables  de 
faire  encore  pour  nous  perdre.  Tous  nos  éga- 
remens  , anciens  8c  nouveaux , ne  peuvent 
point  vous  être  cachés.  Mais  vous  connoik 
fez  aufiî  tout  ce  que  vous  avez  fait , & tout 
ce  que  vous  ferez  encore  pour  nous  (àuver. 
Et  comment  l’ignoreriez-vous  , Seigneur  , 
puifque  le  pafie  8c  l’avenir  vous  font  toujours 
préfens  î Comment  ne  connoîtriez-  vous  pas 
tout  ce  qui  regarde  notre  falut , puifqu’ileft 
votre  ouvrage  ; & que  c’eft  votre  main  toute  ' 
puiftànte  qui  l’opère , en  nous  créant  de  nou- 
veau , en  nousconduifant , en  nous  relevant 
de  nos  chutes , & en  nous  empêchant  d’eq 
faire  de  nouvelles  * 
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S.  Mirabilis  facta  tft  f.  Votre  fcience  m’eft  ua 

fcitmia  tua  ex  me  ; con-  fujet  d’admiration;  elle  efl: 
conforta :*  e/l , & non  élevée  au-delTus  de  moi , Sc 
fotere  ad  eam.  je  ne  puis  y atteindre. 

Que  vous  êtes  admirable,  grand  Dieu  ! Sc 

dans  Tétendue  de  votre  fageffe  , & dans  la 

Erofondeur  de  vos  jugemens  fur  nous  ! Maj- 
eur à celui  quia  la  témérité  de  les  vouloir 
fonder,  parce  qu’il  en  éprouvera  toute  la  fc- 
vérité  , & qu’il  fe  trouvera  accablé  fous  le 
po-i.ls  de  leur  fou ve raine  juftice.  Ce  font  des 
abîmes  impénétrables,  dont  la  vue  même  de- 
vient funefte  aux  fuperbes  «Sc  aux  curieux  *,  8c 
qui  ne  peuvent  être  envifagés  fans  danger, 
que  par  ceux  qui  font  fimples  Sc  humbles  de 
cœur.  Donnez-nous  donc,  o mon  Dieu  Icetre 
humilité  & cetre  fimplicité  de  cœur , qui 
peuvent  feules  nous  mettre  à couvert  de  la 
rigueur  de  vos  jugemens.  Faites  que  nous 
nous  accoutumions  à nous  en  occuper  avec 
foi  , avec  crainte  & avec  confiance.  Que  nô- 
tre curiofiré  à leur  égard  fe  change  en  refpeét 
& en  admiration  ; «Sc  que  plus  ils  font  au- 
defiiis  de  la  capacité  de  notre  efprit , plus 
notre  efprit  s’humilie  Sc  s’anéantifi'c  à la  vue 
de  leur  élévation  3c  de  leur  profondeur. 

6.  Qho  \bo  à ffiritu  6.  Où  irai-je  pour  me  dérober 
tuo  ; & yno  à fade  tua  à votre  efprit  ; & où  m’enfui- 
fuglam  ? rai-je  de  devant  voue  face  ? 

Votre  pyi  fiance,  ô mon  Dieu  i égale  votre 

fagefife  -,  elles  font  l’une  & l’autre  infinies. 
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Vous  pénétrez  tout  par  vos  lumières  : vous 
remplirez  tout  par  votre  fouverain  pouvoir. 
Où  pourrions-  nous  donc  nous  retirer , pouf 
nous  dérober  à la  lumière  de  votre  Efprit 
Où  pourrions-  nous  fuire,  pour  nous  éloigne* 
de  votre  préfence  ? Les  lieux  les  plus  fecretr 
ne  peuvent  ni  nous  cacher  à vos  yeux , ns 
nous  mettre  à couvert  de  votre  juftice.  Mali 
pourquoi , infenfés  que  nous  fommes , nous 
dérober  à la  lumière  de  votre  Efprit  ? Pours 
quoi  nous  enfuir  de  devant  votre  face  ? N’eft- 
ce  pas  cet  Efprit  divin  qui  donne  la  vie  à no» 
âmes , qui  eft  en  elles  le  principe  de  tout 
bien,'  &quifeul  peut  les  rendre  dignes  de 
vous  plaire?  Ne  (ont-ce  pas  les  beautés  & 
les  fplendeurs  de  votre  vifage  , qui  doivent 
faire  dans  le  tems , comme  dans  l’éternité, 
toute  notre  joie,  toutes  nos  délices  , & tout 
notre  bonheur  ? Ah  I Seigneur  , qu’il  ne  nous 
arrive  jamais  ni  de  vous  fuir , ni  de  nous 
cacher  de  vous  : mais  que  notre  principal 
foin  foit  d’invoquer  fans  ceffe  votre  Efprit , 
& de  foùpirer  après  la  beauté  de  votre  vifa*  ' 
gc  i de  tourner  tous  nos  regards  vers  vous, 
& de  nous  rendre  les  vôtres  favorables. 

7.  Si  afcendero  in  calit  7.  Si  je  monte  dans  le  cief> 

tu  illic  et  i fi  defccndero  vous  y êtes;  fi  je  defcénds  d.ir^c 
in  infermtm  ades . l'enfer,  je  vous  y trouve* 

Où  îfêtes-vous  pas,  Seigneur , & où  ne 
Vous  trouve-t-on  pas , auÜi  bien  lorfqu  od 
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vous  fuit , que  l’orfqu’on  vous  cherche  ? Soie 
que  l’on  s'efforce  de  monter  dans  le  ciel  * 
foie  que  l’on  delccnde  dans  les  enfers,  on 
vous  y trouve  également,  ou  comme  un  pe- 
re  plein  de  tendreile  > ou  comme  un  juge  fé- 
vere  & inexorable , félon  les  difpofirions 
avec  lefquelles  on  s’approche,  ou  l’ons’éioi-; 
gne  de  vous.  Malheur  à celui  qui  ofe  en  ap- 
procher avec  un  orgueil  quH’éleve , pour 
ainfi  dire,  jufqu’au  ciel  : ou  qui  s’en  éloi- 
gne pir  un  défefpoir  qui  le  précipite  jufques 
dans  l’enfer,  parce  que  vous  lui  ferez  fentir 
par  tout  les  terribles  effets  de  votre  préfênce  î 
Soyez- moi  préfent  par  tout , ô mon  Dieu  1 
mais  comme  vous  l’êtes  à ceux  qui  s’appro- 
chent de  vous  par  amour , & qui  s’en  éloi- 
gnent par  refpeét,  qui  s’élèvent  jufqu’au  ciel 
par  la  fainteté  de  leurs  penfées,  & par  l’ardeur 
leurs  defirs , & qui  s’abîment  dans  les  en- 
fers par  les  fentimens  d’une  vive  crainte , & 
d’une  humilité  profonde.  Que  l’effet  de  votre 
prélence  en  moi,  foit  une  humble  défiance 
de  moi-même , & une  ferme  confiance  en 
vous. 

8.  Si  fumpfero  P en-  8.  Si  je  prens  des  aîles  de* 

rtes  mcas  dlluculo  ; & le  matin  ; Sc  fi  je  vais  demeu- 
bsbitavt.ro  in  extremis  rer  dans  les  extrémités  de  la 
maris.  ' < mer.. 

Que  ce  foient-là  , Seigneur,  comme  les 
deux  aîles  qui  me  tiennent  fufperdu  entre  la 
préfomption  & le  dcfefpoir } 6c  quim’empê- 
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chenr , ou  de  m’appuier  fur  mes  propres  for- 
ces , ou  de  me  défier  de  votre  fecours.  Car 
je  ne  puis  efperer  ni  de  repos , ni  de  fureté  , 
quen  craignant  tout  de  ma  foibleffe , ôc  en 
attendant  tout  de  votre  miféricorde.  Oui» 
mon  Dieu,  je  fuis  perdu  fans  reffource  , 
foit  que  je  me  regarde  moi  - même  com- 
me l’auteur  de  mon  falut,  foit  que  je  doute 
de  la  puiifance  de  votre  grâce  pour  me  fau- 
ver.  Car  vous  ne  fauvez  que  les  humbles  * 
qui  reconnoilfent  fincerement  leur  impuif- 
fance  devant  vous  , & qui  rendent  gloire  à 
votre  fouverain  pouvoir.  Infpirez-moi  donc 
cette  humilité  falutaire  -,  & faites  qu’égale- 
ment  convaincu  que  je  ne  puis  rien  fans  vous 
- & que  vous  pouvez  tout,  je  me  défie  toujours 

de  moi- même  , & je  me  jette  avec  confiance 
entre  les  bras  de  votre  miféricorde , qui  fçau- 
ra  bien  me  faire  furmonter  toutes  les  temr 
pètes  & tous  les  dangers  de  la  mer  ora- 
geufe  du  fiécle , fi  je  m’appuie  fur  elle  : 
comme  votre  jultice  fçaura  bien  me  pourfni- 
vre  jufqu’aux  extrémités  de  la  terre  pour  me 
punir , fi  je  m’appuie  fur  moi-même. 

9.  Étenim  iUuc  ma-  9.  Ce  fera  votre  main  même 
n us  tua  deducet  me;  &•  qui  m’y  conduira  ; & voue 
ft mbit  mt  dtxttra  tua.  droite  qui  me  foudendra. 

Les  ailes  mêmes  que  vous  me  donnez , Sei- 
gneur , pour  me  mettre  ainfi  à couvert  de  la 
préfomption&dudéfefpoir,  me  deviennent 
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inutiles,  fi  vous  n’y  ajoutez  lefecoursdevo* 
tre  m iin  qui  m’en  facilite  Pillage , & qui  me 
conduife  8c  me  fbutienne.  Car  la  légeteté  de 
mon  efprit  eft  telle , qu’il  le  répand  en  mille 
penfécs  vaines  & frivoles , s’il  n’eft  fixe  8c 
conduit  vers  vous  par  le  vôtre;  & la  corrup- 
tion de  ma  chair  appelantit  tellement  mon 
ame,  qu’elle  ne  peut  s’élever  vers  vous,  fi 
vous  ne  l’attirez  vous-même  à vous , 8c  fi 
vous  ne  la  foûcenez  par  votre  grâce.  Enfin-, 
mon  Dieu , je  ne  fçaurois  ni  aller  à vous , ni 
me  tenir  attaché  à vous,  que  par  le  fecours  de 
votre  droite.  Secourez-mai  donc;  8c  faites- 
moi  encore  (entir  par  ce  fecours,  les  tffets 
de  votre  miféiicordieufe  préfence. 

10.  Et  dixi  Forfi-  10.  J^iditenrnoi-rnêmerPcut- 
rrf»  unt.br x concu/ca - être  que  les  ténèbres  me  cache- 
bunt  me  : & nox  illu.  ront  : mais  la  nuit  même  de- 
minatiomeaiu  delUiii  vient  toute  lumineule  pom  me 
WW.  découvrir  à vous  dans  mes 

„ plailîrs- 

Que  je  ne  fois  pas  du  nombre  deces  infem 
les,  qui  haïllcnc  la  lumière,  parce  quelle 
découvre  leurs  déréglemens;  8c  qui  aiment 
les  ténèbres,  parce  qu’ils  efperent  qu’elles 
vous  en  déroberont  la  connoilfance.  Mais 
fur-tour , mon  Dieu , que  je  ne  craigne  rien 
tant  que  ces  ténèbres  vengerelTes , dont  vous 
vous  fervez  pour  punir  nos  pallions  & 
nos  déréglemens;  q,ui  peuvent  b,en  vous  ca- 
cher à nos  yeux , mais  qui  ne  Içauroient  nous 
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cacher  aux  vôrres  : ou  qui  nous  fermant  tou- 
tes les  avenues  de  votre  miféricorde,  nous 
lailTent  toujours  expolcs  aux  rigueurs  de  vo- 
tre juftice.  Les  ténèbres  que  je  dois  recher- 
cher , & qui  peuvent  me  mettre  à couvert , 
font  celles  de  l’humilicé  & delà  pénitence. 
L’obfcurité  que  je  dois  aimer , jufqu’à  en  fai- 
re mes  délices  , c’ed:  celle  de  la  croix  de  mon. 
Sauveur  -,  ce  font  fes  humiliations  & fes  fouf- 
frances.  Rien  n’efl  fi  capable  ni  de  me  garan- 
tir de  votre  jufte  colere,  ni  de  m’éclairer  , 
que  ces  faltitaires  ténèbres , & cette  fainte 
obfcurité. 

il.  Qjtià  ttnehr te  non  1 1.  Caries  ténèbres  ne  font 

obfcnr-ibuntur  à te  & point  obfcurec  pour  vous  ; la 
nox  fient  dits  illumina-  nuic  eft  pour  vous  claire  coin. 
bltur  5 Jtcut  ttnebrdt  me  le  jour  ; les  ténèbres  & la 
, ità  & lumen  lumière  font  pour  vous  la  mê- 
tjus.  me  chofe. 

Vos  yeux,  Seigneur,  percent  toutes  les  au- 
tres ténèbres.  11  n’y  a point  de  nuic  dont  l’obf- 
curité ne  foit  pour  vous  aufliclaire  que  le  jour  , 
& donc  les  tenébres  ne  foient  à votre  égard 
comme  la  lumière.  Nous  avons  beau  aug- 
menter les  ténèbres  de  nos  péchés , en  nous 
efforçant  ou  de  les  dérober  à vos  yeux , ou 
de  les  juftifier  devant  vousjnous  ne  faifons  par- 
là  que  vous  les  rendre,  pourainfi  dire,  plus 
fenîibles , & attirer  fur  elles  vos  regards  8c 
votre  atrention.  Oh  ! que  nous  ferions  bien 
plusfigement  de  les  expofer  à vos  yeux  , de 
nous  en  humilier  devant  vous  1 8c  de  nous 
mettre  4 couvert  dans  notre  néant,  & dans 
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les  trous  de  la  pierre,  c’eft-à-dire  , dans  le* 
plaies  de  notre  Sauveur  î Cts  ténèbres  cou- 
vriroient  celles  de  nos 'péchés  : ou  plutôt  elles 
feroient  comme  une  lumière  éclatante,  qui 
lesdiflîperoit,  & qui  les  feroit  dilparoitre 
à vos  veux. 

J 

xx.  Quià  tu  poffiii-  ii.  Vous  êtes  le  maître  de 
fil  rems  mtot  ; J'ufce-  mes  reins  & de  mon  cœur; 
fifii  me  de  utero  ma-  vous  m’avez  reçu  dès  lé  ven- 
trismttc.  tredemamere. 

La  lumière  & les  ténèbres  ne  font  pour  vous 
qu’une  meme  chofe.  Ne  puis  je  pas  dire  , 
Seigneur,  qu’elles  font  aufîi  en  un  fens  la 
meme  chofe  pour  tous  ceux  qui  font  parfai- 
tement à vous , parce  qu’ils  regardent  d’un 
même  œil  les  biens  & les  maux  de  ce  mon- 
de ; & qu’ils  ne  connoillent  de  bonheur  on 
de  malheur,  que  par  rapport  à l’éternité  î 
Faites  donc,  ômon  Dieu  ! que  je  fois  parfai- 
tement à vous.  Rendez  * vous  le  maître  de 
mon  cœur,&  de  toutes  les  puiffànces  de  mon 
amc.  Faites  que  je  ne  m’occupe  que  de  vous  ; 
que  je  ne  trouve  de  joie  & de  plaifir  qu’en 
vous  : Ôc  je  parviendrai  à cette  heureufein* 
différence  qui  me  fera  bénir  également  votre 
faint  nom  dans  les  jours  d’afHi&ion  & de  dit 
grâces  , comme  dans  le  tems  de  confolation 
& de  profpériré.  Hdas  ! n’eft-  il  pas  jufte  que 
vous  loicz  le  maître  de  ce  qui  vous  appartient 
fi  légitimement  ? Vous  avez  formé  mon  cœur 
& toutesles  puiiTancea  de  mon  ame  pour  vous: 
n’eft-ce  donc  pas  une  injuffice  criante,  & une 
horrible  ingratitude , que  de  les  corrompre 
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& de  les  fouiller  , comme  j’ai  fait  tant  de 
fois,  par  un  amour  profane,  & par  des  joies 
criminelles  & in'enfces  ? Ah  ! Seigneur,  que 
j’ai  befoin  que  vous  me  jugiez  fur  cela  dans 
votre  miféricorde  I Vous  m’en  avez  déjà  fait 
reflèntir  les  effets , en  me  prenant  fous  votre 
protection  dès  que  je  fuis  font  du  fein  de  ma 
mere  : mais  je  m’en  fuis  rendu  indigne  par 
mes  infidélités.  Recevez-moi  de  nouveau 
fous  cette  protection  tome-puifianre  •,  & ne 
permerrez-pas  que  je  vous  force  jamais  de 
rn’ab  mdonner. 

13.  Confîiebor  ùbt , 1 3.  Je  vous  louerai,  parcé 

yu'ui  terribillur  m.i-  que  vous  vous  êtes  iujnalé  d’u- 
gmfïcatus  es;  mirubiila  ne  maniéré  étonnante  ; vos 
»ptra  tua  , anima  œuvres  font  admirables  y Sc 
ntta  cognojcit  nimis.  mon  ame  en  eft  pénétrée.  ! 

Remplillez  mon  cœur  des  fentimens  d’ad- 
miration , d’étonnement , de  frayeur , & de 
reconnoilïance , dont  celui  de  votre  Prophe*  • 
te  croit  pénétré , en  confidérant  la  fageflè  & 
la  puiflànte  que  vous  employez  pour  nous 
former,  & cette  grandeur  ad  nirable  qui  écla- 
te dans  toutes  vos  œuvres.  Mais  faites  auflî 
que  tous  ces  fentimens  le  terminent  à vous 
offrir  comme  lui  un  (acrifice  de  louange  , 
qui  foit  digne  de  vous.  Ce  farnt  Roi  faifoic 
de  toutes  les  merveilles  de  votre  fagefle  & 
de  votre  puifTancc  le  fujet  de  fes  réflexions  » 
de  fon  étude  &de  fon application  : & de-là 
cette  connoiflànce  fi  ctendue,  & ces  fenti- 
mens fi  relevés  qu’il  a voit  de  votre  gran- 
deur & de  vos  perfections.  Pour  moi  qui 


Digitized  by  Google 


Effusion  de  c&ur 
m’occupe  de  toute  autre  chofe , je  me  trouve 
infiniment  éloigné  de  Tes  lumières  & de  Tes 
lêntimens  Ah , Seigneur,  que  je  connois  peu 
combien  vous  êtes  grand,  lage,  puifTintj 
& que  je  fuis  peu  touché  de  ce  que  je  con- 
nois de  votre  grandeur  , de  votre  figefiè  & 
de  votre  pui  (Tan ce  ! 

14.  T^on  eji  occul • 14.  Mes  os  ne  vous  (ont  poinr 

tatum  os  menm  à tt , cachés  à vous  qui  les  avez  fait 
ÿuod  fteifti  in  occul-  dans  un  lieu  caché;  ni  toute  ma 
to  ; & fub/lantia  mca  fubflance  que  vous  avex.  formé 
in  injerloribus  terne.  comme  au  tond  de  la  terre. 

Quelque  parfaue  que  puillè  être  la  con- 
noiflance  que  nous  avons  de  vous,  elle  eft 
toujours  infiniment  au  deffms  de  celle  que 
vous  avez  de  nous  Car  nous  ne  vous  connaît- 
rons que  par  vos  ouvrages  i encore  ne  les 
connoillons-nous  eux-mémes  que  (upetficicl- 
lement  : au  lieu  que  vous  nous  voiez  en  vous- 
• même  tels  que  nous  fommes  , de  tels  que 
Vous  nous  avez  faits.  Car  quoique  tous  les  os 
qui  foûtiennent  notre  corps,  & notre  corps 
même , aient  été  formés  par  votre  main 
dans  le  fecret  & Foblcurité  du  lein  de  nos 
mères  , comme  dans  le  lieu  le  plus  caché  de 
la  terre  : il  efi  pourtanr  certain  que  ce  lien 
n’a  lien  d’obfcur  pour  vous;  que  vous  y 
avez  agi  avec  un  parfait  difeememenr  ^ 8c 
qu’aucun  des  os , ou  des  autres  membres  qui 
compofent  notre  corps , ne  vous  tft  incon- 
nu. Vous  ne  connoilïez  pas  avec  moins 
d’étendue  ce  qui  regarde  norre  ame , 
puifqu’cllc  efi  de  même  votre  ouvrage , Si 
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qu’elle  tient  de  vous  tout  ce  qu’elle  a de  for- 
ce & de  fermeté.  C’efl:  aufii  dans  le  fecret  6c 
dans  l’obfcurité,  que  vous  vous  plaifez  à l’en- 
-richir  de  vos  dons,  & à répandre  fur  elle  vos 
bénédictions.  Heureufe,  fi  elleert  fidèle  à 
s'y  tenir  ; fi  elle  fe  contente  d’être  connue  de 
vous;  fi  elle  aime  à demeurer  cachée  dans 
fon  néant  ; & fi  el  e regarde  l’humilité  com- 
me fon  bien,  fa  riche  fie  & font  tréfor  l 

• if.  Imperft&um  if.  Vos  yeux  mont  vi3  , 
Vntum  vlderunt  oculi  tout  informe  que  j’étois , 8c 
tui , & in  Hbro  tno  tous  font  décrits  dans  votre  li- 
cmnes  fcrièentur ; dits  vre  ; les  jours  ont  chacun 
formabuntur , & ne-  leur  degré  de  formation , & 
tno  in  en.  pas  un  d’eux  n'y  e/l  oublie. 

Vous  connoifièz,  Seigneur  , ce  qu’il  y a 
de  parfait  en  nous  v & vous  connoiflèz  aufii 
ce  qu’il  y a d’imparfait.  Mais  en  le  connoifi 
fiant,  vous  le  perfectionnez.  Vos  yeux  ont 
vu  notre  corps  , Porfqu’il  n’etoit  encore 
qu’une  mafi’e  informe , & que  toutes  fes  par- 
ties recevoient  chaque  jour  un  nouveau  dé- 
gré  d’accroilîèment  5:  de  perfection.  Mais 
vous  l’avez  vu  comme  s’il  avoit  été  formé 
tout  entier  en  un  même  irritant  ; & comme 
fi  tous  les  différens  degrés  de  formation  par 
où  il  devoir  pafier,  eulfent  été  écrits  dans 
un  livre.  Hé  ! ne  font  ils  pas  en  effet  écrits 
dans  un  livre;  & votre  Verbe  n’eft  il  pas  ce 
grand  livre  qui  réprélènte  toutes  chofes , 
comme  leur  véritah’e  idée,  8c  leur  parfait 
original  ? Vos  élus  fur  tour , font-  tous  écrits 
dans  ce  livre;  & ceux  même  qui  ne  font  en- 
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core , pour  ainfi  dire , que  comme  une  maf- 
le  informe,  & comme  une  ébauche  impar- 
faite, ne  biffent  pas  d’y  être  reprefentés 
dans  toute  la  pcrftétion  qu’ils  doivent  avoir, 
parce  que  vous  les  perfectionnerez  en  effet 
tôt  ou  tard , en  leur  donnant  ce  qui  leur 
manque  , & qu’il  n’y  en  aura  pas  un  qui  ne 
parvienne  enfin  à l’état  d’un  homme  parfait, 
& à la  mefure  de  l’âge  & de  la  plénitude  fé- 
lon laquelle  votre  fils  doit  être  formé  en  lui. 
Hélas  ! Seigneur , que  je  me  fens  éloigné  de 
cet  âge  parfait,  & de  cette  plénitude  de  vo. 
tre  Efprit  ! Faut-il  qu’après  tant  d’années  paff* 
fées  à votre  fervicc  , je  ne  fois  encore,  pour 
ainfi  dire,  qu’un  enfant  devant  vous?  Re- 
gardez donc , je  vous  prie , ce  qu’il  y a d’im- 
parfait en  moi*,&  faites  que  par  la  vertu  de  ce 
grand  tout  puiflant,  j’acquére  bientôt  toute 
la  perfeéfion  que  vous  attendez  de  moi. 

16.  Mihiauttm  ni - 16.O  Dieu,  combien  me 

Unis  honorificati  J'nnt  paroît  grande  la  gloire  dont 
amie'  im\  Deut  •,  nlmit  vous  honorez  vos  amis;  que 
confortants  ejî  prtnei-  leur  principauté  eft  puiffam- 
fatuseurum.  ment  affermie  ! 

Plus  je  me  fens  imparfait  : plus  j’admire  8c 
j’ambitionne  le  bonheur  des  parfaits.  Ils  ont 
l’avantage  d’être  de  vos  amis  , ô mon  Dietti 
& quelle  gloire  , quel  honneur  , ne  renfer- 
me point  cette  qualité  fi  relevée  ! Vous  n’avez 
rien  de  caché  pour  eux;  ils  entrent  dans  le 
fecret  de  tous  vos  confeils  ; vous  leur  dé- 
couvrez toutes  vos  voies. Hé  ! grand  Dieu, 
quelles  voies  1 Qui  peut  en  comprendre  l’é- 
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lévation , la  fainteté , & Imperfection  ? Vous 
en  faites  comme  autant  de  Princes  & de 
Rois  i & vous  établirez  & affermifïèz  leur 
empire  , en  les  afîociant  au  vôtre.  Oh  ! que 
l’amitié  du  monde  devient  méprifable,  quand 
on  comprend  le  bonheur  qu’il  y a d 'être  du 
nombre  de  vos  amis  ! Oh , que  toute  la  gloi- 
re des  Princes  &c  des  Rois  de  la  terre  paroît 
peu  de  chofe , quand  on  la  compare  avec 
celle  que  vous  préparez  dans  le  ciel , & donc 
vous  comblez  même  ütr  la  terre  ceux  que 
vous  aimez  1 

17.  Dlnumerabo  tôt  17.  Si  je  les  compte,  je  les 
& fuper  artnam  muL-  trouve  multipliés  au  - delà 
tiplicabuntur  ; exwrre.  des  fables  de  la  mtr  ; & quand 
x i , & adhitc  fum  tt~  je  me  leve.je  me  trouve  enco- 
cttm.  re  au  même  état  devant  vous. 

Faut-il  s’étonner  Ci  le  nombre  de  vos  amis 
eft  fi  grand  , qu’il  furpafTe  celui  des  grains 
de  fable  de  la  mer  î Et  ne  doit-on  pas  au 
contraire  erre  furpris,  qu’y  ayant  tant  de 
gloire  & tant  d’avantage  attaché  à cette  qua- 
lité , il  fe  trouve  encore  des  hommes  allez 
aveugles  & alfez  infenfés,  pour  rechercher 
l’amitié  de  ce  monde , & pour  l’acheter  mê- 
me aux  dépens  de  la  vôtre  ? Hélas  ! Seigneur, 
j’ai  été  du  nombre  de  ces  aveugles  & de  ces 
infenfés  ; & ce  n’eft  que  par  votre  mîféri- 
corde  que  j’ai  reconnu  mon  aveuglement  8c 
ma  folie.  Grâces  immortelles  vous  en  foient 
rendues , ô mon  Dieu  ! Mais  achevez , s’il 
vous  plaît,  votr  ouvrage  en  moi  ; & après 
m’avoir  appris  combien  eft  vaine  & inutile 
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l’amitié  de  ce  monde  pervers  & corrompu  .,, 
faites  qu’au  lieu  de  m’occuper  à compter  le 
nombre  de  vos  amis  , que  votre  Prophète 
même  n’a  pu  découvrir,  je  m’efforce  uni- 
quement à être  moi-même  de  ce  nombre,  & 
que  je  ne  néglige  rien  de  ce  que  je  dois  faire 
pour  le  mériter.  Vous  l’avez  attachée  * cette 
glorieufe  qualité,  à l’accomplilTemcnt  de 
vos  préceptes,  & à une  foumillîon  par- 
faite à toutes  vos  volontés.  Faites  donc  que 
je  fois  toujours  un  fidèle  obfervateur  de  votre 
loi  i & que  mon  unique  foin , & la  nuit  & 
le  jour , (oit  de  vous  obéir. 

1 8.  Si  occiderls , Deus,  J 8.  Si  vous  tuez , 6 Dieu  ! 

feccatorei;  viri  fangui-  les  pécheursj  hommes  de  làng» 
mm , déclinait  à me.  éloignez-vous  de  moi. 

Autant  qu’il  y a d’avantage  & de  gloire  à 
être  du  nombre  de  vos  amis  : autant  efi-il 
dangereux  & terrible  de  vous  avoir  pour  en- 
nemi. Vous  ne  l’êtes  à la  vérité  que  des  mé- 
dians*, & ce  n’efl  que  fur  eux  que  vous  fai- 
tes tomber  les  fou  1res  de  votre  colere.  Mais 
vous  regardez  comme  méthans  tous  ceux 
qui  font  liés  de  fentimens  & d’amitié  avec 
ceux  qui  le  font  *,  & vous  les  enveloppez 
tous  dans  la  même  condamnation.  Rom- 
pez-donc,  ô mon  Dieu  1 tous  les  liens  qui 
m’attachent  aux  pécheurs.  Faites  quejedife 
un  éternel  adieu  à ceux  que  votre  Prophète 
appelle  des  ho  nmes  defang,  ou  parce  qu’ils 
répandent  injuftement  celui  de  leurs  freres*, 
ou  parce  qu’ils  méritentqu’on  les  fafl'e  mourir 
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etix-mcmes;ou  enfin  parce  qu’ils  vivenr  félon 
les  inclinations  de  la  chair  & du  fang.  Que  je 
n’aie  jamais  ni  habitude,  ni  commerce,  ni 
liaifon  avec  eux.  Que  je  fuie  toujours  leur 
compagnie  & leur  converfation;&  fi  je  ne  puis 
pas  me  fiéparer  d’eux  extérieurement , que  je 
m’éloigne  au  moins  de  leurs  maximes  , de 
leurs  fentimens  & de  leur  conduite , 8c  que  je 
ne  prenne  aucune  part  à leurs  déréglemens. 

19.  Quia  dicitis  in  19.  Parce  que  vousdiresen 
co±it*ùone  : Récipient  vous-même  : C’eft  en  vain,  ô 
in  vanisate  civitatis  Seigneur,  que  Les  jujits  pren- 
tuas.  dront  vos  villes. 

Quiconque  vous  aime,  ô mon  Dieu  ! n’a 
point  d’autres  penfées  ni  d’autres  fentimens 
que  les  vôtres.  Quiconque  aime  le  monde  , 
8c  les  méchans , pente  & juge  comme  eux.  Et 
quelles  peuvent  être  les  penfées  &lesjugc- 
mens  de  celui  qui  penfe  & qui  juge  comme 
le  monde  & comme  les  méchans  ? Grand 
Dieu  , que  leurs  penfées  font  différentes , 8c 
éloignées  des  vôtres  ! Autant  que  les  vôtres 
font  pie  nés  de  vérité , de  fagelïe , de  juftice 
6c  de  paix  : autant  celles  du  monde  & des 
impies  qui  le  fervent  font  vaines  , infenfées , 
injuftes  & malignes.  C’eft  en  vain , difent-ils 
au  tond  de  leur  cœur , que  les  juftes  efperenc 
de  fe  rendre  maîtres  de  vos  villes.  Mais  plu- 
rôt  c’eft  en  vain  qu’ils  penfent , 8c  qu’ils  par- 
lent de  la  forte.  Car  les  juftes  ne  veulent 
point  de  demeure  fur  la  terre.  Ce  font  les 
méchans  qui  cherchent  eux-mêmes  à s’y  éta- 
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blir  *,  & c’eft  en  vain  qu’ils  s’y  établirent 
en  effet,  puilque  leurs  villes  étant  fans  fon- 
dement t elles  doivent  être  bientôt  renver- 
fées  , & les  enfevelir  eux-memes  fous  leurs 
ruines.  Pour  nous , Seigneur,  nous  n’atten- 
dons , nous  ne  défiions  point  d’autre  de- 
meure, que  celle  de  la  fainte  cité  que  vous 
nous  préparé.  Mais  afin  que  nous  ne  i’at- 
Cendions  pas  en  vain  , faites  que  nous  nous 
regardions  toujours  comme  des  voyageurs 
fur  la  terre,  & que  nous  vivions  comme 
étant  déjà  citoyens  du  ciel. 

to.  Tienne  q uloderunt  io.  Seigneur , n’ai  - je  pas 

te.  Domine,  odtram -,  & haï  ceux  qui  vous  haïflent  ; & 
fuptr  inlmtcos  tuot  ta-  n’ai-je  pas  léché  de  zele  à la 
btjetbami  vue  de  vos  ennemis  ? 


C’eft  votre  amour } 6 mon  Dieu  ! qui  fait 
lescitoyens  decettecité  celefie,  comme  c’eft 
l’amour  de  foi-même  qui  fait  les  citoyens  de 
la  terre  & du  monde.  Mais  en  vain  nous  flat- 
tons-nous de  vous  aimer,  fi  nous  ne  haillons 
ceux  qui  vous  haïflent  ; & lî  nous  ne  brû- 
lons d’un  faire  zele  contre  ceux  qui  fe  dé- 
clarent vos  ennemis , en  violant  votre  loi , & 
en  deshonorant  votre  faine  nom.  Votre 
amour,  quand  il  eft  véritable  & fincerc,  ne 
laiflè  point  un  cœur  dans  l’indifférence  par 
rapport  à vos  interets  & à votre  gloire.  Il  de- 
vient fenfible  à tout  ce  qui  vous  tout  he  } vos 
amis  lui  font  chers  \ il  n’a  que  de  l’horreur 
pour  vos  ennemis.  Rien  ne  lui  fait  tant  de 
plaifir,  que  ce  qui  contribue  à votre  gloire} 
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rien  11c  l'afflige  tant,  que  ce  qui  vous  des- 
honore & vous  déplaît.  Il  entre  non-feulement 
dans  toutes  vos  penlées  : mais  encore  dans 
toutes  vos  inclinations  ; il  ne  peut  ni  aimer 
ce  que  vous  huiliez,  ni  haïr  ce  que  vous  ai- 
mez. Il  fçaitque  vous  haïilèz  fouverainement 
le  péché  8c  le  pécheur , parce  que  vous  êtes 
fouverainement  bon,  8c  qu'ils  méritent  d’ê-* 
tre  fouverainement  haïs.  U ne  lui  en  faut  pas 
davantage  pour  les  haïr  aufli  lui-mçmc  (ou- 
verainement.  Telles  croient  les  Hifpolicions 
que  votre  miféricorde  avoit  mifes  dans  le 
cœur  de  votre  Prophète;  ÔC  je  vous  fupplie  de 
les  mettre  aufli  dans  le  mien.  Jetrez-y  quel- 
qu’étincelle  de  ce  feu  dont  il  brûloir , & qui 
le  ren  loit  fi  tendre  & fi  ardent  par  rapport 
à vous  , fi  ferme  de  fi  inflexible  par  rapport 
à vos  ennemis.  Arrachez  de  mon  cœur  cet 
amour  déréglé , qui  ne  vient  que  d’un  fond 
de  cupidité  ; & inlpirez-moi  cette  fainre  hai- 
ne qui  eft  l’effet  d’une  fincere  charité. 

2 i . VerftSto  odio  odt.  r i . Je  les  haïflois  d’une  haï- 
ra™ illus , &•  inimtcl  ne  parfaite  ; & ils  (ont  deve- 
faflifunt  mthi . nus  mes  ennemis. 

Vous  me  commandez, Seigneur,  d’aimer 
mes  ennemis,  8c  de  haïr  les  vôtres  : donnez- 
moi  donc  ce  que  vous  me  commandez,  en 
réglant,  8c  en  purifiant  vous-  même  ma  haine 
& mon  amour.  Faites  que  j’aime  dans  mes 
ennemis  le  bien  que  vous  y avez  mis,  & que 
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je  haïffe  dans  les  vôtres  le  mal  qu’ils  ont  fait. 
Que  tout  ce  que  mes  ennemis  peuvent  avoir 
de  mauvais,  ne  me  faflè  point  haïr  ce  qu’ils 
ont  de  bon  : & que  tout  ce  que  les  vôtres 
ont  de  bon,  ne  me  faflè  point  aimer  ce  qu’ils 
ont  de  mauvais.  Que  ma  haine  foit  parfai- 
te , comme  celle  de  votre  Prophète,  & com- 
me la  vôtre  j fans  crainte , fans  foib.lçfïe , fans 
recherche  de  moi-même,  ne  haïflànt  que  ce 
qu’il  faut  haïr  -,  le  haïfTant  autant , & comme 
il  faut  le  haïr  ; &mi’expofant  avec  joie  à per- 
dre par  cette  haine  l’amitic  d immonde,  dans 
l’efpérance  qu’elle  me  rendra  en  même  tems 
digne  de  la  vôtre 

zi.  Vroba  me,  Dtus . în.  ODieulmettez-moiàl’é- 
& fcito  cor  meum  ; in-  preuve , & fondez  mon  cœur  ; 
terroga  me , & cognop.  interrogez- moi , & examinez 
ce  femitas  meus.  toutes  mes  démarches. 

Qu’il  efl  important , Seigneur , de  ne  fc 
pas  tromper  en  matière  de  haine  ou  d’amour; 
ik  qu’il  eft  ailé  de  s’y  méprendre  ! Ce  qui  nous 
rend  jufles  ou  méchans  à vos  yeux  , c’eft  l’a- 
mour & la  haine  qui  domine  en  nous,  parce 
que  tels  que  font  cet  amour  & cette  haine, 
tel  eft  aulli  notre  cœur  ; & que  tel  qu’eft  no- 
tre cœur,  tels  nous  fommes  nous-mêmes. 
Mais  qui  nous  apprendra  fi  nous  ne  haïfïons 
que  ce  que  vous  nous  ordonnez  de  haïr,  8c 
fi  nous  n’aimons  que  ce  que  nous  devons  ai- 
mer ? L’arhour  & la  haine  font  des  partions 
qui  fe  cachent,  qui  fe  déguifent , & qui  Ce 

concentrent 
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Concentrent  dans  le  fond  de  nos  cœurs  , oà 
perlonne  ne  peur  pénétrer  > & que  nous  ne 
connoilîbns  pas  bien  nous- mêmes.  Vous  leul, 
ô mon  Dieu  1 qui  fondez  les  cœurs , pouvez 
nous  apprendre  quel  eft  le  fond  du  nôtres 
Infirmiez- nou.i*en  donc , en  nous  éprouvant* 
cn.nous  fondant  ; en  examinant  vous-même 
tontes  nos  voies  : ou  plutôt  en  faifant  que 
nous  les  examinions  nous-mêmes  avec  atten** 
tion  en  votre  pnéfence.  Oh  i que  je  m’efti* 
merois  heureux , fi  je  pouvois  vous  dire  avec 
votre  ferviteur  Auguftin , que  je  fçai  jufqu’à 
n’en  pouvoir  douter  , que  je  vous  aime  : ou 
avec  le  prince  de  vos  Apôtres  , que  je  vous 
aime  fi  certainement , que  vous-même  , à qui  - 
toutes  choies  (ont  connues,  fçavcz  parfaite- 
ment que  cela  eft  ainfi  ! Mais  je  n’oferoit 
encore  vous  renir  un  tel  langage.  Ce  que 
j’ofe  feulement  vous  dire , & que  |e  ne  cefierai 
jamais  de  vous  répéter  , c’eft  que  je  voudrai» 
bien  vous  aimer  j & que  je  vous  conjure  de 
faire  par  votre  grâce  que  je  vous  aime. 

X3.  Et  vide  fi  via  13..  Voyez  s'il  y â en  ftioc 
Inijultatk  in  me  tfi  • quelque  trace  d'iniquité  ; SC 
& deduc  me  tn  via  conduifèz-moi  dans  la  voie 
etternd.  éternelle. 

Que  je  vous  aime.  Seigneur , de  totrel’&J 
tendue  de  mon  cœur  *,  & que  je  marche  » 
que  je  coure  fans  cefTe  dans  cetre  voie  li  ex«$ 
ce  lente  & fi  allurée  , qui  conduit  infaillible* 

Tome  /r.  ~ Ct 
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ment  à vous  , & à une  éternité  bicnheurcafê. 
Toute  autre  voie  que  celle  de  votre  amour, 
n’cft  propre  qu’à  nous  égarer  & à nous  éloi- 
gner  de  vous.  Car  celui  qui  ne  marche  point 
dans  la  voie  de  la  charité , eft  dans  un  danger 
continuel  de  ne  fuivre  que  celle  de  la  cupidité  : 
& où  peut  le  conduire  une  voie  (i  funefte , li- 
non à la  mort , & dans  l’enfer } Examinez  Sei- 
gneur , fi  je  n’aurois  pas  le  malheur  de  mar- 
cher dans  cette  voie , & fi  l’iniquité  ne  domi- 
nerait point  par-là  dans  mon  cœur.  Si  je  fuis 
dans  l’égarement , redrelfez-moi  & faites- 
moi  rentrer  dans  le  bon  chemin.  Vouame  l’a- 
vez enfeigné  par  votre  parole , ouvert  par  vo- 
tre lâng , fraié & applani par  votre  exemple: 
faites  encore  que  j’y  entre , que  j’y  marche , de 
que  j*y  perfévere  par  votre  grâce  jufqu’à  la  fin. 


PSEAUME  CXXXIX. 

‘IPriere  contre  l'homme  méchant.  Fin  malheureufe 
de  l’homme  violent , b de  celui  qui  d’une 
tnauvaife  langue.  , 

x.  Erlpe  me,  Domi~  i.  Delivrez-moi  , Sei- 
me , ai  hemtnt  malo  j gneur  , de  l’homme  rné- 
à vire  inlquo  tripe  chant  ; délivrez-moi  de 
me.  l’homme  injuile. 

C’Est  vous  , 6 mon  Sauveur  ! plus  que 
votre  Prophète , qui  parlez  & qui  priez 
dans  ce  pfeaume  , & c’eft  pour  nous  plus  que 
pour  vous-même , que  vous  parlez  , & que 
vous  priez  ainfi.  Vous  ne  demandez  pas  pour 
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vous-même  d’être  délivré  de  la  fureur  des 
hommes  médians  & injuftes  , puifque  vous 
vousêtes  livré  vous-même  entre  leurs  mains; 
& que  vous  reprenez  avec  févérité  le  chef  de 
vos  Apôtres , qui  s’efforce  de  vous  en  détour- 
ner. Vous  vivez  fans  crainte,  comme  fans 
danger,  au  milieu  des  pécheurs , parce  que 
leur  compagnie  ne  peut  point  vous  corrom- 
pre ; & que  la  vôtre  au  contraire  peut  les 
convertir  & les  fan&ifier.  Mais  vous  craignez 
pour  nous  , que  vivant  parmi  eux  , leur 
exemple  ne  nous  devienne  funefte  ; & que 
nous  n’apprenions  à être  médians  & in  jufteS 
comme  eux.  Mais  pendant  que  vous  craignez, 
& que  vous  priez  ainli  pour  nous  , vivrons- 
nous  nous-mêmes  dans  une  faufle  fécurité, 
& dans  une  indifférence  criminelle?  Grand 
Dieu , qui  nous  recommandez  avec  tant  de 
foin  de  veiller  & de  prier  fans  ceiïe,  afin 
que  nous  ne  foiyons  pas  expofés  à lateti-, 
tation,  apprenez-nous  à veiller  & à prier; 
& puifque  la  nécefficé  où  nous  fonimes  dt 
vivre  au  milieu  des  médians  eft  urie  coin* 
tinuelle  tentation  : faites  que  nous  vivions 
auffi  dans  une  vigilance  & dans  une  prière 
continuelles, 

• - # * 

i.  Qui  coghaveruHt  I.  Qui  trament  l’iniquité 
inijultatet  in  cotde  j dans  lecoctif;  & préparent 
toü  die  conjhtutbant  des  combats  durant  tout  le 
£rœlia.  jour. 

le  caraâered’un  homme  injufte,  c’elt  d'a- 
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voir  un  cœur  déréglé  & corrompu,  fans  piété 
pour  fon  Dieu,  fans  charité  pour  fes  freres  j 
fans*ttention  & fans  ordre  pour  lui  même, 
toujours  agité  de  penfëes  inquiétés , de  défi 
feins  injuftes , & de  défirs  criminels,  enne- 
mi de  la  paix  ; toujours  prêt  à exciter  des  con- 
teftations  & des  difputes  jne  cherchant  qu’à 
brouiller  & à mettre  la  divifion  par-tout  ; 
6c  attaquant  fans  cefTe  ou  en  fecret,  ou  à 
découvert , ceux-mêmes  qui  ne  lui  en  don- 
nent aucun  fujet.  Préfervez  nous , Seigneur, 
des  hommes  d’un  fi  mauvais  caraéiere  ; 
6c  plus  encore  de  ce  caraétere  même.  Don- 
nez-nous celui  des  gens  de  bien , qui 
«fi un  cœur  droit  8c  équitable.  Faites  qu’à  leur 
exemple  nous  réglions  routes  nos  penfées, 
tous  nos  delïèins  & tous  nos  défirs  fur  votre 
loi , que  nous  n’aimions  rien  tant  que  la 
juftice  & la  paix  ; que  nous  confervions  l’une 
6c  l’autre  aux  dépens  de  toutes  chofes  -,  3c 
que  nous  faflîons  toujours  paroître  une  dou- 
ceur d’agneau , au  milieu  même  des  loups 
fie  des  lions  les  plus  cruels.  . ' r 

3.  Cktrunt  llnguit  3.  Ils  ont  aiguifë  leurs  lan- 
fuas  fient  firptmit  ; gués  comme  celles  des  1èr- 
venenum  afyldum  fnb  pens  ; le  venin  des  a /pics  eft 
inbiit  eornm.  tous  leurs  lèvres. 

Quand  le  cœur  eft  corrompu , la  langue 
eft  néccflairement  mauvaife.  Car  peur-il 
forcir  des  eaux  falutaires  dune  fource  eut- 

4.  ». 
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poifonnée  : ou  vit-on  'jamais  un  méchant 
arbre  porter  de  bons  fruits  î L’homme  de 
bien  tire  de  bonnes  chofes  d’un  bon  tréfor  : 
mais  le  méchant  n’en  peut  tirer  que  de 
mauvaifes  d’un  mauvais  tréfor.  Le  poifoa 
eft  dans  le  cœur  ; mais  la  langue  eft  le  canal 
ou  l’inftrument  par  où  il  fe  communique. 
Hé  ! mon  Dieu , quel  poifon  , quel  inftru- 
ment , qui  perce  & qui  tue  d’un  même 
coup  , & celui  qui  le  préfente , & celui  qui 
le  reçoit , & ceux-mêmes  qui  en  font  les 
témoins!  l'refcrvez-nous , Seigneur,  de  ces 
langues  de  ferpens , & de  ce  venin  d’alpics  „ 
en  répandant  dans  nos  cœurs  la  charité, 
qui  nous  mette  à couvert  du  poifon  de 
toutes  leurs  paroles , & qui  régie  fi  bien 
toutes  les  nôtres , quelles  ne  bleflènt  jamais 
perfonne.  Donnez- nous  pour  cela  la  prin» 
dence  du  ferpent  j mais  ôtez^en  de  notre 
cœur  toyt  le  venin. 

4.  Cujîodi  me , Bo-  4,  Défendez-moi , Sei- 
tnine . de  mxnu  pecca-  gneur,  de  la  main  du  mé- 
torit  ; & ab  homini-  chant  ; (àuvez-moi  des  hom* 
but  imÿuis  eript  me.  mes  injuftes. 

Tout  eft  dangereux  dans  le  pécheur  ; ÔC 
il  n’y  a rien  en  lui  qui  ne  foit  capable  de 
nous  nuire , fi  vous  ne  nous  en  défendez. 
Sa  main  eft  encore  plus  à craindre  pour 
nous  que  fa  langue.  Son  exemple  & Ton  auto- 
rité nous  font  plus  funeftes  que  fes  discours. 
Délivrez- nous  donc.  Seigneur , de  la  inaia 

Q.'i) 
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du  pécheur.  Ne  nous  abandonnez  point  5 fa 
puilTance  du  démon , qui  efl:  le  premier  8c  le 
chef  de  tous  les  pécheurs  i ni  à la  violence  des 
hommes  qui  font  pécheurs  & méchans  com- 
me lui.  Ne  mettez  point  fur  nos  têtes  de  ces 
hommes  pécheurs  8c  injuftes  \ ou  fi  nos  péchés 
attirent  fur  nous  un  fi  terrible  châtiment,  ren- 
dez-nous  le  falutaire  *,  8c  faites  qu’il  nous  ferve . 
à les  expier.  En  nous  mettant  fous  leur  main, 
tenez  nous  toujours  dans  la  vôtre.  Ne  per- 
mettez pas  ni  que  leurs  déréglemens  nous  fa C- 
fent  jamais  méprifer  leur  autorité,  ni  que  leur 
çxempleou  leur  autorité  nous  entraîne  jamais, 
dans  leurs  déréglemens.  Que  rien  nefoit  capa» 
ble  de  nous  faire  manquer  au  relpeét  que 
nous  leur  devons  jmais  que  rien  auflî  ne  foie 
capable  de  nous  faire  oublier  qu’il  eft  plus 
jufte  d’obéir  à Dieu,  qu’aux  hommes. 

f.  Qtii  '.coghaverunt  ç.  Ils  ne  penfent  qu’à  me 
fupplantare  grcJf>*t  faire  tomber  ; les  mperbes 
tneos  ; abfcondtrunt  ft t-  m’ont  dieffé  des  pièges  est 
ftrbi  latjmum  mihl.  lècret. 

Que  nous  fotnmes  à plaindre,  d'êrre  obli- 
gés de  nous  tenir  continuellement  en  garde 
Contre  ceux- mêmes  qui  devroient  nous  (ecou* 
rir;  & d'être  en  danger  de  nous  égarer  fans 
cefîè,  & de  tomber  à chaque  pas,  par  lamau- 
vaife  volonté  de  ceux  qui  devroient  prévenir 
nos  égarcmens  8c  nos  chûtes  ! Car  ce  ne  font 
pas  feulement  les  démons,  qui  après  être 
déchus  de  l’état  de  juftice  8c  de  gloire  où  ils 
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«voient  été  créés,  s’efforcent  de  nous  rendre 
les  imitateurs  de  leur  orgueil , & les  compa- 
gnons de  leur  fupplice  : les  hommes  mêmes , 
de  principalement  les  fuperbes,fouffrentavc<r 
peine  que  nous  travaillions  à nous  avancer 
dans  la  piété  ; & ils  nous  drefïcnt  des  piégea 
en  fècret  pour  nous  furprendre , & nous  ren- 
verfer.  Quel  remède  à cela,  mon  Dieu  , (inon- 
de veiller  fans  cefTe,  de  prier  & de  nou* 
humilier  ? Les  pièges  que  l’on  nous  tend,  font 
un  effet  de  l’orgueil  de  nos  ennemis  : l’humi- 
lité feule  pourra  nous  les  découvrir , & noue 
les  faire  éviter.  Faites , Seigneur , que  noua 
oppofions  toujours  la  charité  à la  haine  & àr 
Penvie  qu’ils  nous  portent;  & que  nous  n’em- 
ploiyons  point  d’autres  armes  pour  vaincre 
leur  orgueil  & leur  malice  , qu’unefïmplicité 
parfaite  , & une  fincere  humilité. 

6.  Et  funts  exttti~  6.  Ils  m’ont  tendu  des  fî- 
Jtrunt  in  Laqutum  ; lets  pour  me  furprendre  ; & 
juxtÀ  ittr  feandalum  ont  mis  le  long  du  chemia 
fofuerunt  mihi.  de  quoi  me  faire  tomber. 

Je  dois  regarder  comme  de  dangereux  en- 
nemis , ceux  qui  me  tendent  des  pièges  pour 
m’empêcher  d’accomplir  mes  devoirs  ; & qui 
s’efforçant  de  me  détourner  de  votre  voie,  de- 
viennent pour  moi  une  occalîon  de  fcandale 
& de  chute.  Délivrez-moi , Seigneur,  de  ces 
hommes  charnel*  8t  féduéteurs,  qui  veulent 
rompre  ou  adoucir  les  liens  qui  m’attachent 
à vous  ; & me  procurer  une  liberté  qui  ne  me 
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pourroit  être  que  funefte.  Faites  au  contraire 
que  je  les  refferre  toujours  de  plus  en  plus,  ca- 
me renfermant  dans  une  obfer  vation  exaéte  & 
fidelle  de  tout  ce  que  je  vous  ai  promis.  Vous 
nous  avez  appris  que  le  chemin  qui  conduit  à 
la  vie  eft  étroite  ; que  je  regarde  donc  comine 
, des  impofteurs , tous  ceux  qui  entreprennent 
de  l’élargir  j & comme  de  véritables  ennemis, 
tous  ceux  qui  s’efforcent  de  m’en  faire  foriir* 

Il  n’y  a de  fureté  pour  moi,  qu’en  demeurant 
dans  cette  voie.  Il  n’y  a que  des  pièges  à crain- 
dre pour  ceux  qui  s’en  écartent.  Rcndez-moi 
donc  fidèle  à y demeurer  j de  ne  permettez 
pas  que  rien  foit  capable  de  m’en  détourner* 

7.  Dlxi  Domino  : 7.  Mais  j'ai  dit  au  Sei- 

Dent  ment  efi  tn  j exan-  gneur  : Vous  êtes  mon  Dieu  j 
di  , Domine  , vocem  Seigneur  , exaucez  la  voi» 
depretdttonis  me<t,  de  ma  prière. 

G’cft  à la  vérité  un  malheur  extrême,  que  - 
d’être  obligé  de  vivre  au  milieu  de  tant  de 
dangers,  mais  le  mal  n’eft  point  fans  remède} 

& pourvu  qu’à  l’exemple  de  votre  Prophète, 
on  ait  foin  de  fe  tourner  vers  vous,  de  vous  re- 
garder comme  fon  Dieu,  d’impJorer  votre 
lecours  avec  ferveur,  avec  humilité,  avec  con- 
fiance, toute  la  malice  des  hommes  & des  dé- 
mons ne  peut  jamais  nous  nuire.  Mais  ce  qui 
fait  véritablement  notre  malheur,  c’eft  que, 
ou  nous  aimons  à être  féduits,  ou  nous  fai- 
fons  trop  de  fond  fur  nous-mêmes,  ou  nous 
élevons  nos  mains  vers  des  dieux  étrangers. 
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Ah  ISeigneur,  que  je  n’en  lie  jamais  d’autre 
que  vous  *,  & que  je  vous  ferve  avec  tant  de 
zélé  , que  j.e  vous  obéifte  avec  tant  de  fidélité  , 
que  je  vous  invoque  avec  tant  de  confiance  » 
que  je  mérite  que  vous  exauciez  ma  priere  , ôc 
que  vous  vous  déclariez  hautement  pour  mon 
prote&eur  & pour  mon  Dieu. 

ff.  Domine,  De-  8.  Seigneur , Seigneur  , qur 
mine  , vînt*  fdlutis  êtes  toute  ta  force , d’où  dé- 
ntete  i obumbrafli  fn-  pend  mon  talut  ; vous  ave* 
fer  caput  mentit  in  die  mis  ma  tête  à couvert  air 
belLi.  . jour  du  combat. 

Qu’il  paroifle,  Seigneur,  qae  vous  êtes  mon 
Dieu,  & que  vous  l’êtes  véritablement,  com- 
me vous  l’avez  été  de  votre  Prophète,  en  me 
iècourant , eq  me  protégeant , & en  me  fau- 
vant  comme  lui.  Mais  qu’il  paroiftè  auffi  que 
je  fuis  votre  ferviieur  comme  l’a  été  votre 
Prophète,  en  vous  fervanc,  & en  vous  obéit* 
fam  comme  i!  a fait.  Car  tous  ceux  qui  vous 
difent , Seigneur,  Seigneur,  ne  font  pas  pour 
cela  vos  véritables  fervheurst  Vous  ne  regar- 
dez comme  tels,  que  ceux  qui  font  fidèles  à ac- 
complir routes  vos  volontés  , & qui  perféve- 
rent  jufqu’à  la  fin  dans  cette  fidélité.  Mais- 
cetre  perfévérance , qui  eft  proprement  la» 
■vertu  à laquelle  le  falut  eft  attaché,  eft  un  pur 
don  de  votre  bonté,  Sc  c’eft  d’elle  feule  qu’il 
la  faut  attendre.  Que  je  l’attende  donc  avec 
confiance »&  que  je  vous  regarde  avec  votre 
Prophète , comme  étant  toute  ma  force  8c 

..  u •'  ■'  à v 
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fout  mon  falut.  Mais  que  je  reflènee  auflï  I* 
même  prortékion  & le  même  lecours  que 
vous  lui  avez  accordé  dans  tous  les  combats 
qu’il  a eu  à foutenir.  Couvrez-moi  de  votre 
ombre, o mon  Dieu  ! pendant  tour  le  tems 
de  cette  vie,  que  l’on  peut  appeiler  le  jour  du 
combat.  Ne  permettez  pas  que  je  fois  brûlé 
ou  féché , par  aucune  ardeur  étrangère  ou 
domefîique.  Mettez-moi  à couvert  de  tour  ce 
qui  pourroit  me  nuire  au-dehors , ou  au-de* 
dans.  Mais  fur-tour  garantirez  ma  tête  de  tou- 
te forte  de  périls , en  faifant  que  j’aime  tou- 
jours à dépendre  de  Jefus-Chrift , comme  de 
mon  chef-,  & en  m’attachant  fi  fortement  à 
lui  par  une  foi  vive  & animée,  que  rien  ne 
fait  jamais  capable  de  m’en  féparer.  — 

$.  2(e  tradât  me  , 9.  Seigneur , ne  me  Kvrea 

Domine  , « defidtrio  pas  contre  mon  défit , entre 
nto  peccatorl  i cogita-  les  mains  des  méchans;il* 
t/erunt  contrit  me  5 ne  ont  confpiré  contre  moi;  ne 
dttel'mtjHAî  me  , ne  m’abandonnez  pas , de  peu» 
fort i exaltentur,  qu’ils  ne  triomphent. 

Il  faut  néceflàirefnent  quej’aie  pour  chef» 
ou  votre  Fils , ou  le  démon.  Car  il  n’y  a point 
de  milieu.  Celui  qui  n’eft  point  membre  de. 
l’un,  devint  auflî  tôr  membre  de  l’autre.  Mon 
Dieu,  quelle  alternative!  Peut-on  feulement 
y penser  fans  tnmir  ! Mais  comment  le  peut- 
il  faire,  que  l’on  préféré  le  démon  à jefus- 
Chifft?  Et  c omment  ai-je  moi-même  commis 
tant  de  fois  cette  imuftice  ik  cette  in  pctél 
Ç ma  cupidité  qui  m’a  aveuglé  julques  à 


SUR  LE  PSEAUMï  CXXX1X.  $7* 
ce  peint.  Ce  font  les  défirs  déréglés  de  mon 
cœur , cjui  m’ont  fait  préférer  la  fervitude  du 
péché  Se  l’empire  du  démon  au  joug  fi  doux 
& fi  léger  de  Jefus-Chrift,  quoique  le  démon 
ne  longe  qu’à  me  perdre  j Se  que  Jefus-Chrift 
air  donné  fi»  vie  pour  me  fauver.  Seigneur  9 
ayez  pitié  de  mon  aveuglement.  Ne  me  livrez 
pas  entre  lesmains  du  pécheur  * 8e  ne  m’abanü 
donnez  pas  au  démon  contre  mon  défir.  Gar^i 
dez,  purifiez,  réglez  toujours  fi  parfaitement 
mon  cœur,qu’il  ne  reconnoifife  jamais d’autr» 
Dieu,  ni  d’autre  Seigneur  que  vous  •,  & que  le 
démon  ne  puilîe  plus  le  glorifier  de  s’en  être 
rendu  le  maître, 6c  de  l’avoir  emporté  fur  vous» 

ÏO.  c*f>u*  circuit  ut  io.  Toute  la  violence  <Jt 

*wum  ; Ubw  labi*.  leurs  attaques , toutes  les  iin» 
rum  ipftrtm  ftritt  poftures  étudiées  de  leur» 
tôt.  inédifances  retomberont  fur 

eux. 

4 

Que  je  n’aie  plus  déformais  rien  de  com* 
tnun,  ni  avec  ce  chef  de  tous  les  pécheurs» 
ni  avec  aucune  aficmblée  de  ceux  qui  lui  obéi!* 
feot,  & qui  travaillent  comme  lui  à opprimer 
& à perdre  les  juftes,  de  peur  que  je  ne  me 
trouve  enveloppé  dans  les  malheurs  qui  font 
prêts  à fondre  lue  eux.  Quand  il  ne  leur  en  ar- 
riverait point  d’autre,  que  celui  de  vivre  dans 
une  inquiétude  & une  agitation  continuelle  » 
& de  le  donner  fans  celle  des  mouvemens  in- 
finis, fans  en  rerirer  jamais  aucun  avantage  » 
éc  fans  arriver  à un  véritable  repos  : ns 

Svj 
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feraient  ils  pas  déjà  b' en  févérement  punis  î 
Mais  ce  n’eft  pas-là  tout  ce  que  votre  juftice* 
ou  plutôt  tout  ce  que  leur  propre  malignité 
leur  préparé.  Car  tout  ce  qu'ils  dilènt  ,&  tout 
ce  qu’ils  font  contre  les  juftes , retombera  fur 
leur  tête  pour  les  accabler.  Oh,  que  la  condi- 
tion des  juftes  eft  bien  plus  heureufe  1.  Ils  lé 
conduisent  avec  fimplicité  : mais  ils.  vivent 
«dans  une  pleine  aftbrance.  Ils  travaillent  pen- 
dant le  moment  11  court  & fi  rapide  de  cette 
vie  :.mais  leur  repos  n’aura  jamais  de  fin.  Les. 
m 'chans  s’efforcent  maintenant  de  les  couvrir 
de  coofufion  :•  mais  vous  les  couronnerez  ua 
jour  d’une  gloire  immortelle. 

Ti.  Cadent  fuptr  ii-  Des  charbons  tombe» 
ms  carbones , in  ignttn  ront  fur  eux  ; vous  les  jetterez- 
déficits  tos  ; in  miftriit  dans  le  feu  : ils  ne  pourront 
uwfabfiftcnt.  lubfifter  dans  leurs  mileres* 

Toutes  les  médifiinces,  & toutes  les  caloni-, 
«iesqueles  raéchanspublientcontrcles  juftes; 
font comme  autant  de  charbons  dont  ils  s’cf- 
forcentde  les  noircir.  Mais  le  feu  de  votre 
colere  allume  ces  charbons  > &s.’enïèrt  pour 
punir  la  malice  des  méchans , & pour  faire 
éclater  l’innocence  de  ceux  qui  vous  fervent. 
Lefeu  des|.iffli<ftions  par  lequel  ils  voudroient, 
s’il  étoit  pofliblc , les  réduire  en  cendres,  ne 
fait  que  les  rendre  plus  purs  & plus  agréables 
à vos  yeux.  Mais  celui  où  vous  jetterez  leurs 
perlécuteurs , les  brûlera  éternellement,  fans 
les. purifier.  Enfin  les  juftes  vivent  tranquilles; 
& pufilem  d’une  paix  parfaite  dans  latuifere 
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théine  la  plus  extrême , parce  que  vous  la  leur 
adouci  irez  & la  leur  rendez  fupportable  , ett 
les  Ibucenanc  par  votre  lecours , 8c  en  les  con- 
folanr  par  vos  vifites  : au  lieu  que  les  mcchan» 
étant  privés  8c  de  ce  fecours  8c  de  ces  vilîtes  % 
perdent  courage , & s’abandonnent  au  défef- 
poir  > dans  les  peines  même  les  plus  légères. 
Comment  pourront- ils  donc  foûcenirtout  le 
poids  de  votre  colere  , 8c  ces  fupplices  épou- 
vantables que  votre  juftice  leur  prépare  pour 
l'éternité  l 

12.  vir  LinguoftiS  12.  L’homme  qui  le  laiiTe. 
ttnn  dirigititr  in  te»-  emporter  par  là  hngue , ne 
râ  j virum  ïnjufium  prolperera  poinrfur  la  terre; 
...  mata  caftent  in  in-  Phoimne  injufte  le  trouver» 
uritu.  accablé  de  maux  à la  mort. 

Malheur  aux  langues  médilânres , 8c  aux 
hommes  injuftes  & violens  ! Par  quelqu’en- 
droit  que  l’on  envifage  leur  dellinée  , elle  ne 
peur  être  que  funefte.  Ils  font  accablés  de 
mifère  pendant  leur  vie  j,  8c  ils  meurent  eu 
défefperés.  Ils  fe  rendent  odieux , & à Dieu  8c 
aux  hommes  ^ ils  ne  gardent  aucune  régie  dans 
toute  leur  conduite  ,&  ils  fe  trouvent  enfin 
furpris  par  un  déluge  de  maux.  Ils  ont  regardé 
pendant  leur  vie  le  j.ufte  comme  leur  proie  : ÔC 
ils  deviennent  eux-  mêmes  au  moment  de  leur 
mort  la  proie  de  l’enfer.  Oh,  q.uclejufte 
trouve  bien  plus  d’avantage  à régler  fa  langue 
par  les  loix  du  filence  , 8c  fon  cœur  par  celles, 
de  la  patience  8c  de  la  douceur  , malgré  tous 
les  maux  qu’onlui  fait  injufte  ment  fo  offrir  Üf 
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trouve  par-là  le  fccret  de  fe  rendre  aimable  t1 
Dieu , & aux  hommes  ; de  conlèrver  la  paix 
du  cœur  jdefurmonter  tous  les  maux  de  cette 
vie,  & des’affiirer  les  biens  du  ciel.  Apprenez- 
«ous  donc  , Seigneur,  à nous  taire*  8c  à. 
foiiffrir  avec  douceur  &avec  patience  comme 
le  jufte  , puifque  c’cft  le  véritable  moien 
d’avoir  parta  Ton  heureufie  deftinée,  & d’ar- 
river par  Une  fainte  vie  à une  mort  glorieiife. 

' Cogntvi  fuià  *3.  Je  fçai  que  le  Sei- 

facitt  Dominus  judi-  prieur  fera  jufticc  aux  foi- 
4ium  tnofis  ; & vin-  oies  ; & * qu’il  vengera  lef 
diliam  pauperum.  pauvres.  _ 

Quel  fijet  avons  nous  de  nous  répandre  en 
dilcours  & en  plaintes  inutiles , dans  tous  les 
inanx  que  l’on  nous  fait  fouffrir  î Ne  nous 
doit  ilpasfuffiredeiçavoir  que  vousles  voicz, 
que  vous  les  permettez  , 8c  que  vous  nous  ai- 
mez? Plusnousnoustairons  : plusnotrefilenct 
vous  parlera  en  notTcfaveur.  Moins  nous  nous 
inquiéterons  dans  nos  maux  : plus  vous  pren- 
drez foin  de  nous  en  délivrer,  5c  de  nou's  ven- 
ger. Donnez  nous  donc , Seigneur  , cet  elprit 
de  frmplicité  & d’humilité  , qui  attire  votre' 
proteéîion  fur  reuxqui'outfrent , 8c  qui  vous 
engagea  prendre  leur  délenfe.  Car  je  Iç  ai» 
Comme  votre  Prophète,  quevous  ferez  juftice 
•aux  affliges  •,  8c  que  vous  tirerez  vengeance  dé 
ceux  qui  oppriment  les  pauvres.  Mais  je  fçai 
aolli  queNvous  netegardrt  comme  tels  , que 
ceux  qui  fonrfincerement  humbles  ; & qui  (ê 
yoianuban  donnés  de  tout  le  mon  de,  ne  cher- 


Digitte« 


sur  t*  V jiaumi  CXXXIX. 

•hent  d’appui,  ni  de  confolation  qu’en  vous. 

14.  Verumtémin  ju~  14.  Cependant  les  juftes 
fit  confitebuntur  na~  chanteront  les  louanges  de 
tntni  tt*o  ; & habita,  votre  fàint  nom  : & ceux 
éunt  ttüi  chm  vulttt  qui  ont  le  cœur  droit  joui. 
*#»■  ront  de  votre  préfence. 

Que  je  demeure  dans  le  filence , Seigneur  • 
for  i’injuftice  des  hommes , 3c  (ur  les  maux 
que  je  puis  fouffrir  de  leur  part  : mais  que  je 
publie  hautement  toutes  vos  miféricordesfor 
moi.  Que  ma  langue  & mon  cœur  foient  tou- 
jours occupés  de  vous  *,  ma  langue,  en  vous 
bonifiant  en  tout  tems , & en  toutes  chofes  ; 
mon  cœur  en  ne  penfant  qu’à  vous , & en  s’at« 
tachant  uniquement  à vous.  Vous  êtes  tou- 
jours auprès  de  ceux  qui  font  dans  l’aftliébion, 
afin  de  les  foûtenir  & de  les  confoler.  Mais  il 
faut  auffi  que  ceux  qui  font  dans  l’affli&ion  , 
fe  tiennent  toûjoursauprèsde  vous  -,  3c  qu’ils 
fe  loûriennent  dans  leurs  peines  par  une  vive 
foi  que  vous  les  voiez  maintenant , 3c  par 
une  ferme  efpérance  qu’ils  vous  verront  eux» 
memes  dans  l’éternité  ; 3c  que  vous  les  com- 
blerez de  joie,  par  la  beauté  de  vorre  vifage* 
& dans  les  fplendeurs  de  votre  gloire. 

PSEAÜME  CXL. 

Demander  à Dieu  la  douceur  , la  patience  , &li 
fecours  nécejfaire  contre  fes  ennemis . 

s.  Domine  , clama.  i.  Seigneur,  j’ai  pouffé 
«i  ai  i«.  f**  ail  mti  mes  où  vêts  vous , ex  au* 
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intende  va  ci  mtx , cum  cez-moi  ; (oyez  attentif  K 
tlantavero  ad  te.  ma  voix,  lorlque  je  crie  vers 

v°ms. 

JE  trouve  encore  ici, ô mon  Dieu  ! de  quoi 
m’inftruire,&  de  quoi  me  confondre  au 
Jfu  jet  des  prières  q ue  je  vous  adreftè.Car  puis-je 
voir  la  ferveur , la  puteté , l’aftîduité  de  celles 
que  votre  Prophète  vous  offre,  fans  rougir  de 
la  tiédeur  , de  l’imperfedtion  8c  du  peu  de 
perfévcrance  des  miennes  ? Il  crie  de  toutes- 
fes  forces  : & moi  j'ouvre  à peine  la  bouche 
pour  vous  parler.  Toute  fon  attention  eft 
tournée  vers  vpos  : 8c  moi  je  penfeà  toute 
autre  chofe.  Il  a crié  , il  crie  encore  & il: 
déclare  qu’il  necefTera  point  de  le  faire  : ce  qur 
marque  que  fa  priere  eft  continuelle  & fans 
interruption.  La  mienne  devroh  être  aufti 
aftidue  8c  aufti  perfévérante  , puifque  mes 
befoins  ne  font  ni  moins  preffans  , ni  moins 
continuels  que  les  fiens.  Cependant  combien 
s’en  faut-il  qu’elle  le  fort  en  effet?  Hélas  î 
Seigneur,/!  vous  ne  me  donnez  l’efprit  de 
priere  , 8c  fi  par  votre  miférreorde  vous  ne 
faîtes  que  je  répare  le  pafté  par  une  pieté  plus  * 
vive  & plus  ardente  , je  ne  vois  pas  quel  fruit 
je  puis  attendre  de  toutes  les  prières  que  je 
vous  adrefte. 

s.  Diri^atur  oratio  i.  Que  ma  priere  s’élève 
mua  fie  ut  incenfum  in  vers  vous ,,  comme  la  fumée 
tonfietfu  tuo  • eleva-  dé  l’encens  : que  l’élévation 
tio  manuum  mearum  fa-  de  mes  mains  vous  loir  agréa- 
»}fiwtm  vcfitnlnurn.  ble,co»mslefâcrificcduibk. 
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fcien  loin  que  rr>a  prière  selevc  vers  vous» 
comme  l’odeur  d'un  encens  agréable,  ou  elle 
eft  arrêtée  fur  la  terre  par  la  baflèfle  de  mes 
défirs  -,  ou  li  elle  commence  à s’élever,  elle  ne 
peut  arriver  jufqu’à  vous,  à caufe  de  la  lan- 
gueur 8c  de  1 imperfection  de  mon  amour* 
Elle  n’a  pour  vous  ni  la  douceur  ni  la  pureté 
de  l’encens,  parce  qu’elle  eft  (ouvent  ou  in- 
terrompue par  lesdiftradtions  de  l’efprit,  ou 
{allie  par  les  pallions  du  coeur  *,  & qu’elle  fe 
fent  prefque  toujours  du  fond  corrompu d’oil 
elle  vient.  Enfin  j’éleve  ma  voix,  fans  élever 
mes  mains  c’eft-à-dire , que  je  ne  foutiens 
point  ma  ptiere  par  mes  bonnes  œuvres , ou 
que  je  n’accompagne  point  mes  bonnes  œu- 
vres de  la  pureté  d’intention  qu’elles  doivent 
avoir.  Faites,  Seigneur,  que  je  vous  prie  com- 
me vous  prioit  votre  Prophète , dont  la  voix  , 
le  cœur  8c  les  mains  s’élevoient  fans  celfe  vers 
vous.  Ou  plutôt  que  je  vous  prie  comme  vous 
prioit  mon  Sauveur  fur  la  croix , avec  un 
grand  cri,  des  larmes  abondantes,  un  profond 
refpeéi: , 8c  les  mains  élevées  vers  vous , pour 
appaifer  votre  cnlere  par  le  facrificc  qu’il  vous 
offroic  de  lui  même  , dont  la  viCkime  immo- 
lée autrefois  fur  lefoir.étoit  une  11  excellente 
figure.  Hélas  1 c’eft  peut  être  en  effet  à préfent 
le  foir  pour  moi , puilque  j’approche  peut- 
être  de  ma  derniere  heure  Que  ce  foir  donc 
suffi , je  vous  prie , pour  moi  l’heure  du  faert^ 
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fice.  Que  je  ne  perde  pas  un  moment  du  temt 
qui  me  refte.  Que  je  l’emploie  tout  entier  à 
m'offrir  & à me  confacrer  à vous.  Heureux  > 
fi  je  pouvois  joindre  à ce  facrifice  du  foir  , 
celui  du  matin  & de  tout  le  jour , en  expiant 
par  une  digne  pénitence  tous  les  péchés  de 
ma  vie , & en  me  mettant  par-là  en  état  de 
vous  la  pouvoir  offrir  toute  entière  ! 

».  Voue , Domine  , 3.  Seigneur,  mettez  une 

wjiodlam  orl  meo  ; &•  fiirë  garde  à ma  bouche  ; 
ejiium  circMtn ftantije  8c  une  porte  à mes  lèvres. 

Ubiit  mtis. 

Apprenez  moi , Seigneur , à vous  parlet 
dans  la  priere  > mais  apprenez-moi  auffi  quand 
& comment  je  dois  ou  parler  ou  me  taire  à 
l’égard  des  hommes.  Que  ma  bouche  foir  tou- 
jours ouverte  pour  vous  expofer  mes  befoins  , 
ou  pour  vous  remercier  de  vos  bienfaits  *,  mais 
que  je  ne  l’ouvre , ou  que  je  ne  la  ferme  à 
l’égard  des  autres , qu’autant  que  les  intérêts 
de  la  vérité,  ou  les  devoirs  de  la  charité  le 
demandent.  Mettez  à ma  bouche  une  garde 
bienfure,  & à mes  lèvres.  Une  porte  qui  les 
ferme  exactement.  Rendez- moi  fi  vigilant,  fi 
attentif  fi  circonfpeâ: ,,  que  je  ne  parle , Sc 
que  je  ne  me  taife  jamais  contre  mon  devoir  , 
ni  au  préjudice  de  votre  loi. 

4.  Ttyn  dtclintt  4.  Ne  permettez  pas  que 
éor  meum  in  verba  mon  cœur  fè  laifTe  aller  £ 
malit'ue , ad  excufan-  des  paroles  malignes,  pour 
das  exeufationts  infte - chercher  des  exeufes  à mes 

péchés. 
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Gardez  mon  cœur.  Seigneur,  & ma  lan- 
gue fera  en  lureté.  Réglez  mes  penfées  & 
mes  afïcéfcions,  & toutes  mes  paroles  feront 
fagts  & difcreres.  Donnez-moi  les  fentimenj 
que  je  dois  avoir  des  péchés  que  j’ai  com- 
mis , & je  ne  penferai  qu’à  m’humilier,  qu’à 
m’accufer,  qu’à  vous  farisfaire.  Car , mon 
Dieu , d’où  vient  cependant  que  j’ai  à cher-? 
cher  des  exenfes  pour  couvrir  mes  fautes, 
& pour  les  juftifier,  finon  du  fond  de  ma- 
lice , dorgucil  & d’hypocrifie  qui  eft  dans 
mon  coeur?  Rendez- le  donc  droit,  humble 
& (impie  comme  celui  de  votre  Prophète* 
& je  ne  penferai  plus  qu’à  me  reconnoître 
coupable  devant  vous,  & à me  rendre  par-là 
digne  de  votre  miféricorde. 

/.  Cum  hominibus  ope-  f . Ni  que  me  joignant  âvet 

ramtbus  inlyultattm  • les  médians,  je  prenne  aù^ 
&•  non  communicabt  cune  part  à ce  qu’ils  trou* 
twm  eU6iis  eorutn.  vent  de  plus  délicieux. 

- C’eft  l’humble  aveu  qu’il  faifoic  de  fes  fau- 
tes , ô mon  Dieu  ! que  nous  devons  imiter, 

& non  pas  l’aveuglement  infenféde  ceux  qui 
le  privent  de  route  efpérance  de  pardon,  en 
s’etforçant  de  les  juftifier  aux  dépens  de  la 
vérité,  delà  charité,  de  l’humilité  & delà 
juftice  -,  & en  faifant  même  retomber  en  quel-; 
que  maniéré  fur  vous,  les  péchés  qu’ils  ont 
commis.  Hélas  ! ne  nous  fuffit-i!  pas  d’être 
pécheurs  ? Faut  il  que  nous  foyons  encore 
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hypocrites  -,  8c  que  nous  ajoutions  à la  foiblef 
fe  de  l’homme  , l’orgueil  du  démon  ? Si  nous 
faifions  de  férieufes  reflexions  fur  ce  qu’il  en 
a coûté  à Adam  , pour  avoir  goûté  du  fruit 
défendu , 8c  pour  avoir  voulu  exeufer  enfuite 
fa  dclobéiflance , nous  éviterions  avec  un 
foin  extrême  tout  ce  qui  pourroit  nous  met- 
tre en  danger  d’imiter  fa  prévarication  > ou 
du  moins  fi  nous  avions  le  malheur  de  nous 
, révolter  comme  lui  contre  vous,  nous  n’au- 
rions pas  l’infolence  de  nous  juftifier  comme 
lui.  David  pêche  : mais  il  reconnoît  (on  péché 
dans  le  moment  qu’il  en  eft  repris,  8c  il  en 
obtient  auflî  tôt  le  pardon.J’ai  péché  comme 
lui , 8c  plus  que  lui.  Faites,  Seigneur , qu’a- 
près  l’avoir  imité  dans  fon  péché  , je  l’imite 
atifli  dans  fa  pénitence;  & que  par  une  hum- 
ble confeflîon  de  mes  fautes,  je  mérite  d’en 
ebtemr  comme  lui  le  pardon. 


g.  Corripîtt  me  ju.  g.  Que  Je  jufte  me  re- 
fiut  ln  mifericordix  , prenne  par  charité,  & qu’l]. 
, & increpabït  me  : me  fafle  des  réprimandes  / 

oleüm  autem  pecca-  mais  que  le  méchant  ne  ré*. 
tort*  non  impinguet  pande  point  ion  huile  iuo 
caput  tneum . ma  tête.  ' 

* * . 

Le  propre  de  l’orgueilleux  8c  de  l’hypo- 
crite, eft  d’êrre  indulgent  pour  lui-même  j. 
8c  fort  fevere  pour  les  autres;  de  fe  pardon- 
ner tout,  & de  ne  pardonner  rien  aux  ancres  * 
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cTexcufer  Tes  foutes  avec  adreflè,  & de  re- 
prendre avec  aigreur  ceiles  de  fesfreres.  Oa 
■s’il  paraît  ufer  quelquefois  envers  eux  de  mi- 
féricordc,  c’eft  une  mifericorde  cruelle,  ôc 
qui  ne  peur  que  knr  être  fynefte , parce  que  ^ 
fes  paroles  plus  douces  & plus  coulantes  que 
l’huile  ne  flattent  que  pour  faire  des  ble/Tures 
plus  profondes,  &.  pour  donner  plus  ferre- 
ment le  coup  de  la  mort.  L’homme  jufte  au 
contraire,ufe  toujours  de  févérité  envers  lui- 
même  , Ôc  de  charité  envers  le  prochain.  Il 
exeufe  dans  fon  cœur  les  fautes  meme  qu’il 
eft  obligé  de  reprendre  > ôc  il  ne  les  reprend 
jamais , qu’en  fe  faifanr  à lui  même  confu- 
fion  des  liennes  propres.  Il  regarde  comme 
une  mifericorde  , le  loin  que  i’on  a de  l’en 
reprendre  ; & il  fuit  au  contraire  les  louan- 
ges ôc  les  flatteries,  comme  un  poifon  mor- 
tel. C'étoit-là  la  difpofltion  de  votre  Pro- 
phète : que  ce  foit  auflî,  je  vous  prie,  la 
mienne.  Ne  permettez  pas  ni  que  je  flatte 
jamais  les  pécheurs  dans  leurs  crimes,  ni  que 
je  prenne  plaifir  à me  voir  applaudi  par  eux 
dans  mes  egaremens. 

7.  Quoniim  adhuc  y.  Parce  que  i’oppofèraî 
oratlo  mea  • in  bt~  même  ina  priere  a coures  les 
wttplaciti*  torum  ; ai.  choies  qui  flattent  leur  cu- 
forptl  funt  junül  petrx  pidiré  ; leurs  juges  ont  été 
fHdket  eornm.  précipités  & brifés  contre  la 

- , pierre. 

David  tout  roi,  tout  Prophète , tout  faioç 
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qu’il  droit,  fc  fentoit  cropfoible  pour  réfî- 
ftcr  par  lui-même  à fes  ennemis  ; & il  ne 
frouvoit  de  relTource  contre  leurs  violence! 

contre  leurs  flatteries,  que  dans  le  fccours 
& la  protc&ion  qu’il  attendent  de  vous.  La 
priere  droit  les  feules  armes  qu’il  oppofoir  à 
tous  leurs  efforts-, mais  aufiî  par  la  priere  il  en 
triomphoit  toujours  pleinement.  11  comptoir 
pour  rien  d’avoir  tout  le  monde  contre  lui , 
pourvu  que  vous  fufîîez  vous-même  pour 
lui } & appuid  fur  vous  comme  fur  la  pierre 
ferme , tout  ce  qu’il  y avoir  de  grand  fur 
terre  dilparoifloit  à lès  yeux,  quand  il  le 
comparoit  à vous.  Il  devenoit  lui-même  fer- 
me comme  un  rocher , quand  il  dtoic  foutent* 
de  votre  main , & tous  leurs  efforts  venoient 
fe  brifer  contre  lui , fans  lui  faire  changer  de 
fituation.  Que  n’ai  je  donc  recours  au  même 
remede , puifque  je  me  trouve  dans  les  me- 
mes befoins  i Que  ne  fais- je  ufage  contre  le 
ddmon,  des  mêmes  armes  dont  il  fe  fêrvoitfi 
Utilement  contre  les  hommes  ? Faut  il  s’éton- 
ner fi  je  fuis  fi  foibie , & fi  je  fuccombe  fi  fou- 
vent  , puifque  je  néglige  fi  fort  de  recourir  à 
.vous,  & de  m’appuyer  fur  vous  ? Grand  Dieu , 
qui  êtes  la  pierre  ferme  fur  laquelle  nous  pou- 
vons être  en  aflfurance,  faitesque  je  demeure 
toujours  uni  à vous -,  & rendez -moi  pat 
cette  union , ferme  & inébranlable  comme 
fous.  ; • - : 
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I.  étudient  ver  b a S.  Ils  écouteront  mes  pa- 

irie* , quonUm  pntut-  rôles , parce  qu’elles  font 
runt  ; ficut  eraffitudo  puiflantes  ; comme  les  mot- 
terrée  erupta  eft  fuper  tes  d’une  terre  grafle  elles  font 
terrant.  , dilperfées  dans  les  champs. 

Que  l’homme,  tout  foible  qu’il  eft,  devient 
fort , ô mon  Dieu  l quand  il  eft  plein  de  vous* 
Vous  donniez  aux  paroles  de  votre  prophète, 
une  douceur  & une  force  qui  le  faifoienc 
«Écouter  de  les  ennemis  même , & qui  lui 
gagnoient  les  cœurs  de  tous  ceux  qui  lui 
étoient  oppofts  , ou  couvroient  du  moins 
leur  vifage  deconfufion.  G’eft  que  quand  il 
parloic , vous  parliez  vous-même  par  fa  bou- 
che *,  & qu’il  ne  difoit  rien  que  par  le  mouve- 
ment de  votre  efprit.  Sa  langue  faifoit  fur  les 
cœurs  les  plus  rebelles  , la  même  impreffion 
que  le  foc  d’une  charrue  fait  fur  la  terre , quel- 
que dure ôc  quelque féche quelle fbit , parce 
que  c’étoit  votre  Efprit  qui  remuoit  fa  langue* 
Pourquoi , 6 mon  Dieu , la  mienne  opere- 
t-ellc  des  effets  tous'  differens  , (mon  parce 
que  je  parle  de  moi-même  , fans  confulter, 
(ans invoquer  , (ans  écouter  votre  Efprit? 
Mais  pourquoi  votre  parole  (i  efficace  & (ï 
puiffantc , ne  fait-elle  pas  en  moi  ce  que  le 
foc  fait  dans  la  terre , & ce  que  les  paroles 
de  votre  Prophète  faifoient  dans  le  cœur  de 
fes  ennemis?  Que  ne  brife-t-ellc  mon  cœur  ? 
que  ne  le  renverfe-t-elle  par  une  parfaite 
converfion  ? Scroit-il  poffibie  qu’il  fût  4’uiaç 
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dureté  à ne  pouvoir  être  pénétré  par  votre 
parole î Ah  ! Seigneur,  quelle  eft  la  dureré 
même , que  votre  parole  ne  (bit  capable 
d’amollir  ? Ou  quel  eft  le  cœur  dur  qui  ne 
lui  cede,  quand  il  vous  plaît  de  le  toucher 
& del’actendiir? 

p.  Dlffipata  funt  p.  Ainfî  nos  os  font  dit 
offa  noftra  fecus  in-  perfes  fur  le  bord  du  fepul- 
ftrnu»n  , y nid  ad  te,  chre ; Seigneur , puilqtie  mes 
Domine,  Domine  otu-  yeux  font  tournés  vers  vous, 
li  mei  : in  te  fteravt , Seigneur,  puifque  mon  dpé- 
n on  auferat  animam  rance  eft  en  vous , ne  me  prs 
I ntam.  ' . vez  point  de  la  vie. 

Au  lieu  d'êrre  inftnfîble  , & pour  ainfî 
dire , impénéttable  à votre  parole , que  ne  le 
fuis-je  plutôt  à tous  les  difeours  des  hom- 
mes ? Pourquoi  font-ils  tant  d’imprcfïion  fur 
mon  efprit  & fur  mon  cœur  î Pourquoi  fuis- 
je  fi  fort  touché  de  leurs  menaces  & de  leurs 
carelîês  j de  leurs  reproches  & de  leurs  flat- 
teiies  ? C’eft  que  je  cherche  plus  à plaire  aux 
hommes  qu’à  vous  ; & que  je  crains  plus 
leurs  jugemens,  que  les  vôtres  : quoique  je 
fçache  que  vous  brilerez  les  os  de  ceux  qui 
s’étudient  à plaire  aux  hommes , & que  vous 
les  précipiterez  dans  l’enfer  pour  jamais.  Ah  1 
.Seigneur,  tournez  mon  cœur  & mes  yeux 
vers  vous.  Faites  que  je  ne  regarde , que  je 
lie  cherche,  ôc  que  je  ne  craigne  que  vous. 
Que  je  n’aie  point  d’autre  ambition , que 
«elle  de  vous  plaire  i point  d’autre  crainte  » 

que 
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que  celle  de  vous  offenferj  point  d’autre  defir, 
que  celui  de  vous  pofleder.  Soiez  mon  efpé- 
rance , foiez  ma  vie,  foicz-moi  toutes  choies.; 

10.  Cufiodi  me  à la-  io.  Prélêrvez-moi  des  em- 
puto , quemjlatuerunt  bûches  qu’ils  m’ont  tendues  ; 
Mhl  ; & à fcandalis  & des  occaûons  de  chutes  que 
cferantlum  iniquitate.  me  donnent  les  pécheurs. 

L’orfqu’on  ne  regarde , qu’on  ne  cherche 
& qu’on  ne  craint  que  vous  , on  n’eft  point 
en  danger  de  fe  lailïèr  furprendre , ni  de 
tomber.  On  n’a  pour  lors  ni  pièges , ni  fean* 
dales  à craindre  , parce  que  pendant  que  nos 
yeux  & notre  coeur  font  tournés  vers  vous  9 
les  vôtres  veillent  pour  nous  défendre , Sc 
pour  nous  foûtenir.  Nous  ne  fommes  expo- 
fés  aux  furprifes  de  nos  ennemis  , que  parce 
que  nous  nous  éloignons  de  vous,  pour  nous 
attachera  la  créature,  par  l’amour  de  quel-» 
que  faux  bien  , ou  par  la  crainte  de  quelque 
mal  apparent.  Toutes  nos  chutes,  & tous 
nos  égaremens  , ne  viennent  que  de  ce  que 
nous  ne  prenons  pas  votre  loi  pour  Tunique 
régie  de  notre  conduite.  Mettez-nousà  cou- 
vert , ô mon  Sauveur  ! des  pièges  que  les 
pécheurs  nous  tendent  par  leurs  difeours,  & 
des  fcandales  qu’ils,  nous  caufent  par  leurs 
mœurs.  Que  les  biens  que  vous, nous  pro- 
mettez nous  faflfcnt  méprifer  ceux  qu’ils  nous 
préfe.ntent.  Que  votre  exemple  nous  fou- 
ÿcnne  contre  les  leurs.  Faites  que  nous  vous 
Tome  ÎT.  K 
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regardions  toujours  comme  notre  fin  & com- 
me notre  modèle  -,  que  nous  ne  nous  atta- 
chions jamais  qu’à  vous  & que  nous  ré- 
glions toutes  nos  a&ions  fur  les  vôtres. 

n.  Cadent  in  retU-  il.  Les  pécheurs  feront  pris 
tulo  ejus  ftccAtores  ; dans  le  filet  qu’ils  me  tendent  : 
JtnguiarUtr  Jum  ego  , pour  moi  je  me  tiens  fèul  juU 
dontc  tranjeatn.  qu’a  ce  que  je  pane. 

Il  n’y  a ni  pièges  pour  ceux  qui  vous  re- 
gardent, ni  fcandales  pour  ceux  qui  aiment 
votre  loi.  Mais  tout  eft  piège  , tout  eft  Van- 
dale pour  ceux  qui  vivent  fans  cette  atten- 
tion & fans  cet  amour.  Sans  parler  de  ce  piège 
terrible  où  ils  tomberont  a la  mort , en  ( c 
trouvant  (urpris  par  les  fupplices  que  votre 
juftice  leur  prépare,  ils  (ont  dès  cette  vie 
même  environnés  de  pièges  & de  fcandales. 
Ils  trouvent  par-tout , & dans  vos  fervireurs, 
& dans  vous- mêmes , ô mon  Sauveur  ! dequoi 
fe  fcandalifer  , parce  qu’ils  Ce  font  de  leurs 
paroles  & de  leurs  a&ions,  comme  des  vôtres, 
une  occafion  de  chute.  Mais  quand  rien  ne 
feandaliferoit  au  dehors,  ils  portent  au  de- 
dans d’eux-mêmes  une  fource  inépuifable  de 
fcandales , parce  que  leurs  yeux,  leurs  mains, 
& fur-tout  leur  cœur , les  fait  tomber  prefque 
à chaque  pas.  Oh  1 que  la  condition  de  votre 
Prophète  eft  bien  plus  avanrageufe  & plus 
fure  ! Faites  , mon  Dieu , qu’à  (on  exemple  , 
je  m'éloigne , autant  qu’il  me  fera  pofliblc,  de 
la  conduite  & de  la  convention  des  méchansv 
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& qu’aimant  toujours  comme  lui  la  retraite, 
je  mette  tout  mon  plaifir  à vivre  feul  avec 
moi-même , fous  vos  yeux  , dans  la  médita- 
tion & l’amour  de  votre  loi , à l’abri  de  leurs 
pièges  & de  leurs  fcandales. 

« 

PSEAUME  CXLI. 

Dans  les  maux  fi*  les  dangers  extrêmes , Dieu  ejl 
l'unique  rejjource  des  affligés. 

x.  Voce  mei  ad  Domi-  i.  J’ai  élevé  ma  voix  pour 
ttum  clamavi  ; voce  crier  vers  le  Seigneur;  j’ai éle- 
mei  ad  Dominum  de - vé  ma  voix  pour  prier  le  Sei- 
frecatut fum.  gneur.  . 

VOtre  Prophète  ne  Ce  lalTè  point  d^nous 
apprendre  â prier , & de  nous  inculquer, 
en  nous  répétant  une  infinité  de  fois  les  condi- 
tions dont  il  accompagne  fa  priere , celles  qui 
doivent  aulfi  accompagner  la  nôtre.  Me  hflè- 
rai-je  de  l’écouter,  8c  de  profiter  de  fes  inftru- 
éfcions  ? Non , mon  Dieu  , je  ne  puis  trop  me 
fouvenir  que  ma  priere , pour  mériter  d’être 
écoutée  de  vous,  doit  être  comme  la  fienne,  ou 
plutôt  comme  celle  de  mon  Sauveur , un  cri 
par  fon  ardeur  ; que  ce  cri  doit  être  une  voix  , 
ou  un  fon  animé  par  l’attention  de  l’elprit , 8c 
par  les  defirs  du  cœur  : qu’il  doit  être  enfin 
Jjumble  , refpc&ueux , & perfevérant  comme 
celui  d’un  pauvre  qui  (ent  fon  br  loin  , & qui 
attend  tout  de  la  libéralité  de  celui  qu’il  pr  e. 
Mais  je  ne  puis  être  trop  convaincu  non  plus» 

-K 
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que  routes  ces  dilpoficions  étant  des  dons  de 
votre  mifcricorde , & qu’une  humble  & fer- 
vente priere  ne  pouvant  être  faire  que  par  le 
mouvement  de  votreEfprk,c  eft  cet  Elpnt  que 
je  dois  vous  demander  avant  toutes  chofes. 


z.  Bfundo  in  confieftu 
ejui  oratiorum  meam  j 
tributationem  meam 
ênte  tpfum pronunùo. 


i.  Je  répands  ma  priere  en 
fa  préfence;  & j’expofe  de- 
vant lui  toutes  mes  peines. 


Lui  feul  en  effet , 6 mon  Dieu  ! peut  nous 
rappeller  au  dedans  de  notre  cœur,  âc  nous 
aider  à répandre  notre  priere  en  votre  préfen- 
ce & à vous  expofer  avec  confiance  tous  nos 
befoins  & toutes  nos  affligions.  Car  com- 
ment notre  cœur  pourroit-ii  fe  répandre,  s il 
n’eft  plein  ? Et  de  quoi  peut-il  être  plein , s’il 
ne  l’eft  de  votre  Efprit  5 L’efptit  de  l’homme 
n’eft  propre  qu’à  nous  répandre  inutilement 
dans  les  créatures,  à nous  faire  fortic  hors 
de  nous-mêmes  & à nous  éloigner  de  vous. 
Le  vôtre  feul  peut  opérer- en  nous  un  faim  re- 
cueillement , une  componction  falutaire , une 
priere  ardente  , & un  gémiflement  ünccrerj 
enfin  ce  facrifice  d’un  cœur  contrit , & d’un 
efprit  humilié,  que  vous  ne  pouvez  regarder 
qu’avec  complaifance.Répandez  donc  en  moi 
cet  efprit  , ô mon  Dieu  ! afin  que  je  ré- 
pande moi-même  ma  priere  en  votre  prefen- 
ce  -,  & que  j’expofe  devant  vous  mes  befoins 
Çc  ma  mifere. 
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?.  In  défie iendo  ex  3.  Lorfque  mon  ame  cft 
Mefpiritum  mettm  ; {>■  toute  prête  à me  quitter  ; & 
tu  cognovifti  Jtmltas  vous  connoiffez  , Seigneur  , 
tneas.  mes  voies. 

Qu’il  eft  doux  & confolant  pour  une  ame 
affligée  de  répandre  ainfi  Ton  cœur  devant 
vous,  8c  de  vous  expofer  humblement  toutes 
Tes  peines  ! Il  n’y  a point  de  triftefle  qui  ne  fe 
diiîipe  , ou  qui  ne  foit  du  moins  adoucie  & 
fanéiifiée-  par  un  tel  épanchement-,  8c  quand 
même  un  efprit  fe  trouyeroit  abbatu  comme 
celui  de  votre  Prophète , jufqu’à  tomber  en 
défaillance,  il  lui  fuffiroic  pour  le  conioler  8c 
le  foûtenir,  de  fentir  que  vous  connoifïêz  (on 
état  êc  fa  lituation  , 8c  que  rien  de  ce  qui  le 
regarde  ne  vous  cft  ni  inconnu, ni  indifférent. 
Vous  avez  voulu  vous-même,  o mon  Sauveur! 
abandonner  votre  ame  à une  trifhelTe  mortelle, 
ôc  à la  plus  terrible  des  agonies , fans  y cher- 
cher d’autre  confolacion  que  celle  de  vous  fou- 
mettre  pleinement  à la  volonté  de  votre  Pere , 
6c  de  lui  expofer  avec  confiance  6c  avec  hu- 
milité , l’excès  de  votre  douleur.  Que  je  n’en 
cherche  donc  point  d’autre  non  plus  que  celle 
de  participer  à vos  fouflrances  , d’imiter  vore 
foumifïion.Que  je  trouve  dans  votre  rriftefife, 
6c  de  quoi  m’inftruire , & de  quoi  me  foute- 
nir  dans  les  plus  preflànres  affii&ions. 

4.  In  via  bac  quâ  4.  Ils  m'ont  tendu  un  piège 
ambulabam  , abPcon-  en  fccret  dans  le  chemin  0% 
vfcrtfnc  laqueum  nùbi.  je  nnrehois. 
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Vous  connoiftez,  6 mon  Dieu  , routes  les 

f>eines  que  nous  fcuffrons  : & c’eft  ce  qui  nous 
es  adoucit,  & qui  nous  confole.  Vous  con- 
noift'ez  de  même  toutes  les  tentations  aufquel- 
les  nous  fommes  expofés  : & c’eft  ce  qui  les 
rend  moins  dangereufes,  & qui  nousraftùre. 
Que  feroit  devenu  David , au  milieu  de  ces 
picges  fecrets  qu’on  lui  tendoit  dans  la  voie  où 
il  mari  hoit , fi  vous  n’aviez  pris  le  foin  de  veil- 
ler vous- meme  pour  fa  confervation  ? Ec  que 
deviendrons  - nous  de  même  au  milieu  des 
embûches  que  le  démon  nous  dreffe  dans  la 
voie  du  fa  lut , fi.  vous  ne  veilliez  pareillement 
en  notre  faveur  ? Il  les  cache  à nos  yeux  : Mais 
peut- il  les  dérober  à votre  connoi/Tancc ? 
.Peut-il  vous  empêcher  ou  de  les  voir  , ou  de 
nous  les  découvrir?  Non  , mon  Dieu,  nous 
n’avons  rien  à craindre  fur  cela,  fi  ce  n’eft  de 
la  part  de  nous-mêmes.  Car  c’eft  notre  orgueil 
qui  nous  cache  ces  pièges , & qui  vous  empê- 
che de  les  appercevoir  ; c’eft  notre  négli- 
gence, pour  ainfi  dire,  qui  vous  endort, 
ëc  qui  nous  prive  de  votre  fecours.  Rendez- 
nous  donc  humbles  & vigilans,  & nous  fe- 
rons à couvert  de  toutes  fortes  de  pièges. 

ç.  Ctttjideraham  ad  5.  Je  confidérois  àmadroi- 

dexttram , & vide-  te  , & je  regardois  ; êc  il  n’y 
Sam  ; & non  irat  qui  avoit  peifonne  qui  me  connût 
.(oenofeertt  me. 

David  ne  s’endort  point , fous  prétexte 


SUR.  LE  PS  E A U M*  C X L I. 
vous  veillez  pour  lui.  Il  en  prend  au  contraire 
fujet  de  redoubler  (on  attention  & fa  vigi- 
lance. Il  regarde  à fa  droite;  il  jette  les  yeux 
fur  fes  amis  : & il  ne  voit  de  leur  part  que  des 
fujets  d’afïli&ion  pour  lui,  parce  que  tous  le 
méconnoiffent  & l’abandonnent,  fans  qu’il 
puillè  efpérer  ni  fccours  , ni  conlblation  de 
perfonne.  Mais  une  perfidie  fi  générale  n’eft 
point  capab'e  de  l’abbatre , & il  lui  fufHr  pour 
toute  conlolation , pour  toute  affiirance , de 
fçavoir  qu’il  eft  connu  de  vous.  Que  ce  foie 
aufiî-là  tourc  ma  confolation  & toute  ma 
fareté.  Car  il  m’importe  peu  d’être  connu 
des  hommes  : mais  il  m’importe  infiniment 
d’être  connu  de  vous.  Faites  donc.  Seigneur, 
que  j’en  fois  connu  comme  vos  brebis  le  font. 
Mettez-moi  avec  elles  à votre  droite;  fépa- 
rez-moi  pour  toûjours  de  ceux  qui  feront  à 
la  gauche , & à qui  vous  direz  dans  le  jour 
terrible  de  vos  vengeances,  je  ne  vouscon- 
nois  point  : & à ce  prix  je  confens  d erre  in- 
connu Sc  oublié  de  tout  le  monde.  Que  je  fois 
connu  de  vous,  & que  je  vous  connoifïè. 
Ouvrez  moi  les  yeux  , en  les  tournant  vers 
votre  droite , & en  leur  faifant  envifager  l’éter- 
nité. Car  c’eft  dans  ce  point  de  vue  que  l’on 
connoît  véritablement  toutes  chofcs.  On  s’a- 
veugle, en  s’occupant  de  ce  qui  fe  paflê  : on 
devient  plus  éclairé , en  ne  confidérant  que 
ce  qui  eft  dterneL 
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6.  Verlit  fttga  à tnt  ; 6.  Toute  e/pérance  de  fuite 

& non  ejï  qui  rtjuirat  m’eil  ôtée;  & nul  ne  fè  mcl 
«nlmum  meam . en  peine  de  làuvermon  ame. 

Que  l’on  eftà  plaindre  , ô mon  Dieu  ! lors 
qu’étant  pourfuivi  par  un  cruel  & puillànt 
ennemi,  on  ne  peur  ni  lui  échapper  par  la  fui- 
te, ni  lui  réfifter  ; & que  l’on  Ce  voit  abandon- 
né de  tout  le  monde,  làns  aucune  efpérance  de 
fe jours  ! Tel  étoit  l’état  où  David  le  trouvoit 
réduit  par  la  violence  de  Saiil,  & par  la  lâche 
complaifance  de  fes  courtifans.  Tel  cft  auflï 
celui  où  nous  fommes  réduits  nous-mêmes 
par  la  milice  du  démon,  Si  par  le  penchant 
de  notre  propre  cupidité.  Car  comment  pour- 
rions-nous  ou  fuire  le  démon,  qui  nous  pour- 
fuit  par  tout , Si  notre  chair  qui  fait  partie 
de  nous- mêmes  : ou  réfifter  aux  efforts  de 
l’un,  Si  aux  attraits  de  l’autre  -,  & de  qui  pour- 
rions-nous attendre  quelque  fecours  dans 
une  auffi  facheufe  extrémité?  De  vous  feul  a 
ô men  Sauveur  ! qui  avez  bien  voulu  éprou- 
ver en  vous-même  quelque  chofe  de  fem- 
Jjlablc , afin'de  nous  en  délivrer.  La  juftice  de 
votre  Perc,  notre  propre  malice,  & le  tendre 
amour  que  vous  nous  avez  porté  , vous  ont 
empêché  de. fuir  > Si  de  réfifter  \ & ont  éloi- 
gné de  vous  toutes  lortes  de  fecours  hu- 
mains, dans  le  tems  de  votre  paflion.  Mais 
en  ne  fuyant  pas , vous  avez  forcé  votre  en* 
faeîni  de  prendre  lui  même  la  fuite.  En  ne  lu| 
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ïéfiftant  pas , vous  l’avez  vaincu,  & vous  en  a-, 
vez  triomphé.  Privé  enfin  de  tout  fecours,vous 
êtes  devenu  l’efpérance , la  force,  & le  fiilut 
de  ceux- mêmes  qui  vous  avoient  abandonné. 

7.  Ctamavi  ad  te  7.  Seigneur , j’ai  crié  vers 
Domine  : dixi , Tn  es  vous , j’ai  dit  : Vous  êtes  mon 
fj>es  mea  ; portïo  mea  cfpérance  & mon  partage  dans 
in  terdviventium.  la  terre  de  vivans. 

Soiez  tour  cela  pour  nous , o mon  Dieu  ! 
comme  vous  l’avez  été  pour  votre  Prophète 
.&  faites  que  nous  ayons  pour  vous  tous  les 
fentimens  dont  fon  cœur  étoit  pénétré.  Que  la 
malice  de  nos  ennemis , & notre  propre  mi- 
fere , nous  fervent  d’infiruârion , & nous  ap- 
prennent à devenir  faint  & heureux.  Que  la 
grandeur  de  nos  maux  nous  fafie  crier  avec 
ardeur  & avec  empreflêment  vers  vous  -,  & que 
ne  découvrant  de  toutes  parts  qu’injuftice  , 
qu’infidélité  , que  foibleile,  nous  cherchions 
en  vous  feul  de  quoi  remédier  à nos  maux , Sc 
de  quoi  fuppléer  à tous  nos  befoins.  Vous  avez 
été  toute  l’efpérance  de  David  fur  la  terre. 
Vous  êtes  fon  héritage  & fa  récompenfe  dans 
le  ciel.  Soiez  de  même  l’un  & l’autre  pour  nous, 
& faites  que  toute  notre  confolation  foit  d’ef- 
pérer  en  vous  dans  le  tems , & route  notre 
ambition  de  vous  pofièder  dans  l’éternité. 

8.  Imenie  ad depre-  8.  Soyez  attentif  à ma  çrie- 
cationem  meam  : quia  re  : car  je  fuis  humilié  jufqu’à 
bnmUiatus  fi*m  nïmls.  l’excès. 

Plus  David  le  fent  perlëcuté  : plus  il  prie, 
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plus  il  s’humilie.  Que  n’ai  je  recours  aux1 
mêmes  rerredes  dans  les  peines  & dans  les 
tentations  qui  me  pieflenr  ? Pourquoi  mon  ar- 
deur à implorer  votre  fecours  n’augmentc- 
r-elle  pas  à mefureque  mes  ennemis  redou- 
blent leurs  efforts  pour  me  perdre  ? Pourquoi 
ne  fais-je  pas  de  mes  maux  un  remede  à mon 
orgueil,  qui  me  les  attire?  Hélas,  Seigneur  l 
il  femble  qu’ils  ne  fervent  qu  a me  rendre  plus 
négligent  & plus  fuperbe.  C’eft  à vous  qui 
les  permettez,  à me  les  rendre  falutaires,  en 
m’en  faifant  faire  par  votre  grâce  un  faint  ufa- 
ge.  Rendez-moi  fidèle  à vous  prier , & à m’hu- 
milier dans  mes  afflictions  -,  & laiiTez-vous  flé- 
chir par  mon  humiliation  & par  mes  prières. 

9.  Libéra me  à fer-  Délivrez. moi  de  ceux 

ftquentibus  me,  yuii  qui  me  perftfcutent  , parce 
'ttnfortatl  funt  Jufer  qu’ils  font  devenus  plus  foi  « 
Wte.  que  moi. 

Faites  que  je  fenre,  comme  David  , ma  foi- 
blefïe  , & le  peu  de  proportion  qu’il  y a en- 
tre mes  forces  & celles  de  mes  ennemis.  Mais 
que  ce  fentimenr  produite  en  moi  les  mêmes 
effets  qu’il  produifoit  en  lui  -,  & que  bien  loin 
de  me  jetter  dansde  découragement , il  ferve 
au  contraire  à m’animer  au  travail , à mç 
faire  recourir  à la  priere  avec  plus  d’ardeur  , 
Zc  à redoubler  ma  vigilance  & nia  fidélité. 
Qu’il  me  faffe  fbûpirer  après  ma  délivrance  , 
àmpl-oror  votre  tecours,  Sc  employer  <tous  les 
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moicns  qui  peuvent  contribuer  à m’en  rendre 
■digne.  Hélas  ! n’eft-il  pas  étonnant  que  me 
trouvant  environné  de  toutes  parts,  èc  atta- 
qué fans  ce fïe  par  des  ennemis  redoutables,’ 
je  vive  cependant  avec  autant  de  négligence,, 
& auffijpeu  de  précaution  , que  fi  je  jouiflbîs 
d’une  paix  profonde;  & que  ne  pouvant  ni 
les  vaincre , ni  en  être  délivré  que  par  votre 
fecours , je  me  mate  néanmoins  fi  peu  en 
peine  de  le  demander  : ou  je  me  rende  in-- 
digne  de  l’obtenir  ? 


îo.Educ  decuftodlâ.  10.  Tirer  môn  ame  de  la 
animant  meam,  ad  con-  prifon  ; afiu  que  je  benifle  vo- 
fitendum  nemini  tue  ; tre  nom  ; les . juûes  m’atten- 
ne  expeSîantjufti,  do~  dent  julqu’à  ce  que  vous  lue 
■nec  rétribuât  mtbi.  rendiez  la  récoin penfè. 

Mais  n’eft-il  pas  encore  plus  furprenant^' 
qu’étant  dans  cette  terre  des  rnourans  , & 
dans  ce  corps  de  more,  comme  dans  une 
double  prifon,  où  vous  m’avez  enfermé  com- 
me un  criminel,  bien  loin  de  foûpirer  après 
ma  délivrance,  & de  travailler  à me  rendre 
mon  juge  favorable , je  me  plaife  dans  ma 
captivité  , je  ne  penfe  qu’à  l’adoucir , 8c  à la 
prolonger;  &que  pendant  que  l’oninfttuic 
■mon  procès,  & que  mon  ennemi  fait  tous  fes 
efforts  pour  me  perdre,  je  ne  m’occupe  qu’à 
des  bagatelles,  & je  ne  fonge  qu’à  me  réjouir  i 
■Ah , Seigneur,  qu’il  faut  que  mon  étourdiftè- 
menr  foit  terrible  ! David  regardoit  fa  caver- 
ne conunç  une  pdfoa  dar.cil  ne  pou  veut  are 
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allez  tôt  délivré , quoiqu’elle  le  mîc  à cou- 
vert des  infultes  de  fes  ennemis  : & moi  je 
crains  de  forcir  de  la  mienne , quoiqu’elle 
m’expofe  fans  ceflc  à toute  la  fureur  des  miens. 
Délivrez- moi , je  vous  prie,  & de  ce  funefte 
attachement  pour  ma  pnfon , & de  ma  prifon 
même.  Tirez-moi,  & de  ce  monde  corrom- 
pu, & de  cette  chair  de  péché  : mais  que  ce  foie 
par  un  effet  de  votre  miféricorde , & non  par 
un  arrêt  de  votre  juftice.  Ne  me  tirez  pas  de 
prifon  pour  me  faire  conduire  au  fupplice,  ôc 
pour  me  livrer  aux  bourreaux  impitoyables  , 
qui  ne  demandent  qu’à  me  dévorer.  Que  ce 
foie  plutôt  pour  m’ailocier  à cette  fainte  afïè  ta- 
blée des  juftes  qui  m’attendent  ; & pour  me 
. donner  lieu  de  vous  bénir  éternellement  avec 
eux  de  la  miféricorde  que  vous  m’aurez  faite. 

PSEAÜME  CXLII. 

JL'ame  demande  & efpere  d'être  fecoume  eontre /es; 
ennemis  , 6*  prit  Dieu  de  ne  pas  entrer 
en  jugement  avec  elle » 

I.  Domine , exaudi  i.  Seigneur  , exaucez  ma 
tratlonemmeam -,auri - priere  ; que  vos  oreilles  reçoi. 
èuspercipe  obfecratio-  vent  mon  humble . demande  tè- 
nem  meam  m verltate  Ion  la  vérité  de  vos  promej/es  ; 
tua.  : exaudi  me  in  tua  exaucez-  moi  ielon  votre  juf- 
ju/ihid.  tice.  ' ; 

« j . 

SOuffr^z,  Seigneur  que  j’emprunte  aujour- 
d’hui les  paroles  & les  fenr’men's  d’un  roi 
pénitent,  pour  implorer  votre  mikrioide. 
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& qu’à  Ton  exemple  je  m’efforce  d’engager 
dans  mes  interets  votre  vérité  & votre  juftice. 
Votre  vérité , comme  garante  de  vos  promet- 
fes  : votre  juftice,  comme  toû jours  prête  à 
protégerjes  innocens,  & à les  venger  de  tou- 
tes les  injuftices  qu’on  leur  fait  fouffrir.  Ma 
prière  a cela  de  commun  avec  celle  de  ce  faine 
Roi , qu’elle  vous  eft  adreffée  pour  arrêter  le 
cours  d’une  perfécution  domeftique.  C’cft 
contre  mon  propre  fang,  contre  moi-même 
que  je  vous  demande  du  fccours.Ma  chair  fe 
foûleve  fans  ceflfe  en  moi  contre  l’efprit  i & 
pour  peu  que  vous  différiez , ou  que  vous 
cefîiez  de  me  fecourir , elle  deviendra  bien- 
tôt la  maîtreflè.  Votre  vérité  peut-elle  approu- 
ver un  tel  déréglement  -,  &c  votre  juftice  le 
peut- elle  fouffrir  ? 

2.  Et  non  intrtt  % 1.  'N’entrez  point  dans  un 

judlcium  cum  fervo  jugement  rigoureux  avec  votre 
t»o  ; quia  non jufhfica-  ferviteur  } car  il  n’eft  point 
bltnr  in  conjpefti*  tuo  d’homme  vivant  qui  puifle  pa~ 
omnis  vivent.  roître  jufte  devant  vous. 

Mais  quelle  eft  ma  témérité , ô mon  Dieu  ÿ 
de  m’addreffer  à votre  juftice , moi  qui  me 
fens  fi  criminel  ? Ah  ! Seigneur  , n’entrez 
point,  je  vous  prie,  en  jugement  avec  votre 
lerviteur.  Prenez  ma  défenfe  dans  le  combat 
continuel  de  ma  chair  contre  mon  efprit  ; &c 
rétablilfez  en  moi  une  paix  parfaite,  en  re- 
retenant l’un  & l’autre  dans  l’ordre.  Mais  ne 
me  faites  point  rendre  compte  du  fuccès  de  es 
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combat  : ou  fi  vous  le  faires,  que  cc  ne  foî£ 
point  dans  la  fevértté  de  votre  juftice  : mais 
lèlon  vorre  miféricordieufe  bonté.  Car  s’il  eft 
vrai  que  nul  mortel , quelque  jufte  qu’il  puif 
fe  paroîrre,  ou  à fes  propres  yeux,  ou  à ceux 
de  fes  freres  , ne  I’eft  en  effet  devant  vous  lorf 
que  vous  examinez  fa  juftice  fur  la  réglé  im- 
muable de  la  vôtre  : quel  fentiment  puis-jc 
avoir  de  moi-même , moi  qui  me  lèns  cou- 
paôlc  de  tant  de  péchés,  & fi  éloigné  de  la 
juftice  des  faints. 

3.  Qui à ferfecutus  3.  Parce  que  Pennemi  a 

tjl  Inlmtcus  animant  pourfùivi  mon  ame,  & qu’j 
tntam  ; humtlia-üit  in  2 humilié  ma  vie  jufqu’ea 
ftrrd  vitam  meam.  terre. 

Non , mon  Dieu,  je  ne  prérens  point  me 
juftifier  devant  vous  : car  ce  feroit  me  rendre 
indigne  de  la  miféricorde  qu^e  vous  deman- 
de. Je  veux  feulement  vous  expofer  la  foun» 
ce  de  mes  déréglemens , & vous  conjurer 
d’en  arrêter  le  cours , & d’y  apporter  le  reme- 
de.  Ma  chair  eft  à mon  efprit , cc  que  Saül  & 
Abfalom  étoient  par  rapport  à David.  Elle  faic 
tous  fes  efforts  pour  fe  l’affujettir,  l’humilier, 
& le  perdre  ; & elle  n’y  réuflit  quetrop,  hélas! 
parce  que  mon  efprit  n’employe  pas  pour  s’en 
rendre  le  maître  , les  mêmes  moiens  que  Da- 
vid employoit  pour  tendre  inutiles  les  efforts 
de  Saül,  & d’ Abfalom.  Car  au  lieu  que  ce  faint 
Prophète  furmontoit  ces  deux  ennemis  par  fa 
•fâgeffe,  (on  courage,  fon  humilité,  fapatierice 
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& (a  charité  : mon  elprit  Te  laide  honteufement 
vaincre  par  ma  chair  j il  en  devient  l’efcîave  ; 
&il  n’a  plus  rien  que  de  bas , de  charnel , 8c 
de  terreftre. 

4.  CoUocavit  me  in  4.  H m’a  mis  dans  des  lieux 
cbfeuns  .ficut  mortuos  obfcurs , comme  les  morts  en* 
ftculi  ; anxiatut  efi fin-  fevelis  depuis  long-tems  ; mon 
f er  me  fitiritus  meus  : cTprit  a été  accablé  d’ennui  : 

tn  me  turbatum  tfixor  mon  cœur  a été  dans  moi-mê- 
meum.  me  tout  làilî  de  trouble» 

Hélas  ! Seigneur,  que  fuisse  devenu,  en  me 
iaiflànt  ainfi  vaincre  par  ma  chair?  Par-là  que 
de  chofes  perdues  pour  moi  l 11  n’y  a point  de 
maux  dont  ma  lâcheté  n’ait  cté  fuivie.  Où 
font  cette  douce  lumière  , cette  fainte  joie , 
cette  profonde  paix,  dont  je  jouilîois  aupa- 
ravant ? Tout  cela  eft  perdn  pour  moi.  Ma 
chair  m’a  tout  enlevé  -,  elle  m’a  laifïe  pour 
partage  les  ténèbres,  l’inquiétude  & le  trou- 
ble dont  votre  Prophète  fe  plaignoir.  Elle  eft 
devenue  elle-même  ma  prifon  , mon  tom- 
beau, mon  fupplice.  Quelque  féparé  que  je 
doive  être  des  morts  du  lîécle , après  les  pro- 
-melTes  de  mon  Baptême  : je  me  trouve  néan- 
moins enveloppé  avec  eux  dans  les  mêmes 
ténèbres.  Quelque  doux  & tranquille  que 
doive  être  mon  état , après  les  grâces  que  j’ai 
reçues  de  vous  : je  me  trouve  cependant  dans 
des  peines  &des  agitations  continuelles  ; 8c 
«eft  ma  chair  qui  caufe  tout  ce  dé  for  dre* 
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parce  que  j’obéis  à fcsplaifirs  dérégle's  ; 
qu’en  quelqu’état  que  l’on  foir,  il  n’y  a ni  vie, 
ni  lumière,  ni  joie,  ni  paix  , que  pour  ceux 
qui  lui  refiftent,  & qui  la  mortifient  par  le 
lecours  & les  imprefîîons  de  votre  Efprit. 

f . Memor  fui  ditrum  j.  Je  me  fuis  fôuvenu  des 

etmiyuorum , médita-  jours  anciens  ; j’ai  médité  fur 
tus Jum  in  umnibus  ope-  toutes  vos  œuvres  ; & je  m’ap- 
ribus  suis;  in  fams  pliquois  à confîdérer  les  ouvra- 
tnanuttm  tuarum  mt-  ges  de  vos  mains. 
ditabur . 

Les  maux  préfens  rappelloient  dans  refprit 
de  votre  Prophète  vos  anciennes  miféricordes 
& le  fouvenir  de  tour  ce  que  vous  aviez  fait 
autrefois  pour  lui , ou  en  faveur  de  Ces  peres, 
lui  faifoit  efpérer  un  pareil  fecours  dans  les 
perfécutions  qu’il  fouffroit.  Faites,je  vous  prie, 
ô mon  Dieu  1 que  celles  que  ma  chair  me  fuf- 
cite  fans  ctiï’e,  produifent  en  moi  de  fetnbla- 
blés  effets.  Qu’elles  me  rappellent  & me  faffènt 
regreter  cet  heureux  état,  où  l’homme  for- 
tanc  de  vos  mains,  ne  fenroit  rien  en  lui-même 
qui  ne  fût  dans  l’ordre  j & où  tout  confpiroip 
à le  rendre  faint  & heureux»  Que  la  révolte 
de  ma  chair  m’apprenne  à méditer , à gémir  , 
à prier,  à confîdérer  ce  que  j’avoisété  d’abord 
par  votre  grâce,  & ce  que  je  fuisdevenu  par 
mon  péché  , à foupirer  après  le  bonheur  de 
ma  première  condition  ; & à vous  prier  de 
réformer , ou  plutôt  de  détruire  entièrement 
pion  ouvrage,  & de  réparer  le  vôtre* 
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r 6.  Expandi  manus  6.  J’ai  élevé  mes  mains 
Meas  ad  te  j anima  me  a.  vers  vous  ; mon  ame  eft  de- 
ficut  terra  fine  ayua  vant  vous  comme  une  terre 
libi.  fans  eau. 

Vous  aviez  fait  de  mon  ame  , Seigneur, 
comme  un  ciel  fpirituel , par  la  lumière  dont 
vous  l’aviez  éclairée,,  par  la  pureté  dont  vous 
l’aviez  ornée.  & par  l’élévation  de  fes  pen- 
fées  3c  de  fes  délirs.  Mais  elle  eft  devenue 
par  le  péché  comme  une  terre  féche , in- 
grate & ftérile,  qui  ne  produit  pins  par  elle- 
même  que  des  ronces  de  des  épines.  Vous 
voyez , ô mon  Dieu , cette  durété  , cette 
féchereiïè  3c  cette  ftérilité.  Faites  que  je 
les  fente  auftï  moi-même,  8c  que  j’éleve 
fans  celle  mes  mains  vers  vous , pour  vous 
conjurer  de  rendre  à ce  ciel  toute  fon  an- 
cienne beauté,  ou  d’attendrir  an  moins  mon 
cœur,  & de  rendre  cette  terre  fécondé,  en 
y répandant  les  eaux  falutairesde  vos  grâces* 
3c  en  l’arrofant  fans  celle  de  cette  pluie  douce 
3c  précieufe , que  votre  miféricorde  toute 
gratuite  réferve  pour  votre  héritage. 

y.  Velociter  exattdi  y.  Hâtez -vous.  Seigneur  ^ 
me , Domine  j defeett  de  m’exaucer  ; mon  elprit  tomi 
fpirltus  meus.  - be  en  défaillance. 

Plus  nos  befoins  font  preftans,  plus  nos 
prières  doivent  être  ferventes.  Donnez,  Sei- 
gneur , aux  miennes  ce  faint  emprelfemenc 
3c  cette  ardeur  toute  de  feu  , qui  paroît  dans- 
çellede.  votre  Prophète.  L’importunité  doat 
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on  ufe  en  vous  prianr,  & la  violence  queTon 
vous  faic , n’ont  rien  qui  ne  vous  foit  agréa- 
ble , parce  que  vous  aimez  à être  importu- 
né 8c  forcé  de  la  forte.  Mais  rien  n’a  tant  de 
crédit  auprès  de  vous  ; rien  n’eft  fi  efficace 
pour  tout  obtenir  , que  cttte  humble  & falu- 
taire  défaillance  où  tombe  ce  faint  Roi , par 
le  vif  fentiment  de  fa  foiblelfe,  & par  l’ar- 
deur de  fon  defir.  Hélas , je  tombe  auffi  moi- 
même  dans  la  défaillance  : mais  qu’elle  ell 
différente  de  celle  de  votre  Prophète  ! En  lui 
c’eft:  fon  efprit  qui  tombe  dans  la  défaillance  , 
& qui  par  là  fait  place  au  vôtre  : au  lieu  qu’en 
moi  c’eft  votre  Efprit  qui  s'éteint,  parce  que 
je  fuis  tout  rempli  du  mien. 

8.  Tfon  avtrtas  fd-  8 . Ne  détourniez  point  de 
c tem  ttidm  à me.  moi  votre  vifage , ou  je  ferai 

i nilis  ero  defetndemi-  comme  les  morts  qui  defeen- 
èus  in  lacum.  dent  dans  le  tombeau. 

Seigneur , ne  retirez  pas  de  moi  votre  E£ 
prit , 8c  ne  me  rejettez  pas  de  devant  votre 
face.  C’eft  votre  Efprit  qui  eft  toute  ma  vie  & 
toute  ma  force  ; c’eft  votre  vifage  qui  fait 
toute  ma  joie  & tout  mon  bonheur.  Que 
puis- je,  mon  Dieu,  fi  je  fuis  abandonné  de 
votre  Efprit,  finon  fuivre  les  égaremens  du 
mien;  &,  accumulant  toujours  péchés  fur 
péchés , tomber  enfin  dans  la  mort , 8c  atti- 
rer fur  moi  des  fupplices  éternels  î Mais  ne 
dois-je  pas  regarder  déjà  comme  une  more 
terrible , & comme  un  affreux  fupplicc,  d’être 
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privé  de  votre  préfence , & de  n’êcre  point 
conlolé  par  ces  regards  favorables  , qui  por- 
tent la  joie  & la  paix  dans  les  cœurs. 

9*  Auditant  fac  mhl  9.  Faites  - moi  fentir  prom- 
mani  miltncordiam  temenc  votre  mifèricorde,  par- 
tuam  , quia  in  te fjpe-  ce  que  j’ai  cfperé  en  vous. 
ravi. 

Regardez  votre  ferviteur,  Seigneur,  & 
parlez-lui  dans  votre  mtféricordc.  Faites  lui 
entendre  dès  le  matin  cette  voix  de  confo- 
lation  3c  de  faltir,  qui  répand  la  joie  dans 
les  tabernacles  des  jultes.  Dites-lui , & hâtez- 
vous  de  lui  dire,  que  fes  péchés  lui  font 
remis , que  fa  foi  l’a  fauvé , que  vous  êtes 
fon  falut.  Oh  ! que  je  m’eftimerois  heureux, 
fi  ma  confiance  err  vous  étoit  alfez  ferme 
pour  m’attirer  de  votre  part  de  fi  confinan- 
tes paroles.  Il  ne  manqueroit  plus  pour  rendre 
mon  bonheur  parfait , que  d’entendre  avec 
vos  élus , au  fortir  de  la  nuit  de  cette  vie  , & 
lorfque  le  grand  jour  de  l’éternité  commen- 
cera de  paroître  : fieriez,  vous  ejni  avez  été 
bénis  par  mon  Pere>  poffedez  le  royaume  ejui  vont 
a été  préparé  dès  le  commencement  des  tems. 

10.  T^otamfacmibi  10.  Faites-moi  connoître  la 
viam  in  qhâ  ambuLem,  voie  par  laquelle  je  dois  mar- 
quii  ad  te  levavl  ani - cher  , puifque  j’ai  élevé  .mon 
mam  meam.  ame  vers  vous. 

Vous  préparez  vôtre  roiaume  à vos  élus  ; 
mais  vous  préparez  aufli  vos  élus  pour  les  ren- 
dre dignes  de  votre  royaume,  en  leur  cai 


Digitized  by  Google 


4o4  Effusion  db  cœur 
feignant  la  voie  qu’ils  doivent  tenir  pour  f 
arriver;  & en  leur  faifanc  connoître  tout  cc 
qu’ils  doivent  faire  ou  fouffrir  pour  le  mériter. 
Préparez  moi , je  vous  prie  , de  la  forte  : 
faites  moi  connoître  quelle  route  jedoisfùi- 
vre  pour  aller  à vous;  & pour  me  mettre  en 
état  de  profiter  de  vos  inftruélions , élevez 
mon  ame  vers  vous  , comme  celle  de  votre 
Prophète  , en  la  dégageantde  l’amour  d’elle- 
niême,  & de  toutes  les  chofes  fenfibles  , par- 
ce que  l’homme  rerrcfhe  & animal  n’efi  point 
capable  de  comprendre  ce  que  vous  lui  dites , 
& que  l’homme  demeure  toujours  animal  > 
tandis  qu’il  ne  s’eleve  point  vers  vous. 

il.  Erife  me  de  inL  i !..  Seigneur , j’ai  recours  à 

tnicitmeis, Domine,  ai  vous,  délivrez  - moi  de  mes 
je  confugl  ; doce  me  fa-  ennemis  ; enfèignez-moi  à fai- 
cere  volutitatem  iuam  re  votre  volonté,  puiique  vous 
quia  De  ta  meta  es  tu.  êtes  mon  Dieu. 

De  quoi  me  ferviroit-il  de  connoître  la  voie 
par  où  je  dois  aller  à vous,  fi  j’étois  allez 
malheureux  pour  m’en  écarter  ; & fi  les  en- 
nemis de  mon  ikli.it  m’empêchoient  d’y  en- 
trer ou  d’y  marcher  ? Soûtenez-moi , Sei- 
gneur , contre  tous  leurs  efforts , & ne  per- 
mettez pas  que  je  me  laide  ni  entraîner  par 
ieur  violence,  ni  furprendre  par  leurs  artifi- 
ces. Faites  que  je  trouve  dans  le  fein  de  votre 
.bonté  un  azile  contre  leur  malice;  & dans 
la  lumière  & le  fccours  de  votre  grâce  , un 

retnede  contre  mon  ignorance,,  & contre 

w < 
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ma  foibleftè.  Apprenez-moi , Seigneur-,  à 
accomplir  en  tout  votre  volonté;  & à re- 
noncer parfaitement  à la  mienne.  G’eft  - là 
toute  la  l'cience  dont  j’ai  befoin  , & que  je  ne 
puis  apprendre  que  de  vous.  Vous  êtes  mon 
Dieu  , foiez  aufti  mon  unique  maître.  C’eft  à 
vous  à nous  commander,  mais  c’eft  auflï  de 
vous  de  qui  nous  attendons  le  fecours  dont 
nous  avons  befoin  pour  vous  obéir. 

11.  Spiritut  tuus  bo-  ii.  Votre  Efprit  qui  efr  fou- 
nus  deducet  me  inter - verainement  bon , me conduir* 
ram  reEiam  ; propter  dans  une  terre  droite  & unie; 
nomen  tuum , Domine  , vous  me  ferez  vivre  , Seigneur, 
vivificabis-me  in  teyul-  pour  la  gloire  de  votre  nom, 
ta  te  tua.  félon  l'équité  de  votre  juftice.  • 

Donnez-moi , Seigneur , votre  Efpric  Co u- 
verainement  bon,  & il  m’enfeignera  toutes 
chofes.  Le  mien  n’elt  que  corruption  & que 
ténèbres  ; & il  ne  peut  que  m’égarer  & me 
conduire  dans  des  précipices.  C’eft  à votre 
Efptit  à me  rappeller  dans  le  droit  chemin  , 

& à me  conduire  par-là  dans  cette  terre  des 
vivans,  où  régne  une  fouveraine  rectitude 
Sc  la  perfection  de  la  juftice.  Il  eft  notre  vie  & 
notre  lumière  , parce  qu’il  eft  à notre  ame, 
ce  que  notre  ame  eft  à notre  corps.  Vous  nous 
avez  promis  que  votre  Perc  nous  le  donne-  ^ 
roit  en  votre  nom  ; vous  êtes  trop  hdéle , 

& trop  jaloux  de  votre  gloire,  pour  manques 
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à vos  promeffes.  Faites- nous-cn  donc  fentir 
les  effets  ; & pour  la  gloire  de  votre  nom , 
donnez-nous  la  vie  en  nous  remplifïànt  de 
votre  Efprit.  Four  la  gloire  de  votre  nom 
Seigneur,  & pour  accomplir  vos  promeflès, 
& non  pas  en  vue  de  nos  mérités  , parce 
qu’on  ne  peut  mériter  votre  Efprit  que  par 
votre  Efprit  même. 

13 . Eductt  de  tribu.  13  Vous  tirerez  mon  ame 

latione  animant  meamt  de  l’afflittion  ou  elle  tft plongée  t 
& tn  miftricordia  tua  8c  vous  examinerez  mes  enne- 
fUJperdts  intmleosmeos.  mis  par  un  effet  de  votre  mife- 
ricorde. 

Quand  nous  avons  votre  Efprit,  omoo 
Dieu  1 rien  ne  peut  nous  manquer , parce 
qu’il  nous  tient  lieu  de  toutes  chofes  * rien 
ne  peut  nous  nuire , parce  qu’il  nous  fait  fai- 
re un  faint  ufage  de  tout.  Il  nous  délivre 
8c  de  nos  peines  , & de  nos  ennemis , en 
nous  rendant  fupérieurs  à tous  par  le  cou- 
rage 8c  la  force  qu’il  nous  donne  , 8c 
par  la  douceur  de  la  charité  qu’il  répand 
dans  nos  cœurs.  Il  efluie  lui-même  nos 
pleurs  ; il  nous  confole  , il  étouffe  en  nous 
tous  les  mouvemens  de  colere , & nous 
porte  à vous  laiflèr  le  foin  de  nous  ven- 
ger , ou  plutôt  en  nous  faifant  renoncer 
à tout  fentiment  de  vengeance,  il  nous  fait 
triompher  chrétiennement  de  nos  ennemis, 
8c  il  attire  fur  eux  8c  fut  nous  votre  miféri- 
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cordc.  C’efl:  aiofi,  ô mon  Sauveur,  que  vous 
avez  triomphe  des  vôtres,  c’eft  ainfi  que 
je  vous  prie  de  me  faire  triompher  aufli  mot- 
même  des  miens. 

14.  Etftrdes  omnts  14,  Et  vous  perdrez  tous 
qui  tribiuam  animant  ceux  qui  affligent  mon  ame , 
meam  , quoniam  tg » parçe  que  je  luis  votre  fer- 
frrvus  tuut  Jum.  viteur. 

On  doit  vivre  en  repos  & fans  inquiétude  an 
fujetde  fes  ennemis,  quand  on  a le  bonheur 
d’etredu  nombre  de  vos  ferviteurs.  Il  n’en  fal- 
Joit  pas  davantage  pour  raflurer  votre  Pro- 
phète , & cela  fufliroit  pour  me  ralfurer  auflî 
moi-même , fi  je  pouvois  me  flatter  d’être  un 
ferviteur  aufli  fidèle  que  lui.  Car  vous  ne  fouf- 
frez  pas  que  l’on  attaque  impunément  ceux 
qui  vous  appartiennent,  ni  que  l’on  faflè  au- 
cun tort  à ceux  qui  ne  penlent  qu'à  vous  plaire 
& à vous  obéir.  Mais  vous  n’accordez  pas  une 
femblable  proteèfcion  à ceux  qui  portent  le 
nom  & les  livrées  de  vos  ferviteurs,  fans  en 
remplir  les  devoirs.  Au  contraire, comme  il  n’y 
a point  de  miféricorde  , de  lecouts,  de  récom- 
penfes , que  vos  fidèles  ferviteurs  ne  (oient  , 
en  droit  d’efperer  de  votre  part  : aufli  il  n’y  a 
point  de  peine  , de  châtiment,  de  fupplice , 
que  les  ferviteurs  négligens  & infidèles  ne  doi- 
vent craindre.  Vous  perdrez  tous  les  ennemis 
de  vos  fidèles  ferviteurs } mais  vous  traiterez 
même  comme  ennemis , tous  ceux  qui  n’en 
auront  que  le  nom  & l’apparence.  * 
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P S E A U M E C X L I 1 1. 

Rapporter  à Dieu  le  bon  /accès  de  tous  fes  combats 
Etre  bien  convaincu  de  fon  néant. 

Faux  6-  vrai  bonheur. 

i.  BenedlHus  Domi-  i.  Benifoit  le  Seigneur  mon 
nusDeusmeuSifuido-  Dieu,  qui  dreffe  mes  mains 
cttmanusmcas  ad  prie-  au  combat;  & mes  doigts  à U 
llum  , & digitos  tntos  guerre. 
ad  ht  llum. 

C’Est  à vos  fages  & charitables  inftru- 
étions,  ô mon  Dieu!  que  votre  Prophète 
ie  fent  redevable  de  toutes  les  connoiflances 
qu’il  a de  l’art  de  la  guerre,  & de  toutes  les 
viétoires  qu’il  remporte  fur  fes  ennemis.  C’eft 
auflî  au  même  principe  que  je  dois  rapporter 
tous  les  heureux  fuccès  des  combats  que  j’ai 
à donner , ou  à foûtenir  contre  les  enne- 
mis de  mon  lalut.  Oui , Seigneur  , c’eft  de 
vous  lêul  que  je  puis  apprendre  à les  com- 
battre & à les  vaincre.  C’eft  vous  feul  qui 
dreftez  mes  mains  au  combat,  & qui  me 
donnez  la  force  & l’addrefle  dont  j’ai  befoin 
pour  triompher  de  mes  ennemis,  & pour 
éviter  les  coups  qu’ils  me  portent.  C’eft  à 
cette  infigne  faveur  que  je  reconnois  que 
vous  êtes  mon  Sauveur  & mon  Dieu.  Que 
tout  l’univers  connoifte  donc  auflî  que  je  ftiis 
à vous  par  les  louanges  que  je  vous  donne , ' 
par  les  avions  de  grâces  que  je  vous  rends  # 
& par  ma  fidélité  à profiter  de  vos  infteui  . 
étions,  & à vous  en  rapporter  tout  le  fruit. 

Z.  Miji * 
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l.  Mifericordla  me  a , & 1.  Il  eft  la  mifeiicordc  qui 

refugium  meum  ; /«/-  me  foutient,  il  eft  mon  reru- 
ceptor  meus,  & libéra-  ge  ; il  eft  mon  afyle , & mon 
tor  meus.  libérateur. 

Qu’il  m’eft  doux  > b mon  Dieu  , de  vous 
dire  avec  David  , que  vous  êtes  tout  rempli 
de  miféricorde  pour  moi  ; que  vous  êtes  mon 
unique  refuge  , mon  défenfeur  , mon  libéra- 
teur , mon  prote&eur , & de  fcntir  que  vous 
m’êtes  véritablement  tout  cela  ! En  effet , Sei- 
gneur , vous  n’êtes  pour  moi  que  miféricorde, 
8c  j’en  reffens  tous  les  jours  de  nouveaux  effets. 
Vous  êtes  mon  refuge  , parce  que  vous  me 
tendez  les  bras  , que  vous  m’ouvrez  votre 
fein  , & que  vous  êtes  pour  moi  comme  une 
fortereffe,  qui  me  rend  inacceffible  à tous  l.es 
efforts  de  mes  ennemis.  Vous  êtes  mon  dé- 
fenfeur , parce  que  vous  me  donnez  des  ar- 
mes , du  courage  ,•  de  la  force  pour  me  dé- 
fendre, & que  vous  venez  vous-même  à 
mon  fecours.  Vous  êtes  mon  libérateur , par- 
ce que  vous  m’avez  arraché  des  mains  du 
démon  pour  m’aflùjettir  à votre  empire  , 8c 
que  vous  m’avez  délivré  de  la  tyrannie  de 
l’enfer,  pour  me  donner  part  à la  liberté  de 
vosenfans.  r 

3.  TroteSfor  meus,&  3.  Il  eft  mon  protecteur,- 
bn  Ipfo  fperavl  j y«i  fub-  & c’eft  en  lui  que  j’ai  efpéré  ; 
dit  populum  tntum  fttb  c’eft  lui  qui  m’a  fournis  moa 
me.  . peuple. 

Enfin  , mon  Dieu  , vous  êtes  mon  protec- 
teur , parce  que  vous  me  faites  goûter  un 
TmtLV \ S 


Digitized  by  Google 


2fiiO:  Effusion  de  cœur 

doux  repos  à l’ombre  de  vos  aîles  ; que  vo-' 
tre  mifêricorde  m’environne  de  coures  parts  \ 
que  vous  prenez  le  loin  ou  d’éloigner  de  moi 
toutes  les  occafions  dangereufes , ou  de  m*y 
foutenir  -,  & que  vous  me  mettez  à couvert 
non-feulement  des  attaques  étrangères  , mais 
encore  des  révoltes  domcltiques , en  m’ap* 
prenant  à régler  , à mortifier  , à retenir  dans 
le  devoir  mes  penlêcs , mes  défirs , mes  fens, 
êc  mes  partions  qui,  comme  un  peuple  re- 
muant & mutin  , ne  cherche  qu’à  fècouer  le 
joug  de  la  difeipline  , & à le  procurer  une 
faurte  & dangereufe  liberté.  Tant  de  bien- 
faits ne  méritent- ils  pas  bien  toute  ma  con- 
fiance ; & puis- je  vous  la  refufer  fans  une  in- 
juftice  criminelle,  & une  honteufe  ingratitude  i 

4.  Domine,  çuid  tft  4.  Seigneur,  qu’eft-ce  que 
bnmo  , yuii  Innntttifti  l’homme  , pour  vous  faire 
tl  i .A nt  filins  homsnit  , (Connoître  à lui  ? Qu’cft-ce 
reput  as  enm  i que  le  fils  de  l’homme  , pour 

en  faire  tant  de  cas  ? 

Oui,  Seigneur , je  vous  dois  toute  ma  con- 
fiance : mais  vous  ne  me  devez  point  la  mi- 
séricorde que  vous  me  faites;  & il  vous  ne 
regardez  en  moi  que  ce  qui  n’eft  point  votre 
ouvrage , vous  n’y  trouverez  qu’un  fond  de 
corruption  , qui  me  rend  indigne  de  routes 
vos  bontés.  Qui  fuis-je  en  effet,  6 mon 
Dieu,  pour  mériter  de  vou>  connoîcre  ,>  oa 
d’être  connu  de  vous  ? Qu’eft-ce  que  l’hom- 
tue , & l’homme  pécheur  l Qu’eft-ce  qu’ua 
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enfant  d’Adarrt , finort  un  néant,  un  enfant 
de  colère , & un  vil  efclavô  digne  * de  tout 
mépris  ? Cependant  vous  ne  dédaignez  pas 
devons  faire  connoître  à Ce  pécheur  & à ce 
néant.  Vous  le  tirez  même  de  fon  néant,  etl 
Vous  découvrant  à lui  -,  & plus  il  vous  ton* 
noît,  plus  il  devient  jufte  & parfait.  Vous 
aimez  cet  enfant  de  co'ere  \ vous  faites  cas 
de  cet  efclavc,  jufqu’à  donher  votre  Fils 
pour  lui  ; 6c  en  F aimant  de  l’ellimant , vous 
le  rendez  digne  de  votre  amdut  & de  votre 
cftime.  Car  il  n’eft  pas  de  vorre  éoRnoiflancc 
& de  votre  eflime,  comme  de  Celles  de S 
hommes , qui  nous  laifïèftt  tels  que  nous 
fommes , fans  nous  rendre  ni  plus  laines,  ni 
plus  heureux.  Il  fuffit  d’être  eftimé  de  vous* 
pour  être  jufle.  Il  fuffit  de  vous  bien  con* 
noîcre,  pour  être  heureux.  Pourquoi  donc 
nous  mettons-nous  fi  peu  en  peine  de  vous 
connoître , & de  vous  plaire  ? Pourquoi  cher* 
chons-nous  avec  tant  d’emprclTemeht  d’êrrc 
connus  des  hommes , & de  mériter  leur  ap- 
probation 8c  leur  cftime  ? 

j.  Homo  vanitati  ftm\-  f.  L’homme  efl:  devenu 
lis  faSlus  eji  ■ Uics  rjnt  (emblable  au  néant  même  j 
fient  ambra  j/rsettreunt.  fes  jours  paflent  comme 

l’ombre* 

C’eft-là  , Seigneur,  le  principe  de  toutes 
nos  miferes,  6c  la  foutee  de  tous  nos  mal- 
heuts.  Tandis  que  l’homme  s’èft  attaché  à - 
vous  connoître  & à Vous  dimer,  il  a trouvé 
en  vous  fa  perfection  & fon  bonheur.  Mais 
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dès  qu’il  s’eft  éloigné  de  vous,  pour  couru; 
après  la  créature,  non- feulement  il  en  a re- 
connu le  néant  & la  vanité  : mais  il  eft  de- 
venu lui-même,  pour  ainfi  dire,  néant  8c 
vanité  comme  elle.  Ceftque  nous  devenons 
femblables  à ce  que  nous  connoiffons , & à 
ce  que  nous  aimons.  Vous  aviez  créé  l'hom- 
me dans  la  connoifïance  & dans  l’amour  de 
la  vérité  -,  & par- là  vous  l’aviez  rendu  l’image 
de  la  vérité  même.  Mais  il  eft  devenu  fem- 
blable  à la  vanité , en  tournant  vers  elle  fes 
penfées  & fes  affe&ions  -,  & au  lieu  qu’cn 
perfévérant  dans  l’amour  de  la  vérité,  il  au- 
roit  été  confiant , fiable , 8c  immortel  comme 
elle  : pour  l’amour  de  la  vanité , il  eft  devenu 
léger,  foible  8c  inconftant  \ 8c  fa  vie  n’eft: 
plus  que  comme  un  fonge  d’un  moment , 
comme  une  ombre  qui  échappe , & comme 
une  vapeur  légère  qui  fe  diftipe  à l’inftanr. 
O fouveraine  vérité  1 quand  nous  délivrerez- 
vous  entièrement  de  toute  forte  de  vanités  > 
quand  nous  ferez  vous  parfaitement  fem- 
blables à vous  i quand  nous  rendrez-vous 
participans  de  votre  éternité  8c  de  votre 
immutabilité  ? 

6.  Domine , inclina  ca - 6.  Seigneur  , abbaiflez  vos 

tôt  tnos , & dtfeende  ; deux  , & defcendçz  ; rou- 
ia-ige  montes , & fumi-  chez  les  montagnes  , & elles 
gabttnt . * filmeront. 

Nous  ne  fommes  tombés,  Seigneur,  que 
parce  que  nous  avons  eu  la  témérité  de  nous 
élever  contre  vous.  Apportez-y  le  remède ,, 
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en  defeendant  jufqu’à  . nous.  Rendez -nous 
par  votre  charité  & par  l’exemple  de- votre 
humilité,  ce  que  notre  orgueil  & notre  cu- 
pidité nous  ont  fait  perdrei  Détrompez-nou* 
en  nous  découvrant  la  faullèré  des  biens  & 
des  maux  fenfibles  , & la  vérité  de  ceux  qui 
ne  Ce  voient  pas.  Abbaiflcz  les  deux,  pour 
nous  en  faire  admirer  la  beauté , & nous 
rendre  la  terre  méprifable  & tout  ce  qu’elle 
contient.  Frappez  ces  montagnes  qui  nous 
étonnent,  ou  nous  effrayent  par  leur  gran-: 
deur  & par  leur  élévation  \ Sc  faites-nous 
bien  comprendre  que  toutes  les  puiflànces 
de  la  terre  & de  l’enfer  ne  font  devant  vous 
que  comme  une  fumée  qui  Ce-  d:ffipe  à me- 
fure  quelle  grpflït  & qu’elle  s’élève.  Ou 
plutôt , mon  Dieu , frappez  nos  cœurs  fu- 
perbes,  humiliez- les,  brilèz-les,  embrafez- 
îes  du  feu  de  votre  faint  amour  ; & que  la 
noire  & épailfe  fumée  de  nos  péchés  tire  de 
nos  yeux  desruifleaux  de  larmes,  qui  fervenc 
à les  effacer. 

7.  Fulgura^  carupi.  7.  Faites  éclater  vos  fou- 
ilonem  , diflipabis  dres,  & vousjes  difliperez  ; 

eos  ^emitte /aehtas  tuas , faites  partir  vos  fléchés  , Sc 
& conturballs  cos.  vous  les  mettrez  en  déroute. 

i 

Tout  eft  faifî  d’effroi , lorfque  vous  faites 
briller  vos  éclairs,  & gronder  votre  tonner- 
re. Tout  eft  rempli  de  trouble,  lorfque  vous 
lancez  vos  flèches.'  Lancez- les  donc.  Sei- 
gneur, contre  mes  ennemis  •,  épouvantez-lcs 
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par  vos  éclairs  & par  votre  tonnerre  : & il» 
feront  bientôt  diflipés  & entièrement  dé* 
concertés.  Mais  changes  en  notre  faveur 
ces  foudres  & ces  éclairs  en  pluie , en  faifânr 
que  vos  menaces  fervent  à nous  corriger»  de 
à nous  faire  éviter  vos  châtimens.  Perce? 
bos  cœurs  des  traits  enflammés  de  votre  pa- 
foie , de  votre  crainte  & de  votre  amour 
& faites  qu’il»  y exçitent  un  trouble  fa  lu» 
taire , qui  fe  termine  à une  paix  profonde, 
Qu’ijs  nous  bleflcw  : mais  que  ces  bleflii- 
tes  nous  conduifcnt  à une  parfaire  guérifon; 

8.  Emittê  rtytnum  8,  Tendez-moi  da  haut  dt) 
tuam  dt  alto  ; erife  ciel  votre  main  ; tirez-moi , 
tnt , & libéra  me  de  faiivez-moi  de  ce  déluge , & 
ajult  multis , dt  manu  de  la  puiflance  d’une  nation 
Jfilorum  alitnorum.  étrangère. 

Etendez , Seigneur,  du  haut  du  ciel  votre 
©ain  fur  nous  -y  & faites  éclater  en  notre 
faveur  la  force  de  votre  bras,&  la  route* 
puiflance  de  votre  grâce.  Délivrez-nous  de 
ce  nombre  effroyable  d'ennemis,  quinous  en* 
vironnent  de  routes  parts,  & qui,  comme  un 
déluge  d’eaux,  font  prêts  à nous  accabler. 
Ne  permettez  pas  que  je  prenne  jamais  la 
multitude  pour  régie  de  ma  conduite,  ni 
que  je  me  laifle  aller  au  torrent  du  mauvais 
exemple  & de  la  coutume.  Que  tout  ce 
qui  vous  efl:  etranger  * le  fort  aufli  pour  moi* 
éc  que  je  n’aie  point  de  liaifon  avec  ceux  qui 
s’éloignent  de  vous.  Encore  un  coup , Sei- 
gneur , étendez  du  haut  du  ciel  voue  main 
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fur  nous,  ôc  délivrez-nous  des  mains  des 
impies.  ; 

p.  Qrtortint  01  lêcu-  9.  Dont  la  bouche  a pM* 
tum  eji  vanitotem  ; & (été  des  paroles  de  vanité  $ 
de  x ter  a torum , dextera  & dont  la  droite  eft  une 
inifultatif.  droite  pleine  d’iniquité. 

Tout  eft  contagieux  en  eux  ; tout  yinfpire 
l’orgueil  ôc  l'impiété.  Leur  bouche  ôc  leurs 
mains  font  egalement  à craindre  pour  nous. 
Leur  bouche  eft  pleine  de  vanité  ôc  de  meti- 
fonge,  ôc  leurs  mains  d’injuftice  & d’iniqui- 
té. Préfervcz-nous,  Seigneur,  de  ce  double 
poifon.  Faites  que  nos  oreilles  (oient  tou- 
jours bouchées  à tous  les  mauvais  difeours 
<jui  affoibliflènr  la  foi,  & corrompent  les 
mœurs  j 5c  qui , femblablcs  à une  gangrène 
dangereufe  , répandent  infenfibleinent  leuc 
venin  par- tour.  Faites  que  nos  yeux  foient  de 
même  fermés  à tous  les  mauvais  exemples 
qui  pourroient  nous  féduire,  &nous  entraî- 
ner dans  le  mal.  Que  nous  n’ayons  d’oreilles 
que  pour  entendre  les  vérités  que  vous  nous 
avez  enfeignées;  que  nous  ne  faffions  ufage 
de  nos  yeux , que  pour  contempler  les  ver- 
tus que  vous  avez  pratiquées. 

IO.  Dent,  cantlcum  io.  Mon  Dieu,  je  vous 
novurn  cautaùo  tibl  ; chanterai  un  nouveau  canti- 
in  pfalteru  décocher-  que  { je  le  chanterai  (ùr  la  lyre, 
do  pfaUum  tilt.  & fur  l’inftrument  à dix  cordes. 

* • t 

Que  les  impies  abandonnent  leur  bouche 
à la  vanité , & leurs  mains  à l’iniquité.  Pour 
moi,  Seigneur,  je  ne  veux  avoir  déformais 

Siiij 
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de  bouche,  que  pour  chanter  Tans  ce/Te  à 
votre  louange  des  cantiques  nouveaux  ; . ni 
de  mains,  que  pour  les  confâcrer  à votre 
icrvice , par  une  obfervation  fideile  de  vos 
commandemens  figurés  par  cet  inftrument 
à dix  cordes , que  votre  Prophète  employoit 
pour  vous  louer.  Mais  on  ne  chante  des  can- 
tiques nouveaux  en  votre  honneur,  & l’on 
ne  pratique  comme  il  faut  votre  loi,  que 
Joriquon  a reçu  de  vous  un  cœur  nouveau. 
Renouvellez-donc,  je  vous  prie,  le  mien, 
en  le  purifiant  de  tout  ce  qui  lui  refte  de 
la  corruption  du  vieil  Adam  ; en  l’animant  de 
votre  Efprit  *,  en  y répandant  votre  amour  , 
& en  le  remplillant  de  vos  grâces. 

it.  Qui  dasfalutem  1 1.  O vous,  qui  Élites  le 
ftgibus  i qui  redemifti  falur  des  rois  ; qui  avez  dé- 
David  ftrvum  tuum  livré  votre  fèrvitcur  David 
dtgladie  maligne , tripe  de  l’épée  maligne,  délivrer- 
ai. moi. 

Renouveliez,  Seigneur,  en  notre  faveur 
les  miféricordes  dont  vous  avez  ufé  envers 
David  votre  ferviteur.  Sauvez*nous , rache- 
tez-nous , délivrez-nous  comme  lui.  Vous 
l’avez  délivré  des  mains  de  Goliath , de  Saiil , 
& de  tous  ceux  qui  attentoient  à fa  vie,  ou 
qui  s’efforçoient  de  lui  ravir  fa  gloire.  Signa- 
lez de  même  envers  nous  votre  miféricorde, 
en  nous  délivrant  des  vices  & des  péchés 
figurés  par  fes  ennemis.  Grand  Dieu , qui 
faites  les  rois,  & qui  les  fauvez,  faites  que 
nous  foyons  rois  nous-mcmes,  en  régnant 
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fur  toutes  nos  pallions  ; tk  làuvez  nous , en 
nous  délivrant  de  ce  glaive  funefte  & meur- 
trier, qui  tue  les  âmes  j & en  nous  facrifïatie 
parce  glaive  fpirituel  & évangélique,  qui  ne 
nous  blefle  que  pour  nous  guérir  •,  & qui  ne 
nous  féparc  des  créatures  & de  nous-mêmes , 
que  pour  nous  unir  plus  fortement  à vous. 

• • - « ' « . : . ■ » , » 

11.  Et  true  me  de  ix.  Délivrez  moi  des  fflainS 
manu  filitrum  alieno-  d’un  peuple  infidèle  , dont 
rum , quorum  os  locu-  la  bouche  eft  remplie  de  men- 
tum  efi  vanltattm  ; & fonge  ; & dont  la  main  eft 
dextera  torum  , dtxtcra  une  main  d’iniquité. 
iniqultatls. 

^ Ce  glaive  fa^utaire , c’eft:  votre  parole  j 
comme  le  glaive  dangereux  & meurtrier, 
c’cft  la  parole  des  amateurs  du  monde.  Par- 
lez-nous, Seigneur,  & ouvrez  nos  cœurs  a 
tout  ce  que  vous  daignez  nous  dire,  parce 
que  vous  êtes  notre  pere , notre  pafteur,  no* 
tre  maître  ; & que  tontes1  vos  paroles  font 
efprit,  vie,  & vérité.  Mais  que  les  amateurs 
du  féclc  ne  nous  parlent  pas  -,  ou  s’ils  nous 
parlent , que  nous  ne  donnions  aucun#  en- 
trée à leurs  difcours  dans  nos  cœurs , parce 
que  tout  ce  qu’ils  nous  difent,  n’eft  que  va- 
nité & que  menfonge.  Ils  ne  font  à vôtre 
égard  que  des  enfanÿ  étrangers  *,  ou  plutôt 
ils  font  les  errfans  du  démon  votre  ennemi , 
& par  conféquent  menteurs  & homicides 
comme  loi.  Car  que  pourroient-ils  appren- 
dre d’  un  tel  pere , finon  d nous  tromper,  & 

S v 
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à être  pouE  nous  une  occasion  continuelle  de 
chute  8c  de  Vandale  î Mais  quelle  peut  être» 
après  tout , leur  deftinée  y & que  pewvent-ila 
attendre  & hériter  de  ce  perc  dont  ils  imi- 
tent l’orgueil  & la  haine  contre  nous , finon. 
des  biens  faux  & apparens , qui  ne  peuvent  les 
tendre,  ni  faims»  ni  heureux  iNe  nous  dor.«* 
nez  point,  o mon  Dieu,  de  ces  fortes  de 
biens,  qui  peuvent  nous  perdre»  & qui  ne 
fçauroient  nous  fauver  y ou  du  moins  pré- 
fervez  nous  de  la  malignité  qui  les  accompa- 
gne» Vous  les  abandonnez  aux  étrangers  t 
donnez  nous  ceux  qui  fonr  propres  à voa 
«nfans. 

W *3-  Quorum  fkli 13.  Leurs  fils  fonr  comme- 
jfkut  noveU*  planta-  de  nouvelles  plantes  dans. 
tionts  in  juvtntute  f*d.  leur  jeuneflê» 

Ne  nous  donnez  point , Seigneur , ces  biens 
qui  nous  peuvent  être  communs,  avec  les  en- 
fans  du  fiécle  y ou  fi  vous  nous  les  donnez» 
que  ce  foie  comme  vous  les  donnez  à vos  en* 
fans,  en  les  faifant  fervir  à notre  fàlur,.Vous, 
nOus  avez  créés  pour  le  ciel  r8c  pour  l’ércr- 
aité»  C’eft  là  que  nous  devons  rapporter 
toutes  chofes  y.  8c  tout  ce  qui  ne  nous  y con- 
duit pas»  ne  mérite  pas  de  porter  Je  nom  de 
bien»  Ce  qui  diftingue  vos  enfans  des  écran- 
gçrs».n’eft  pas  l’abondance  ou  la  difette  des 
biens  de  ce  monde  » mais  le  mépris  8c  Lhifagç 
qu’ils  en  font.  Abraham  avoir  de  grands  biens» 
Jacob  uac  nombreufe  & florjfiaut  famille  1 
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mais  comptant  tout  cela  pour  rien , ils  faifoient 
conüfter  tout  leur  bonheur  à vous  plaire,  & 
à vous  obéir.  Vous  teniez  toujours  la  pre* 
miere  place  dans  leur  coeur;  & vous  donnant 
par-tout  la  préférence,  ils  n’ufoient  de  tous 
les  autres  biens  que  pour  vous.  11  n’en  eft  pas 
de  même  des  enfans  du  iîécle.  Leurs  premiers 
foins  ôc  leur  eftitnc  font  pour  ce  qui  ne 
mériteroit  que  leur  mépris , parce  qu’ils  ne 
connoiflTcnr  point  d’autre  bonheur  que  la. 
jouillànce  paihble  des  biens  prélcns.  Si  leurs 
fils  fe  diftinguent  pif  des  qualités  humaines  ÿ 
ils  mettent  en  eux  toute  leur  affeétion, 
plaudiflant  de  leur  force,  de  leurs  talcrw  dt 
de  leur  elprir , & les  regardant  comme  de  /eu-» 
nés  plantes  qui  doivent  les  remplacer  ife 
faire  un  jour  l’ornement  de  leur  famille  y le 
foutien  de  leur  maifon , & la  confolation  de 
leur  vieillefïc.  Oh  1 qu’ils  fcroienc  bien  plus 
heureux , s’ils  s’appliquoient  à les  éltvef 
pour  le  ciel > & à le  mériter  par-là  pour  euv 
mêmes  l 

14.  FtlU  eorum  com-  14.  Leurs  filles  font  pitéeff 
fofitie  ; circumomat te  ut  elles  font  ornées  comme  ànt 
fimiliiudo  ttmfli.  temples. 

Leurs  filJts  ne  contribuent  pas  plus  àleuf 
bonheur  que  leurs  fils.  Quelque  belles  qu’eW 
les  foieut,  & quelque  foin  qu’elles  pren- 
nent de  relever  l’éclat  de  leur  beauté  par 
toutes  Ibrtes  d’ornemens,  que  peut-il  en  re- 
venir à kurs  peres»  linon  une  folle  joie, qui 
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attirera  fur  eux  un  jugement  plus  terrible» 
& qui  leur  coûtera  une  éternité  de  regrets 
âc  de  larmes  l S’ils  leur  apprenoient  à vous 
fervir  comme  leur  Dieu  , à parer  leurs  âmes 
comme  vos  temples,  & à éviter  le  luxe,  la 
vanité  & l’immodeftie  dans  leurs  habits  & 
dans  leurs  ajuftemens,  elles  feroienr  dans  la 
fuite  leur  joie  & leur  couronne.  Mais  ne  leur 
infpirant  que  l’efprit  du  monde  , leur  appre- 
nant à s’adorer  elles-mcmes  & à s’attirer 
les  adorations  des  hommes  -,  & les  regardant 
comme  leurs  idoles,  que  peuvent-ils  atten- 
dre , linon  detre  punis  comme  des  idolâtres  » 
& comme  des  corrupteurs  & des  parrici- 
des de  leurs  enfans  ï Pour  nous.  Seigneur, 
apprenez  nous  à faire  peu  de  cas  de  la  beauté 
du  corps , & à n’eftimer  que  celle  de  nos 
âmes.  Faites  que  nous  nous  appliquions  à les 
parer  des  ornemens  qui  conviennent  à vos 
epoufes,  à vos  images,  à vos  temples 
que  nous  n’y  fondrions  rien  de  ce  qui  peut 
ou  ternir  la  beauté  de  vos  époufes,  ou  dé- 
figurer les  traits  de  vos  images,  ou  profaner 
4a  (àinteré  de  vos  temples. 

if.  Vrtmptuarla  to - if.  Leurs  celliers  lônr  fî 

rum  ftena  ; truttantia  pleins,  qu'ils  regorgent  les 
tx  hoc  in  iUud.  uns  dans  Les  autres. 

Tel  n’a  point  d’en  fans  qui  ne  laide  pas  de 
ç’eftimer  heureux  , parce  qu’il  elt  riche  & 
qu’il  vir  dans  l’abondance  de  tourcs  fortes 
de  biens.  Mais , grand  Dieu  » quel  bonheur 
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«lue  celui  que  l’on  peut  perdre  à tout  mo- 
ment, qui  eft  un  obftacle  au  bonheur  vérita- 
ble, & qui  peut  nous  être  commun  avec  des 
fcclérats  ! Que  le  monde  fe  perluade  tant 
qu’il  voudra  que  l’on  eft  heureux  , quand  on 
eft  riche , 8c  que  le  malheur  eft  inlcparablc 
de  la  pauvreté  -,  pour  moi  je  m’en  tiendrai 
toujours  à ce  que  vous  u/avez  appris  de  l’a 
pauvreté  8c  des  richeires.  Je  regarderai  les 
richeftes  comme  des  épines  q tr  déchirent  le 
cœur,  comme  un  fardeau  qui  t’accable,  com- 
me un  poifon  qui  le  corrompt  8c  qui  lui  donne 
la  mort;  & ceux  qui  les  recherchent  & "cjut 
'les  aiment,  comme  des  infenfés  8c  des  ido- 
lâtres. Je  regarderai  la  pauvreté  comme  un 
tréfor,  comme  le  prrx  auquel  vous  avez  pro- 
mis la  poftèflion  de  votre  royaume  ; comme 
une  fource  intariftable  de  jore,  de  bonheur, 
& de  paix  ; & ceux  qui  en  font  profefiion , ou 
qui  l’aimcnc , comme  les  feuls  qui  (oient  vé- 
ritablement (âges  8c  heureux.  A quoi  fer- 
vent les  celliers  & les  tréfbrs  les  mieux  rem- 
plis, lorfque  le  cœur  eft  vuide,  ou  qu’il 
n’eft  plein  que  de  vanité  jC’eft  dans  le  cœur 
que  refidenr  les  véritables  richeftes,  & le  (o- 
lide  bonheur.  Rempliflcz  donc  le  mien  de 
votre  amour,  ô mon  Dieu:&  je  m’eftimerai 
, plus  riche  & plus  heureux , que  tous  les  riches 
8c  tous  les  heureux  du  fiécle. 

itf.  Oves  torutn  fcc-  16.  Leurs  brebis  font  fa- 
tofe  , abnndanttt  in  coudes  ; elles  fartent  pas 
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ëgreflibus  fuit  i butes  troupeaux  nombreux  ; & leuf» 
êtrum  craJJ «.  vaches  font  grattes. 

Je  ne  leur  envie  ni  la  multitude  ni  la  fé- 
condité de  leurs  troupeaux.  De  quoi  leur  Terr- 
il d’avoir  un  grand  nombre  de  brebis  fécon» 
des , & des  vaches  grattes  & puittanres , pen- 
dant que  leur  ame  eft  dans  une  fterilité  hon- 
teufe  6c  dans  une  horrible  maigreur  t Ren- 
dez, je  vous  prie,  la  mienne  féconde  en 
toute  forte  de  bonnes  œuvres.  Amollittèz  la 
dureté  par  l’on&ion  de  votre  Efprit , & par 
les  fentimens  d’une  tendre  & folide  pieté'} 
& cette  heureufe  fécondité  me  fera  plus 
utile  que  tous  les  troupeaux  les  plus  nom» 
breux.  & les  plus  gras , & vous  rendra  mon 
ame  plus  agréable  que  toutes  les  viétime» 
que  je  pourrois  vous  offrir, 

17.  eft  ruina  XJ.  Il  n’ÿ  a point  de  bré» 

j nacerite  , neyue  tran-  che  dans  leurs  murailles , ni 
fitus  ; ne  (j  ne  clamor  in  d'ouverture  par  laquelle  on 
flateit  torum.  puiffe  paffer  ; & on  n’entend 

point  de  cris  dans  leurs  rues. 

Donnez-moi,  Seigneur,  l’idée  que  je  dois 
avoir  de  ces  grandes  & confiantes  profpé- 
rités , & de  cet  état  florittànt  où  tout  fticceofe 
heureufement  félon  le  monde.  Avoir  la  for- 
tune toujours  favorable,  fans  en  éprouver 
jamais  les  revers  > erre  toujours  à Ton  aifc, 
& jouir  ici-bas  de  toutes  fes  commodité»  r 
fans  fouffrir  jamais  ni  difgraees , ni  maladie  y 
ne  rien  éprouver  de  trifte  ou  d’affligeant  r 
ibic  de  la  part  des  étrangers  > foit  dans-  fba- 
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propre  domeftique  > n’avoir  jamais  à foute» 
nir  ni  perte  dans  fes  biens,  ni  arteinteàfe 
réputation;  être  cfèirné,  aimé,  honoré  dé 
tout  le  monde  ; vivre  fans  crainte,  fans  in- 
quiétude > fans  chagrin  : oh  ! cpe  cet  état  eft 
terrible , quand  on  le  compare  avec  ce  que 
vous  appeliez  bonheur! 

ij.  Reatum  dixtrunt  1S.  FTeurettx,  difent-ils,  le 
fopuLum  „ eut  bœcfunt:  peuple  qui  a tous  ces  biens  î 
ieatut  populus , cujut-  heureux  le  peuple,,  qui  a ir 
Dittnlnuj  Deut  ejvs.  Seigneur  pour  Dieu. 

Cependant,  mort  Pieu,c’eft-là  ce  que  le 
inonde  appelle  être  heureux , ce  qu’il  recher- 
che, ce  qu’il  promet.  Mais  malheur  au  mon- 
de, & à ceux  qui  ne  connoifTent  point  d’au- 
tre bonheur  que  le  lien  1 Malheur  à ce  peu- 
ple infènle  & aveugle,  qui  prétend  Ce  ren- 
dre heureux  par  la  joui  (Tance  des  biens  pré- 
fens , fans  le  mettre  en  peine  des  biens  éter- 
nels !I1  n’y  a de  peuple  véritablement  heu-  • 
«eux,  que  celui  dont  vous  êtes  le  Seigneur 
{k  le  Dieu  ; qui  vous  rend  le  culte , l’amour 
& l’obéi iTançe  qu’il  vous  doit  ik  qui  re- 
çoit dé  vous  tout  le  feeours  & toute  la-  pro- 
tection dont  il  a befoin.  Ce  a’eft,  à propre- 
ment parler , ni  tes  richeiïès,  ni  la  pauvreté,, 
qui  rendent  l’homme  heureux.  La  vraie  fé- 
licité, dans  quelqu’état  que  l’on  fe  trouve* 
c’eft  .de  ne  reconnokre  que  vous  pour  fon 
Dieu,  parce  que  vous  feul  pouvez  faire  le 
bonheur  des  pauvres  & des  riches  en  ren- 
dant aimables  les  incommodités  de.  la  pau- 
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Vreté  , & en  remédiant  au  vuide  5c  à là 

tnalignité  des  richefles. 

PSEAUME  CXLIV. 

Grandeur  , puijfance  , providence  , miféricorde  i 
jujlice , 6*  faintetè  de  Dieu. 

j.  Exaltais  te,  Dtut  1.  Mon  Dieu,,  mon  roi , 
meus  rex  ; & btntdicam  je  vous  glormerai  ; & je  jbé- 
nominl  tuo  in  faculum , nirai  votre  nom  à jamais  , 
& in  f acutum  fa  cuit.  & dans  les  fiéclcs  des  ficelés. 

QUand  on  a l’efprit  auflï  rempli  de  l’i- 
dée de  votre  grandeur , & le  cœur  aullî 
Vivement  pénétré  du  fentiment  de  vos  naife- 
ricordes , que  l’avoit  votre  faint  Prophète,  on 
s’oublie  foi- meme,  pour  ne  s’occuper  que 
de  vous  *,  & l’on  ne  peut  fe  lalïèr  ni  de  vous 
admirer , ni  de  vous  bénir , ni  de  vous  aimer. 
Les-  fiécles  entiers  font  trop  bornés  pour 
contenter  un  fi  noble  défir  j 8c  il  ne  faut  pas 
moins  que  tourc  l’étendue  de  l’éternité  pour 
le  fatisfaire.  Remplirez  donc  , je  vous  prie, 
mon  efpric  de  cette  idée,  & mon  cœur  de 
ce  fentiment , afin  que  je  n’aye  point  de  plus 
forte  paflïon  que  celle  de  célébrer  la  magni- 
ficence de  votre  gloire,  6c  de  vous  marquer 
ma  reconnoifiànce.  Quand  je  confidere  ce 
faint  Roi  profterné  à vos  pieds , vous  faifanc 
hommage  de  fa  couronne,  & vous  recon-< 
noilîant  pour  fon  Dieu  & pour  fon  Roi , je 
me  le  repréfenre  comme  un  de  ces  vingt- 
quatre  vieillards  qui  jettent  leurs  couronnes 
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devant  votre  trône,  pour  reconnoîtrc  votre 
fouveraine  puiffance,  & pour  vous  rappor-  - 
ter  la  gloire  de  tour  ce  qu’ils  font  ; & je 
trouve  en  lui  & en  eux  un  modèle  que  je 
dois  m’efforcer  d’imiter  dans  l’adoration  que 
je  vous  rends,  & dans  les  louanges  que  je  vous 
donne.  Elles  doivent  être  humbles,  & en 
même  tems  nobles  & élevées,  pour  vous 
plaire  -,  & vous  ne  recevez  point  celles  qui 
viennent  d’un  cœur  bas  8c  orgueilleux.  Don- 
nez-moi donc  une  humilité  bncere,  8c  une 
nob'e  élévation.  Faites  que  je  me  tienne 

toujours  fous  vos  pieds , & que  je  mette  fous 
les  fniens  toutes  les  chofes  péri/Tables  & ter- 
reftres.  Que  je  vous  reconnoifTe  pour  mon 
Dieu,  & que  je  vous  obéifïè  fans  ceflè  com- 
me à mon  roi  : mais  que  je  régne  moi-même 
fur  tout  ce  que  vous  avez  mis  au-defTous  de 
moi. 

x.  Fer  fîngulot  diet  x.  J’emploierai  tons  les 

bentdicam  tibi , & lau-  jours  de  ma  viq  à vous  rendre 
dabo  nomtn  tunm  in  grâces  ; & je  louerai  votre 
ftculum  fxculi.  feint  nom  dans  tous  les 

. tems. 

S’il  faut  que  nos  fervices  & notre  recon- 
noifTance  répondent  à votre  grandeur  & à vos 
bienfaits,  pouvons-nous  jamais  vous  fervir 
8c  vous  louer  avec  allez  de  perfection  & 
d’afiiduité  ? Vous  êtes  le  roi  des  fiécles  ; & 
en  cette  qualité,  il  n’y  a point  de  tems  qui  ne 
vous  doive  être  confacré.  Vous  nous  com- 
blez de  biens  chaque  jour,  8c  dans  rous  les 
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momens  : il  eft  donc  jufte  de  vous  en  remer- 
cier auflî  chaque  jour , & à tour  moment. 
Puifque  vos  bienfaits  font  continuels , notre 
reconnoiiïance  le  doit  être  de  même.  Votre 
Prophète  veut  vous  louer  & vous  bénir  cha- 
que jour,  & glorifier  votre  nom  durant  toute 
la  fuite  des  fiécles.  En  effet  l’un  fuit  nécefi- 
fairement  de  l’autre.  Celui  qui  ne  vous  bénie 

F oint  dans  le  tems , ne  vous  louera  point  dans 
éternité.  Pour  vous  louer  dans  le  ciel , il  faut 
avoir- commencé  à le  faire  fur  la  terre,  8c 
s’être  àfTocié  dès  cette  vie  aux  Anges  & aux 
Saints,  pour  ne  compofer  qu’un  même  cœur 
avec  eux,  & pour  publier  comme  eux  vos 
grandeurs,  8c  chanter  vos  miféricordes. 

3.  Magnus  Vomi . 3.  Lé  Seigneur  eft  grand  , 

uns,  & laudabllts  ni-  & digne  d'etre  loué  infini— 
mit  ; & magnitudinls  ment  ; & là  grandeur  n’a 
ljus  non  tfi  finis.  point  de  bornes. 

On  peut  craindre  de  louer  avec  excès» 
quand  on  loue  les  hommes,  ou  quelque  créa- 
ture que  ce  foit , parce  que  leur  mérite  étant 
borné , les  louanges  qu’on  leur  donne  le  doi- 
v.-nt  être  auffi.  Mais  quand  il  s’agit  de  vous 
louer,  ô mon  Dieu,  il  n’y  a point  d’excès  à 
craindre,  parce  que  toutes  vos  pc'rfc&ons 
étant  infinies,  quelqu’effort  que  nous  puif. 
fions  faire , nos  louanges  font  infiniment  au- 
deirous  de  celles  que  vous  méritez.  Mais  fi 
vous  êtes  fi  fort  au-defïus  de  tomes  les  louan- 
ges, quel  jugement  dois- je  donc  porter  de 
celles  que  je  vous  donne , moi  qui  vous  loue 
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d’une  manière  fi  imparfaite,  & avec  un  çL 
prit  fi  diftrait,  & un  coeur  fi  indifférent  ôc 
fi  tiède  i Hélas , Seigneur  ! puis-je  feulement 
y penfer,  fans  être  couvert  d’une  extrême 
confufion  ; Faites,  je  vous  prie,  que  je  vous 
ferve , 3c  <jue  je  vous  loue  déformais  avec 
plus  de  zélé  j 3c  que  fi  je  ne  puis  ni  vous  ler- 
vir , ni  vous  aimer,  ni  vous  louer  autant  que 
vous  le  méritez , je  ne  mette  du  moins  au- 
cune^ bornes  ni  à mon  obéiffanccy  ni  à mon 
amour , ni  aux  louanges  que  je  vous  donne. 

4.  Générât  h & gene-  4.  Tous  les  âges  i venir 

ratio  Uudabit  0 fera  loueront  vos  ouvrages,  8c 
tua  ; & fotentlam  publieront  votre  puiflance. 

tuant  fronuniiabum. 

Quand  je  fuis  fidèle  à vous  louer , ô mon 
Pieu,  c’eff  moi  feu!  qui  en  retire  tout  l’a- 
vantage & tout  le  fruit.  Quand  je  manque 
à ce  devoir,  c’eft  aulîi  moi  feul  qui  y perd. 
Votre  gloire,  indépendante  par  elle-même 
de  toutes  vos  créatures,  ne  peut  ni  recevoir 
aucun  accroificment  par  mes  louanges,  ni 
fouffrir  aucune  diminution  par  monlilence. 
Vous  fçavez  bien  d’ailleurs  quand  il  vous 
plaît,  en  relever  l’éclat,  ou  en  vous  louant 
yous-rnême  , pour  nous  apprendre  à le  faire 
d’une  maniéré  digne  de  vous  : ou  en  mettant 
par  votre  Efprit,  vos  louanges  dans  le  cœur 
& dans  la  bouche  de  vos  ferviteurs.  Car  vous 
vous  formez  dans  tous  les  tems , de  vérita- 
bles adorateurs  j & comme  il  n’y  a point  de 
fiécle  où  vous  ne  failîez  fentir  les  effets  de 
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votre  puiflancc,  il  n’y  en  a point  non  plité 
où  l’on  ne  rende  gloire  à votre  nom,  5c  où 
l’on  ne  publie  vos  louanges.  Mais,  mon  Dieu, 
que  le  nombre  de  ces  ferviteurs  ôc  de  ces 
adorateurs  fidcles  eft  petit  ! Hélas , nous  vi- 
vons pour  la  plupart,  fans  faire  aucune  réfle- 
xion lur  vos  merveilles , & fans  vous  mar- 
quer aucune  reconnoiffance  pour  vos  bien- 
faits î Nous  voions  ce  que  vous  faites  tous 
les  jours  en  notre  faveur,  fans  en  prendre 
prefque  jamais  occafion  de  penfcr  à vous,  ôc 
de  vous  en  rapporter  la  gloire. 

f.  Ma&nifîcentiamglo-  f.  Us  chanteront  la  magni. 
rht  fanfiitatis  tua  lo-  ficence  & la  gloire  de  votre 
y**e mur  j & mirabUia  faintetè  ; & ils  raconteront 
tua  narrabunu  vos  merveilles. 

Il  en  eft  de  votre  faintetè , Seigneur , com- 
me de  votre  puiflancc.  Elle  éclate  dans  tous 
les  fiécles  ; & dans  tous  les  fiécles  elle  s’attire 
des  admirateurs , des  adorateurs , des  imita- 
teurs , & des  Prophètes.  Mais  combien  a-t- 
elle  aufli  d’adverfaires  dans  les  impies,  les 
hypocrites  , ôc  les  faux  Prophètes  qui  la 
combattent  & qui  la  deshonorent  3 Parmi 
ceux  qui  font  forcés  de  lui  rendre  gloire, 
& qui  ne  peuvent  lui  refufêr  leur  admira- 
tion, qu’il  y en  a peu  qui  s’efforcent  de 
l’imiter  : ou  qui , en  affe&ant  de  l’exprimer 
dans  leurs  mœurs , ne  s’attachent  plus  à l’éclat 
qu’à  la  vérité , ôc  ne  fe  contentent  de  paraî- 
tre faints , fans  fê  mettre  en  peine  de  1 être 
en  effet  ! Faites,  Seigneur,  quejefuive  unç 
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Conduite  toute  oppofée;  que  j’honore  l’éclac 
de  votre  fainteté  par  l’amour  d’une  vie  hum- 
ble & cachée  v&  que  fi  je  ne  publie  point  vos 
merveilles,  je  les  adore  au  moins  dans  un 
fage  & religieux  filence. 

: 6.  Et  virtuttm  ter - 6.  Ils  diront  combien  les 

rî  b ilium  tuorum  die  tnt  ; effets  de  votre  puiffance  font 
mugnitudlnem  tmtm  terribles  ; & votre  grandeur 
mrrttbunt.  fera  la  matière  de  leurs  dit- 

. cours. 

Que  j’adore  de  même  dans  le  fecret  la  fôu4 
veraine  équité  de  vos  jugemens,  & cette  fé- 
vérité  terrible  dont  vous  ufez  envers  les  im- 
pies. Il  n’y  a point  de  fiécle  qui  ne  nous  en 
fourni  fie  des  exemples  éclatans  *,  & qui  ne 
nous  apprenne  par  la  jufte  vengeance  que 
vous  exercez  contre  les  pécheurs,  à nous 
mettre  à couvert  des  fléaux  de  votre  colere. 
Mais  fi  cette  févérité  cft  fi  effrayante  dès  cette 
vie  même , que  fera-ce  donc  dans  le  jour  de 
votre  colere,  où  pafbifiant  dans  toute  la 
gloire  & tout  l’éclat  de  votre  majefté,  vous 
jugerez  les  impies  fans  miféricorde  2 Hélas , 
Seigneur  1 qui  pourra  alors  foutenir  la  vue 
de  cette  majefté  redoutable,  & porter  tout 
le  poids  de  vos  vengeances  ? 

, 7.  MemorUm  abun • 7.  Ils  attelleront  quelle  eft 

dantite  Juavitat\s  tux  l’abondance  de  votre  dou- 
truSiahunt  i & jtffti-  ceur  ineffable  ils  treflailli- 
tid  tud  txultabunt.  ront  de  joie,  en  chantant 

votre  juftiçe. 

Pénétrez  mon  cœur  d’une  vive  crainte  de 
vos  jugemens  : mais  donnez  à cette  crainte 
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les  bornes  qu’elle  doit  avoir  pour  n etre  paî 
cxcelîives  ; & ne  permettez  pas  qu’elle  aille 
jufqu’à  me  jerter  dans  l’abbattemenc,  & le 
défefpoir.  En  m’infpirant  une  crainte  fàld- 
taire  de  votre  juftice,ne  fouffrez  pas  que  je 
perde  le  fouvenir  de  votre  miféricorde,  & 
de  vos  bontés.  Que  ces  douceurs  ineffables , 
que  vous  faites  goûter  aux  cœurs  qui  vous 
aiment,  rempliiïent  tellement  mon  ame , que 
je  n’aie  point  de  plus  grand  plaifîr  que  d’y 
penfer,  üc  de  m’en  entretenir.  Que  le  fen- 
daient de  vos  bontés  m’excite  à publier  fan$ 
cefïc  vos  miféricordes.  Que  l’anoour  de  l’or- 
dre me  falfc  adorer  en  tout  votre  juftice , Sc 
trouver  de  la  douceur  jufques  dans  la  févé- 
rité  de  vos  jugemens. 

S.  Miftrator  & mi-  8.  Le  Seigneur  eft  clément 
ftrkors  Do  minus  ; fa-  & miféricorcheux  ; il  efl 
tiens,  & muLium  mi-  patient  & riche  en  miferi- 
fertcort.  ;■  • corde.  '*  ‘ 

Tous  les  fîécleS*nous  annoncent  les  rigueurs 
de  votre  juftiee , par  les  châtimens  dont  vous 
punilfez  les  méchans  : mais  tous  les  jours  , 
tous  les  momens  nous  font  fouvenir  de  votre 
miféricorde,  p.lr  U bontés  la  douceur,  la 
patience  & la  libéralité  dont  vous  ufez  en* 
vers  tous  les  hommes.  En  effet,  Seigneur, 
combien  faüt-il  que  vous  fdyez  plein  de 
bonté  & de  miféricorde  , pour  nous  préve- 
nir lorfque  nous  n’avons  que  du  mépris  pour 
vous;  pour  courir  après  nous,  lortque  nous 
vous  fuyons,  pour  vous  laiffer  toucher  de 
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nos  miferes,  lorfque  nous  y femmes  nous- 
mêmes  infenfibles  ? Combien  faut-il  que  vous 
fôyez  doux  & patient,  pour  ne  vous  point 
lafler  de  fouffrir  nos  péchés,  nos  égaremens, 
nos  ingratitudes  -,  pour  dilîïmuler  fi  long- 
tems  nos  infidélités  ; pour  nous  inviter  avec 
tant  de  douceur  & de  force  à la  pénitence  j 
.&  pour  nous  donner  tant  de  tems,  & tant 
de  moyens  pour  la  faire  î Combien  faut-il 
que  vous  foyez  libéral  & bienfaifant , pour 
nous  remettre  fi  facilement,  fi  pleinement, 
fi  gratuitement  tant  de  péchés  -,  pour  répan- 
dre fur  nous  tant  de  grâces  5 & pour  nous 
combler  de  tant  de  faveurs  ? 

9 S h avis  Domlnut  9.  Le’  Seigneur  eft  don? 
ttniverfis  ; & tnifera-  envers  tous  ; & lès  iniféri- 
r lotte  s tjut  fuper  omnU  cordes  fiirpaflent  tous  lès 
opéra  ejus.  ouvrages.  < 

Oui , mon  Dieu , vous  etes  véritablement 
plein  de  bonté  & de  douceur  envers  tout  le 
monde  -,  & fi  tout  le  monde  ne  goûte  pas 
combien  vous  êtes  doux , combien  vous  êtes 
bon,  c’eft  que  pour  le  goûter  il  faut  avoir 
le  coeur  fain  Sc  dégagé  de  toute  affcékion 
déréglée  , ôc  que  nous  avons  pour  la  plûpai C 
le  goût  dépravé  , & le  cœur  malade.  Gué-* 
rifiez  donc  le  mien  , Seigneur  : & je  goûte- 
rai combien  vous  êtes  doux.  Toute  l’amer- 
tume que  nous  trouvons  en  vous,  & toutes 
nos  peines,  ne  viennent  que  de  nos  péchés. 
Car  de  votre  part  il  n’y  a que  douceur , & que 
fiiaviié.  Vous  êtes  appellé  le  pere  des  mifé- 
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ricordes,  parce  que  vous  trouvez  dans  votre 
propre  fond,  le  motif  de  routes  celles  que 
vous  nous  faites  : au  lieu  que  nous  vous  four- 
. nilfons  du  nôtre  celui  des  vengeances  que 
vous  exercez  contre  nous.  Ainfi  tout  le  bien 
que  vous  nous  faites  eft  un  effet  de  votre 
pure  miféricorde  i & nous  ne  fouffrons  de 
maux,  que  ceux  que  nous  nous  attirons  par 
notre  faute.  C’eft , pour  ainfi  dire  , avec 
douleur  & comme  malgré  vous*  c’eft  contre 
votre  inclination  bienfaifante  que  vous  vous 
déterminez  à nous  punir.  La  miféricorde  eft 
de  routes  vos  perfe&ions , celle  qui  éclate  le 
plus  dans  toutes  vos  œuvres  ; & rien  ne  vous 
agrée  davantage  que  les  foins  que  nous  pre- 
nons de  nous  rendre  dignes  d’en  reflèntir  les 
effets.  Faites  donc,  je  vous  prie,  que  je  régie 
fur  cette  vérité  fl  confolante  les  affeélions 
de  mon  cœur.  Donnez-moi  une  crainte  fâ- 
lutaire  de  vos  jugemens  : mais  infpirez-moi 
aufli  une  confiance  en  votre  bonté  , qui  foie 
en  moi  fupérieure  à tout  autre  fentiment. 

io.  Confiteantur  tlbi , io.  Seigneur  j que  toutes 
Domine  , omnia  oPer'a  vos  créatures  vous  louent; 
tua  i & SanSii  ttti  lent-  que  vos  Saints  vous  glori- 
dkant  tibi.  fient. 

Votre  miféricorde , Seigneur , éclate  dans 
contes  vos  œuvres  *,  & toutes  vos  œuvres 
rendent  gloire  à votre  miféricorde,  & en 
publient  hautement,  la  grandeur.  Nos  œu- 
vres an  contraire,  font  prefque  toutes  des 
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jvreuves  de  notre  ingratitude  envers  vous,  ôc 
■île  nous  rendent  dignes  que  de  votre  cojcre  ôc  * 
de  vos  vengeances.  Tout  ce  qui  vient  de  vous 
eft  faint,  parfaic  ôc  réglé  *,  Ôc  cette  faintetéi 
cette  perfection , cet  ordre,  font  comme  une 
cfpece  de  louanges  qui  annoncent  par-tout 
votre  puiffancc  , votre  grandeur  ôc  Votre  fa- 
geffe.  Tout  ce  qui  vient  de  la  corruption  de 
notre  nature  eft  mauvais  ôc  déréglé  \ ôc  lî  vo- 
tre grâce  ne  le  corrige,  ilrend  continuellement 
à vous  offenfer,  & à vous  deshonorer.  Mais 
entre  vos  œuvres , il  n’y  en  a point  de  plus 
parfaites,  ni  déplus  excellentes  que  vos  Saints^, 
Entre  les  louanges  que  vous  recevez , il  n’y  en 
a point  qui  vous  loient  plus  agréables  que  cel- 
• les  qu’ils  vous  donnent.  Sanétifiez-moi  donc  , 
Seigneur , afin  que  je  puifle  vous  louer  avec 
eux.  Détruifezen  moi  tout  ce  qui  n’eft  point 
votre  ouvrage , & qui  par  cette  raifon  m’em- 
pêche de  vous  donner  des  louanges  dignes  de 
vous.  • . . . • 

1 1 . Clorlam  rtgnl  1 1 . Us  publieront  la  gloire  de 

tui  décent  ; & pottn-  rotre  régne  ; & ils  annonceront 
tUm  tuam  loyncntur.  votre  pmflance. 

Etablirez  en  moi  votre  empire  ; régnez 
foiiverainement  dans  mon  cœur  *,  faitesque 
votre  amour  domine  fur  toutes  les  affrétions 
de  mon  arne.  Surmontez  toutes  les  oppofi- 
tions  de  ma  volonté  , par  la  force  toutc- 
puiffantc  de  votre  grâce.  Fondez  la  glace  de 
Tome  IT.  J 
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mon  cœur  par  l’ardeur  de  votre  charité  \ Sà 
amolli(Tez-en  la  dureté  par  l’on&ion  de  votrtf 
Efprit*.  Rendez-moi  docile  à toutes  vos  lumiè- 
res, & fournis  à toutes  vos  volontés.  Car  c’eft 
ainfi  que  vous  formez  vos  Saints , & que  vous 
les  rendez  dignes  de  publier  la  gloire  de  vo- 
tre régrfe , & la  grandeur  de  votre  puiflànce. 

il  .Ut  notant  fartant  1 1.  Pour  faire  connoître  aux 

filiis  hominum  pottn - enfans  des  hommes  votre  puif. 
tiam  tuant  ; & glo.  fance  ; & la  gloire  lî  magnifique 
riant  magnifie  entite  rt . de  votre  régne. 
gnl  tui. 

Opérez  en  moi  toutes  ces  merveilles  > Sei- 
gneur : mais  fai  tes*  moi  en  même  tems  fentir 
& publier  que  vous  en  êtes  l’auteur.  Qu’il  ne 
m’arrive  jamais  ou  de  m’en  attribuer  la  gloire, 

. ou  de  me  faire  honneur  devant  les  hommes 
de  tout  ce  que  votre  grâce  opère  en  moi.  Fai- 
tes-moi bien  comprendre  que  je  vous  dois 
tout  : mais  faites  en  même  tems  que^e  le  re- 
connoiflè , & que  je  le  publie  devant  tout  le 
nqpnde.  Plus  je  m’humilierai  en  votre  pré- 
fcnce  & devant  les  hommes  : plus  auflî  je  re-  • 
leveraLyotre  puiflance  ; plus  je  ferai  éclater  ta 
gloire  oc  la  magnificence  de  votre  empire. 

' 13*  K*gnum  tuunt,  ia.  Votre  empire  eft  l’empi- 
rtgnum  omnium  fa  eu.  re  de  tous  les  fiécles  ; & votre 
torum  ; & dominatio  régne  s’étendra  dans  tous  les 
tua  In  omni  ^eneratio-  âges. 
tit  tir  gcntratlonem. 

Empire  glorieux  & magnifique  par  fa  du- 
rée , ion  étendue  & fa  /plendeur  -,  éternel  * 
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fcniverfel,  fpirituel;  en  comparaifon  duquel 
tous  ceux  de  la  terre  ne  font  qu’une  ombre  de 
grandeur , & ne  durent  qu’un  inftanr  j qui  a 
un  Dieu  pour  prince,  & des  rois  mêmes  pour 
fujers;  qui  abonde  en  toute  fo'rte  de  véritables 
richeHes , d’honneurs  folides , & de  plaifir* 
ineffables  & innocens.  Un  tel  royaume  ne 
mérite-t-il  pas  bien  que  l’on  s’en  occupe  uni- 
quement , que  l’on  en  parle  fans  cefle , qu’on 
le  deare  préférablement  à toutes  chofes , de 
que  l’on  s’y  difpofe  avec  un  foin  extrême  & 
continuel  ï Seigneur,  qui  nous  avezappellésà 
ce  royaume,  qui  nous  l’avez  promis,  qui  nous 
l’avez  préparé  dès  le  commencement  du  moa- 
de  : préparez-nous  nous-mêmes  pour  en  jouir, 
& rendez-nous  dignes  de  le  pofTéder.  Faites 
que  nais  évitions  tout  ce  qui  pourroit  nous 
le  faire  perdre.  Faites  que  nous  accompliflions 
tout  ce  qui  nous  le  doit  faire  mériter.  ‘ 

14.  T nie  lis  Dominus  14.  Le  Seigneur  eft  fidéfe 

in  omnibus  verbis  fuis ; dans  toutes  Tes  paroles  ; il  dt 
fanEius  in  omnibus  fàint  dans  toutes  les  œuvres. 
ef  tribus  fuis. 

Vous  nous  avez  promis  de  nous  donner  ce 
royaume  : & pouvons-nous  douter  que  vous 
ne  nous  en  mettiez  en  poffeffion  ? Non , mon 
Dieu , nous  ne  pourrions  fans-une  ingratitude 
& une  infidélité  criminelle  en  douter,  après 
avoir  tant  de  fois  éprouvé  votre  fidélité  à ac- 
complir vos  pfomeflcs.  Mais  nous  ferions 
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encore  plus  coupables 3 fi  nous  prétendîon£ 
c-n  reflèntïr  les  effets,  fans  accomplir  nous- 
mêmes  les  conditions  aufquelles  vous  les  avez 
attachées.  Vous  êtes  fidèle  dans  toutes  vos  pa- 
roles ; vous  êtesYaint  dans  toutes  vos, oeuvres  : 
ëc  vous  ne  promettez  yotte  royaume  qu’à 
ceux  qui  vous  font  fidèles.»  & qui  travaillent  à 
fe  rendre  faints.  Mais  à ce  compte  où.  en  fi>m- 
mes-nous;  & par  où  pouvon$*nou$  efpérer 
d’avoir  quelque  part  à votre  royaume  3 Sei* 
gnenr,  qui  promettez  le  royaume  , & qui 
donnez  en  même  rems  la  fidélité  qui  eft  nç- 
ceflaire  pour  le  mériter , donnez* nous  l’un  & 
l’autre.  Soyez  fidèle  dans  vos  paroles , en  nous 
rendant  nous-mêmes  fidèles  à tous  nos  de- 
voirs. Soyez  faintdans  vos  œuvres,  en  nous 
rendant  faints  noùs-mêmcs  dans  toutes  les 
nôtres.  •_  . 

Ij.  MltVAt  Doml-  îj.  Le  Seigneur  piment  tous 
nus  otrnes  jui  cor-  ceux  qui  font  prêts  à tomber  ; il 
munt;  tir"  erigit  ont - relève  tous  ceux  qui  fè  fout 
pes  elifos.  froilfés. 

• v 

Rendez- nous  faints  & fidèles  : car  de  nous- 
mêmes  nous  ne  pouvons  le  devenir.  Nous 
pouvons  bien  fans  votre  fccours  manquer  a 
nos  promettes  & à nos  devoirs  : mais  fans  ce 
fecours  nous  ne  pouvons  les  accomplir.  Nous 
pouvons  bien  tomber,  nous  brifer,nous  don- 
nerlamort  : mais  nous  ne  pouvons  ni  nous 
tenir  debout,  ci  nous  relever , ci  noiis  gjicjipr 
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îii  nous  rclTufciter.  C’efi:  à votre  miféricor^e 
que. nous  Tommes  redevables  de  tout  cela. 
C’efi:  votre  charitable  main  qui  nous  foutient, 
& qui  nous  releve;'  c’efi:  votre  grâce  médici- 
nale qui  nous  guérit  > c’cft  Votre  Hfprit  qui 
nous  rellufcite.  , 

16.  Otuli  omnium  i6.*t ous,  Seigneur , ont  ks 

in  te  fptrant  ,* Domine  ; yeux  tournés  vers  vous , & ae- 
& tu  dut  efeam  illo-  tendent  tout  de  vous.  C’eft  vous 
rum  m ttmport  oppor-  oui  leur  donnez  leur  nourriture 
tunv.  . - dans  le  tems  propre.  ! 

Heureux , ô mon  Dieu  i celui  qui  Tentant 
le  befoin  qu’il  a de  votre  fecours , le  demande 
fans  cefie  avec  confiance , & l’attend  avec  per- 
féverance  ! Heureux  celui  qui  a les  yeux  tou- 
jours tournés  vers  vous,  comme  vers  un  perc 
plein  de  bonté , de  fagdle  & de  puilTance,  qui 
.connoît  parfaitement  tous  nosbefoins,  qui 
peut  les  remplir  tous  , 8c  qui  eft  toujours  prêt 
de  le  faire!  Heureux  celui  qui  jette  toutes  Tes 
inquiétudes  dans,  votre  fein  paternel  ; qui  s’a- 
bandonne fans  réferve  à votre  providence-,  8c 
qui  fe  repofe  fur  elle  de  tout  ce  qui  peut  lui 
manquer  ! Elle  ne  manque  à perfonne  dan$!« 
befoin;  & elle  pourvoit  abondamment  à U 
nourriture  de  tous  les  hommes.  Mais  elle  a Tes 
tems  & fes  momens,  auflï  bien  que* Tes  ref* 
fources;  ôc  ce  n’eft  point  à nous  à les  con* 
noître,  ou  à les  prévenir  : mais  à en  dépens 
dre  , aies  attendre  , & à nous  y préparer, 
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17.  Aptru  tu  manum  17.  Vous  ouvrez  votre  main* 

tuam  ; & impies  omne  & vous  comblez  de  vos  béné- 
«»  imal  btnediiïione.  dictions  tous  Jes  animaux. 

Les  yeux  de  routes  les  créatures  font  tour- 
nés vers  vous,  pour  obtenir  tous  les  biens 
qui  leur  fontnéceflaires  : & vos  mains  (ont  ou- 
vertes fur  toutes,  pour  les  répandre  en  leur 
faveur.  Plus  elles#en  font  avides  : plus  vous  en 
«tes  libéral.  Tous  les  animaux  attendent  de 
vous  leur  fubfiftance  : 8c  vous  leur  faites  r cf- 
fentir'à  tous  les  effets  de  votre  bonté.  Et  com- 
ment ne  le  feriez-vous  pas,  Seigneur , puis- 
qu'ils font  tous  votre  ouvrage,  & que  vous 
11e  pouvez  abandonner  le  foin  de  ce  qui  eft 
jforti  de  vos  mains  î Mais  fi  vous  en  ufez  avec 
Tant  de  bonté  envers  tous  les  animaux,  que 
ne  faites-vous  pas  en  faveur  des  hommes  ? 

18 . Jufîus  Dcminus  1 8.  Le  Seigneur  eft  jufte  dans 
in  omnibus  vils  fuis  ; toutes  lès  voies  jil  eft  ûint  dans 
& fantlus  in  omnibus  toutes  lès  œuvres. 

tribus  fuis.  • 

Vous  êtes  plein  de  bonté  pour  toutes  vos 
créatures  : mais  votre  bonté  eft  toujours  ac- 
compagnée de  juftice  & de  fainteté.  Car  vous 
n’êres  ni  jj>on  , ni  jufte  à la  maniéré  des  hom- 
mes, dont  la  bonté  eft  fouvcnt  contraire  à U 
juftice , & va  jufqu’à  favorifer  le  dérèglement, 
& à le  laiftèr  impuni-,  & dont  la  juftice  eft 
iouvent  oppofée  à la  bonté , & les  rend  cruels 
.&  inhumains.  Vous  êtes  jufte  jufques  dans 
ÿos  bontés,  parce  que  vous  l’êtes  dans  toutes 


SUR  LE  Ps  1AUME  CXLIV;  tfff 
voy  voies , & que  vous  faites  routes  chofes 
avec  une’  fouveraine  équité.  Vous  êtes  bon . 
jufques  dans  vos  châtimens,  parce  qu’ils  font 
toujours  accompagnés  en  cette  vie  de  mifé- 
ricordes  \ & que  vous  nous  châtiez  en  pere  , 
plus  pour  nous  redrefïèr , nous  corriger , & 
nous  fauver,que  pour  nous  punir.  Enfin  Vous 
ctes  feint , & dans  tous  les  biens  dont  vous 
nous  comblez , & dans  tous  les  maux  dont  . 
vous  nous  affligez.  Faites,  ô mon  Dieu!  que 
ces  biens  & ces  maux  contribuent  de  même 
également  à nous  fenétifier , en  nous  accor- 
dant la  grâce  d’en  faire  un  faint  ufege  ; 8c  en 
nous  donnant  une  parfaite  foumiflïon  à tous 
les  defiTeins  de  votre  providence  fur  nous. 

19.  Prof è tfl  Doml-  19.  Le  Seigneur  eft  près  de' 
9ius  omnibus  invocan-  tous  ceux  qui  l’invoquent  ; de 
tlbus  tum  j omnibus  in.  tous  ceux  qui  l’invoquent  avec 
tiocamibut  eum  in  vt-  une  piété  iincere. 

Vitale. 

Sur-tout,  mon  Dieu,  fendificz-nous  paf 
l’iifage  des  chofes  feintes  -,  & ne  "permette* 
pas  que  nous  les  profanions,  en  nous  en  ap- 
prochant fanscrainte  & fans  refpcd.  Il  rfy  a 
point  de  lieu  où  votre  feinteté  foit  fi  préfente , 
que  dans  vos  temples  j ni  de  rems  où  fclle  fe 
rende  fi  (ènfible  à nous , que  dans  celui  du  fe- 
crifice  que  nous  vous  y offrons , & des  prières 
que  nous  vous  y adreflons..  Maisil  n’y  a point 
non  plus  de  lieux  ni  de  tems  où  nous  devions 
donner  des  preuves  plus  vifibies  & plus  cer* 

Tüij 
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taines  de  la  nôtre.  Ne  ferions-nous  pas  en  elfer 

‘bien  téméraires,  fi  nous  prétendions  nous 
approcher  de  vous  fans  purifier  nos  coeurs , 8c 
fans  régler  nos  avions  & nd*  affeélioris  2 Ne 
feroir-ce  pas  vous  forcer  de  vous  éloigner  de 
nous,  en*paroiiïànt  nous  approcher  nous- 
mêmes  de  vous?  Seigneur,  prefervez-nousde 
ce  malheur;  & faites  que  nous  n’approchions 

• jamais  de  vous , qu’avec  des  fentimens  8c  des 
difpofitions  qui  vous  engagent  à vous  appro- 
cher de  nous.  Donnez- nous  un  cœur  vérita- 
blement religieux,  afin  que, toutes  les  fois  que 
nous  vous  louons , ou  que  nous  invoquons 
"Votre  faint  nom  , nous  le  fafiaons  en  efpric  8c 
«n  vérité  , avec  une  foi  vive,  une  piété  fincere, 
un  amour  tendre  & refpeéhieux  & un  définté- 
refièment  fi  parfait, que  nous  ne  délirions  autre 
choie  que  4e  vous  honorer  & de  vous  plaire. 

xo . yoluntattm  ti-  xo.  Il  accomplira  la  volonté 
Tntntium  ft  fxcxtt  ; e>  de  ceux  qui  le  craignent;  ilexau- 
ntj/recatlonem  torum  cera  leurs  prières  , & il  les  fau- 
ti audit t , & falvos  fa-  vera. 

cïtt  tôt. 

• • 

Moins  nous  nous  recherchons  nous-mêmes 

dans  lçs  prières  que  nous  vous  adreflons  , 8c 
dans  le  culte  que  nous  vous  rendons:  plus  nous 
y trouvons  notre  avantage.  Il  fulfit  que  nous 
nous  occupions  de  vos  intérêts pour  vous 
rendre  attentif  aux  nôtres.  Car  vous  ne  vous 
laiflez  jamais  vaincre  par  vos,  ferviteurs , ni  en 
zélé , ni  en  affeéfcion , ni  en  défintérelfcmenr. 
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Vous  aimez  ceux  qui  vous  craignent.  Vous 
prenez  plaifir  à accomplir  leur  volonté,  à 
exaucer  leur  prières,  àalfurer  leur  falut.  Oh! 
qu’il  fait  bon  iervir  un  tel  maître  ! Ne  per- 
mettez pas,  je  vous  prie,  Seigneur,  que  j’en 
reconnoiïTc  jamais  d’autre  que  vous. 

zi.  Cufîodit  Vomi-  il.  Le  Seigneur  garde  tous 
nus  omnes  diligentes  ceux  qui  l’aiment  j & il  perdra 
Je  ; & omnes  peczato.  tous  les  mechans. 
res  difperdet. 

Vous  ne  voulez  pas  être  obéi  par  la  crainte  > 
comme  un  tyran , mais  par  l’amour , comme 
un  pere  ; & le  premier  èc  principal  comman- 
dement que  vous  faites  à vos  ferviteurs,  c’eft 
qu’ils  vous  aiment.  Sans  cet  amour , rien  ne' 
peut  vous  plaire  de  tout  ce  qu’ils  font  pour 
vous  : mais  avec  cet  amour , tout  vous  eft 
agréable  & précieux , & rien  ne  demeure  fans  - ' 
récompenfe.  Vous  devenez  le  protedteur  de 
ceux  qui  vous  aiment  ; 5c  vous  nous  apprenez' 
que  vous  ne  dédaignerez  pas  de  fervir  vous-» 
même  dans  lè  Ciel,  ceux  qui  vous  auront  fervi 
fur  la  terre.  Heureux  donc  le  ferviteqr  fidèle 
Sc  vigilant , 'qui  vous  aime  , qui  vous  defire  , 
qui  vous  attend  & qui  fe  difpofe  à vous  rece- 
voir , puifqu?après  vous  avoir  fervî  ainfi  avec 
'fidélité  dans  le  tems , il  fera  lui-même  fervi 
de  votre  main , & à votre  table  , durant  Péter- 
. fiiré  ! Mais  malheur  au  ferviteur  infidèle  oij 
négligent  , & à celui  qui , vous  regardanr 
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comme  un  maître  dur  & impitoyable,  refùfd 
de  tous  obéir,  puifque  vous  le  perdrez  fans 
rcffource  avec  tous  les  pécheurs  ! Hé  ! qui 
peut  comprendre  quel  eft  le  malheur  de  ceux 
que  vous  perdez  ainfi  ? 

ai.  Laudationem  Do - n.  Ma  bouche  publiera  le9 

tninilojHttitr  osmtwn;  louanges  du  Seigneur  ; que 
tir  benedicat  omnis  ca-  toute  chair  bénifle  (on  (àint 
to  nomlni  fanflo  ejus  nom  a jamais , 5c  dans  les  fié-^ 
J n féecttlum  , & In  jk-  clés  des  liécles. 
gulUm  Jxcuii.  • 

Ne  me  perdez  pas,  Seigneur , avec  lesmé- 
chans:  mais  fauvez-moi  avec  vos  fervireurs* 
Ce  avec  ceux  qui  vous . aiment.  Que  votre 
amour  me  fade  employer  tout  ce  qui  eft  en 
moi  pour  votre  fervice  3c  pour  votre  gloire. 
Qu’il  vous  confacre  ma  bouche  par  de  faints. 
difcoiirs,  & par  le  facrifice  de  vos  louanges. 
Qu’il  vous  confacre  tout  mon  corps , par  la. 
mortification  de  mes  fens  -,  & qu’il  en  fafte 
une  hoftie  vivante , fainte  Ce  agréable  à vos 
yeux.  Quand  on  vous  aime  autant  que  l’on 
vous  doit  aimer,  on  brûle  d’un  faint  zéle 
pour  votre  gloire , & on  defire  que  tous  les 
cœurs  en  foient  pareillement  enflammés.  On 
ne  peut  fe  laflèr  ni  de  vous  louer , ni  de  por- 
ter les  hommes  à le  faire.  Embrafez  donc 
mon  cœur  de  ce  zéle  & de  cet  amour  :Cc 
je  ne  céderai  point  de  publier  moi-même  vos 
louanges,  Ce  d’engager  toute  chair  à benii 
avec  moi  votre  faint  nom. 


\ 
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PSEAÜME  CXLV. 

Vanité  des  appuis  humains.  Heureux  celui  qui  a le 
• Dieu  de  Jacob  pour  fon  protecteur , 6* 
qui  met  fa  confiance  en  lui. 

t.  lauda.  anima  nîea,  1.  O mon  ame  î louez  le  Sei* 
Vomlnum  } Uudabo  gneur  ; je  louerai  le  Seigneur 
V ominum  Invita  me  i'-  pendant 'ma  vie  : je  célébrerai 
pfaUam  Deo  mio  , la  gloire de  mon  Dieu,  tant  que 
yuamdiù  fuero.  je  vivrai. 

FAut-il  , mon  Dieu , que  j’aie  befoin  de 
m’exciter  moi-même  à vous  louer*  & que 
ce  qui  étoit  dans  votre  Prophète  un  effet  de 
fon  zélé  pour  votre  gloire,  foit  en  moi  celui  de 
mon  indifférence  & de  mon  infenfibilicé  ? Ce 
que  vous  êtes  à mon  égard,  & ce  que  je  fuis 
moi-même  par  votre  bonté , ne  devroit-il  pas  • 
fuffirc  pour  m’animer  à publier  fans  ceffe  vos 
louanges,  & à chanter  vos  miféricordes  ? Puis- 
je  me  lou  venir  que  vous  êtes  mori  Dieu  , & ne 
pas  célébrer  votre  grandeur  & vôtre  puiflance 
par  mes  cantiques  ? Puis-je  faire  réflexion  que 
c’eft  de  vous  que  j’ai  reçu  l’être  & la  vie , & ne 
pas  vous  en  rendre  de  continuelles  a&ions  de 
grâces  ? Faites , Seigneur , que  je  confacre  à vo- 
ue honneur,  & mon  être,  & ma  vie  , pour 
vous  marquer  ma  rcconno'lïànce.  Car  ^uicoti- 
que  manque  à ce  devoir,  méii  te  de  perdre  Pu» 
éc  l’autre  : ou  plutôt  il  les  a déjà  perdus , puifc 
que  c’eff  être  mort  à vos  yeux , que  de  ne  vivre 
que  pour  foi-mçine}  &que  c’ell  être  comme 
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anéanti  devant  vous,  que  de  ne  pas  vous 
garder  comme  le  principe  & la  fin  de  Ton  être.' 

%.  7$ otite  confîdtrein  i.  Ne  mettez  point  votre* 

frincipilus  ; Infinis  ha-  confiance  dans  les  princ^  , nr  * 
minum , in  quibus  non  dans  les  enfans  des  hommes  , 
tji  fatus.  ■ qui  ne  vous  peuvent  fâurer. 

C’eft  votisloner  véritablement , ô mon  Dieu  I 
que  de  mettre  fa  confiance  en  vous , par- 
ce que  c’eft  marquer  une  haute  idée  6c  une 
foi  vive  de  votre  bonté  8c  de  votre  puiflance. 
Mais  c’eft  vous  faire  injure  , que  de  la  mettre 
dans  tes  princes  6c  dans  les  grands  de  la  terre, 
& dé  s’appuyer  fur  les  enfans  des  hommes  , 
parce  que  c’eft  les  faire  entrer  en  concurrence 
avec  vous,  & leur  donner  même  la  préfé-* 
rence  fur  vous.  Cependant  que  font  tous  les 
princes  & tous  les  grands  de  la  terre,  finoti 
des  hommes  ? Et  que  font  les  hommes  , quel- 
que puifTans  qu’ils  paro- fient,  finon  foiblefie,. 
împuiflance  6c  vanité  ? S’ils  ont  des  biens,  8c 
s'ils  peuvent  les  répandre  far  nous , ce  Dé- 
font apres  tout  que  des  biens  qui  paftçnc 
comme  eux,  qui  ne  peuvent  nous  rendre 
Di  heureux  , ni  coritens  ; & qu’ils  ne  tien- 
nent même  que  de  vous.  Mais  pour  ce  qui 
regardg  te  falut , en  vain  l’efpéreroit-on  de 
leur  protection  & de  leur  crédit,  puifqu’iis 
ne  peuvent  fe  fauver  eux-mêmes , fi  Dieu 
ne  les  protégé. 

a-  Exibit fpiritus  tjus,  3,  Leur  ame  étant  /ortie  de 

& rtvtrtttnr  in  ttrram  leur  corps  ils  rctourncrontdaqs 
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Juam  ; in  ilia,  dit  péri-  la  teye  d’où  ils  ont  été  tirés  ; 
hunt  omnes  cogitatlt-  en  ce  jour  routes  leurs  penfées 
nés  eorum.  s’évanouiront. 

Hé  ! comment  procureroieor-ils  aux  autres 
le  falut  8c  la  vie  éternelle,  eux  qui  ne  peu- 
vent fe  confêrver  à eux-mêmes  la  vie  tempo- 
relle , ni  (è  défendre  de  la  mort  & de  toutes 
fes  fuites  ? C’efl:  où  aboutirent  toute  leur 
grandeur  8c  toute  leur  puidance.  Elles  fe  per- 
dent enfin  avec  çux  dans  le  tombeau,  8c 
alors  que  d’efpérances  fruftrées;  que  de  dcC- 
feins  renverfés  ! que  de  projets  anéantis;  8c 
pour  ceux  qui  meurent  , 8c  pour  ceux  qui 
avoient  mis  en  eux  leur  confiance  i Qu’il  eft 
important  d’établir  fon  efpérance  (ur  un  fon- 
dement plus  folide  i Qu’il  eft  dangereux  de 
s’appuyer  (ùr  des  fecours  humîins  ! 

4.  Beatut  , atjtts  4.  Heureux  celui  quia  le  Dieu 
Deus  Jactb  adjuter  de  Jacob  pour  fon  aide  ; & qui 
tjt*s  \ft>ts  ejus  In  Do-  n’efpere  que  dans  le  Seigneur 
mino  Dto  ipfiut , jul  fon  Dieu  , qui  a créé  le  ciel , la 
fecit  calurn  & terrant , terre  , la  mer , Si  toyr  ce  qu'ils. 
mare  , & omnia  yu*  renferment 
in  eisfwtt. 

m Rien  de  femblable  n’eft  à craindre  pour 
ceux  qui  mettent  leur  efoérance  en  vous,  8c 
qui  ne  s’appuient  que  -Hur  vous , parce  que 
vous  êtes  immortel  8c  tout-puiflant  ; que  vos 
penfées  8c  vos  deflèins  (ont  fermes  8i  im- 
muables, & que  vous  communiquez  cette 
fermeté  & cette  immutabilité  à ceux  qui 
placent  leur  confiance  en  vous.  Heureux  donc 
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celui  qui  a le  Dieu  de  Jacob  pour  proteéfeur* 
& pour  appui  -,  qui  a pour  le  Dieji  de  Jacob  la 
même  crainte , le  même  amour  , & la  même 
confiance qu’avôic  ce  faint  Patriarche  j ôc  qui 
ne  reconnoît  point  d’autre  Dieu , point  d’au- 
tre Seigneur , point  d’autre  appui  que  lui  ! 
Quels  maux  peut-on  craindre , ôc  quels  biens 
ne  peut-on  pas  efpérer  , quand  on  a pouc 
Toi  celui  qui  eft  le  fouverain  difpenfateur  de 
tous  les  biens  & de  tous  les  maux  ? Quel  tort 
nous  peuvent  faire  les  créatures  , quand  celui 
quia  fait  toutes  les  créatures,  & qui  les  tient 
dans  fa  main, fe déclare  pour  nousî  Soyez  notre 
fouticn , ô mon  Dieu  I & rien  ne  fera  capable 
de  nous  abbatre,  ni  même  de  nous  ébranler. 


j.  Qui  cuJîodit%eri-  Qui  garde  toujours  la. véri- 

tatem  irrfxculum  fa-  té  de  (es  promefles  ; qui  fait  jti£ 
cit  judicium  injuriant  ticéàceux  qui  fouffrent  injure  ; 
fatitntibus  j dut  tfçam  qui  donne  la  nourriture  à ceux 
efurient’bus.  qui  ont  faim. 

Malheur  à celui  qui  met  fa  confiance  dans 
les  hommes , parce  qu’ils  font  trompeurs , in- 
jures ôc  cruels  \ qu’ils  promettent  beaucoup  , 
Sc  ne  tiennent  prefque  rien  j ôc  qu’ils  ufent  # 
bien  plps  fouvent  de  leur  grandeur  Ôc  de  leur 
puifiance  pour  opprimer  lesinnocens&  pour 
dépouiller  les  pauvres,  que  pour  les  protéger 
ou  les  fecourir  ! Mais  heureux  celui  qui  met  fa 
confiance  en  vous , ô mon  Dieu  I parce  qu’il  y 
trouve  un  fond  inépui fable  de  vérité , de  jufti- 
ce  ôc  de  charité,  qui  vous  rend  toujours 
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fidèle  à vos  promelles , coujours  le  protecteur 
des  inriocens , toujours  le  pere  des  pauvres  » 
toujours  prêt  à leur  donner  la  nourricure  qui 
leur  eft  nécelîairc , & à remplir  tons  leurs  bc-, 
foins  ! Que  ce  foit  là.  Seigneur , notre  unique 
confolation  dans  toutes  nos  peines  & toutes 
. nos  afflictions  ■,  & que  nous  ne  cherchions  pas 
inutilement  hors  devons  ce  que  nous  trouver 
irons  certainement  ,&  infailliblement  en  vous. 

6.  Dominas folvit  com-  6.  Le  Seigneur  rompt  les  lieu* 

ftaitos ; Dominas  ilia - des  captifs  ; le  Seigneur  éclaire 
minât  csecos.  les  aveugles. 

De  quel  autre  que  de  vous,  ô mon  Dieu  î des 
aveugles  peuvent-ils  efpérer  la  lumière  , & des 
efclavesleur  liberté?En  vain  les  Juifs  au  roient-  . 
ils  attendu  un  autre  Libérateur  que  vous^ 
lorfqu’ils  étoient  captifs  en  Babylone.  En  vain 
nous-mêmes  en  chercherions-nous  un  autre 
pour  nous  affranchir  de  la  fervitude  & des 
ténèbres  du  péché.  C’eft  vous  qui  brifez  nos 
chaînes , en  nous  faifant  renoncer  à toutes  les 
affections  qui  nous  attachent  à la  tetre,&  qui 
nous  empêchent  dé  nous  élever  jufqu’à  vous, 
C’eft  vous  qui  nous  ouvrez  les  yeux  de  l’efpric 
fur  tout  ce  qui  regarde  notre  falut , & qui 
diffpez  par  la  lumière  de  votre  vérité , les  té- 
nèbres qui  nous  en  déroboient  la  connoiffam, 
çe.  Quelles  aCVions  de  grâces  ne  devons-nous 
pas  vous  en  rendre  pour  le  padëj&  quelle 
confiance  ne  devons-nous  pas  avoir  en  voua 
pour  l’avenir  2 
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7.  Domlnus  erigit  y.  Le  Seigneur  releve  ceux 
tlifos  ; Domlnus  ails.  qui  font  brifés  ,•  le  Seigneur  ai- 
git  jujiot.  ine  les  juftes. 

Il  faut , mon  Dieu , que  la  même  main  qui 
a rompu  nos  chaînes  ; & qui  nous  a ouvert  les 
yeux , lie , ferme  & guéri  flè  nos  plaies.  Nous 
avons  tous  été  brilês  par  la  chute  de  notre 
premier  pere  ; & celles  que  nous  avons  faites 
depuis  par  notre  propre  volonté,  ont  ajouté 
de  nouvelles  bleflures  à celles  que  nous  avoit 
caufé  fa  défobéiffance  , nous  nous  trouvons 
dans  un  état  pareil  à celui  où  fut  réduit  par  les 
voleurs  cet  infortuné  voyageur,  qui  défen- 
dant de  Jerufalem  à Jéricho , eut  le  malheur 
de  tomber  entre  leurs  mains;  &t  toutes  les 
créatures  font  pour  nous  ce  que  furent  le  Prê- 
tre & le  Lévite  pour  lui.  Quoiqu'elles  ne  foienc 
peut-être  pas  infenfibles  à nos  maux,&  qu’eb* 
les  en  gémi  dent  quelquefois,  elles  ne  peuvent 
néanmoins  nous  être  par  elles-mêmes  d’aucun 
fecours.  C'eft  à vous  feul , divin  Samaritain  , 
que  notre  guérifon  étoit  refèrvée.  Vous  l’avez 
commencée  dans  le  tems  où  nous  étions  non 
feulement  étrangers  à votre  égard,  mais  mê- 
me vos  ennemis.  Achevez-la  donc  mainte- 
nant , que  cetre  première  miféricorde  nous 
donne  droit  d’en  efpérer  une  ptus  abondante. 
De  pécheurs  que  nous  étions,  vous  nous  avez 
faits  pénirens.  De  penitens,  rendez-nous  ju- 
stes , & aft'crmidcz  de  plus  en  plus  notre; 
• • 
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juftice.  Nous  avons  etc  l’objet  de  votre  com- 
paflion  : faites  que  uous  le  devenions  de  votre 
amour  & de  votre  complaifance. 


8.  Domlhus  cujîodit  8.  Le  Seigneur  défend  les- 
advtnas  ; fuf  ULum  , étrangers  ; il  prendra  fous  fa 
& viduatn  fujcipiet  ; protection . l’orphelin  & la  veu- 
€!r  vins ptccatorum  dif-  ve  & il  détruira  les  voies  des  pé- 
ftrdtt.  cheurs. 

Oh  ! que  la  deftinée  des  juftes  efl  heureufe 
& digne  d’envie  ! Vous  les  aimez.  Seigneur  ; 
& cet  amour  fuffit  feul  pour  fuppléer  à rom 
leurs  befoins , & pour  empêcher  que  rien  ne 
leur  manque.  Car  vous  n’abandonnez  point 
ceux  que  vous  aimez;  & plus  ils  font  abandon- 
nes des  créatures  ; plus  ils  s’abandonnent  eux- 
tnemes  aux  foins  de  votre  providence  : plus 
auflî  vous  vousempreiïcz  de  les  fecourir.il  fuf- 
fît  d’être  veuve  ^orphelin  , ou  étranger , pour 
mériter  votre  protection  & votre  fecours. 
Mais  fur-tout  quelle  bonté  &*quelle  tendreflè 
ne  témoignez-vous  pas  envers  ceux  qui  fe  re- 
gardent fur  la  terre  comme  des  veuves , des 
orphelins  & des  étrangers  ; & qui  ne  connoif- 
fant  point  d’autre  époux,  d’autre pere  & d’au- 
tre patrie  que  vous , vivent  dans  un  défir  con- 
tinuel de  fe  réunir  à vous  , dans  l’attente  de 
l’héritage  que  vous  leur  préparez,  & dans  un 
détachement  fîneere  de  tous  les  biens  créés. 


& de  tous  les  plaifirs  du  fiécle  ? Ces  difpofi- 
tions  & ces  fentimens  font  bien  éloignés  des 
dchrs  & des  voies  des  pécheurs  ; mais  auffi 
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votre  conduire  à l’egard  de  ceux-ci , efl  biefti 
différente.  Car  au  lieu  que  vous  aimez,  les  ju- 
ftes , & que  cet  amour  eft  pour  eux  une 
fource  inépuifable  de  toutes  fortes  de  biens  : 
vous  haïlîtz  au  contraire  les  pécheurs,  & 
cette  haine  eftfuivie  d’un  abîme  de  malheurs, 
& du  renverfèment  de  tous  leurs  deffcins  & 
de  leurs  projets  infenfés. 

9-  Regnablt'Dominus  9.  Le  Seigneur  régnera  dans 
inftecula  i Deus  tuut,  tous  les  fiécles  ; votre  Dieu  , 
Sion , in  generationtm  ô S ion  1 régnera  dans  tous  les 
& generaiionem.  âges.  • 

Les  méchans  périront,  Seigneur,  & tous 
leurs  deffeins  feront  détruits  : mais^Our  vous, 
vous  accomplirez  les  vôtres,  en  régnant  éter-* 
nellement  fur  nous,  & en  nous  Taifant  ré- 
gner- avec  vous.  Vous  régnez  déjà  en  nous  , 
fi  votre  amour  eff  l’affeéHon  dominante  de 
nos  cœurs.  Mais’  comme  cet  amour  cft 
jours  foible&  imparfait  en  cette  vie,  votre 
régne  n’a  point  encore  ici-bas  la  fiabilité  & la 
perfeélion  qu’il  doit  avoir  ; on  ne  peut  en- 
core l’appeljer  un  régne  abfolu  & éternel.’ 
Quand  viendra-t-il  donc,  ô mon  Dieu',  ce 
régne  parfait  & éternel  -,  cet  amour  fouverain 
& confommé  ? Quand  n’y  aura-t-il  plus  rien 
en  nous  qui  ne  vous  foit  parfaitement  fou- 
rnis ? Quand  Sion  verra-t-elle  fon  Dieu  régner 
à jamais  ; & quand  régnera-t-elle  elle-même 
ayec  lui  pour  jamais. 
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Providence  générale  de  Dieu.  Soin  particulier  quü 
a des  Jîens. 

x.Laudate  Domtnum,  i.  Louez  le  Seigneur , caf  il 
yuoniam  bonus  ejipfal.  eft  bon  de  lui  chanter  des pfèau- 
mus  -,  Deo  nojlro  fitju - mes , puiffent  nos  cantiques  être 
•unda. , decoraque  lau-  agréables  à notre  ®teu  , & l’ho- 
datio.  norer. 

ON  léprouvc , ô mon  Dieu  ! combien  il  eft 
doux,  falutaire,  & avantageux  de  chan- 
ter des  cantiques  en  votre  honneur  ; 8c  on  le 
fait  éprouver  aux  autres , quand  on  les  chante 
avec  toutes  les  difpofitions  intérieures  & exté* 
rieures  qui  les  doivent  accompagner.  Quels 
tréfors  de  grâces,  quelle  plénitude  de  dou- 
ceurs & de  confolations , quels  remèdes  à fes 
maux , quelles  relTourcesà  fes  bcfoins,ne  irou- 
voit  pas  votre  Prophète  danfee  faint  exercice? 
Mais  aulli  de  quel  zélé  , de  quelle  piété  n’étoit- 
il  pas  animé  , 8c  ne  s’efforçoit-il  pas  d’animer 
les  autres  ? Donnez*nsoi , Seigneur  ,cette  pu- 
reté , cette  ardeur , cette  tendrellc , cette  joie 
qui  rendoient  le  facrifice  de  fes  louanges  fi 
utile  pour  lui , & Ci  agréable  à vos  yeux  ; 8c 
• faites  que  chantant  chaque  jour  les  mêmçs 
cantiques  que  ce  faine  Roi , je  le  fafle  avec  le 
. même  efprit  & les  mêmes  fentimens  ; 8c  que 
j’en  retire  aufli  les  mêmes  avantages. 

i.  Ædifîcans  Jtru-  z.  C’eft  le  Seigneur  qui  réta. 
falem  Dominas-,  difper»  blira  Jérufalem , & qui  rafleiiV' 
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fiones  Ifratiis  congre-  blera  les  Ilraelites  qui  font  &£ 
gabit.  perfés. 

* Que  j’aye  pour  l’Egiife  &pour  tout  ce  qui 

regarde  fes  intérêts,  le  même  zcle  dont  brûloir 

Ùavid  pour  Jerufalem s 6c  pour  le  rétablillè- 

ment  de  les  édifices  & de  Tes  murailles.  Que  je 

vous  regaj^ie  comme  le  fondateur,  i’archit  e&e, 

le  réparateur  de  votre  Eglife.  Que  je  faite  de 

fes  biens  6c  de  fes  maux , le  fujet  ordinaire  des 

prières  que  je  vous  adrdle,  & des  louanges 

que  je  vous  donne.  Que  je  m’afflige  devant 

vous  de  lès  divifions  , de  fes  pertes , Sc  de  fes 

affoiblifièmens.  Que  je  vous  prie , ou  que  je 

vous  loue  fans  celle  pour  fes  progrès  , fon 

étendue  , fa  paix,  fa  beauté  &’fa  perfeétion. 

3.  Qui  fanat  cotitrl - y.  Qui  guérit  ceux  dont  le 

tôt  corde  ; & alligat  ccçur  eft  brile  (tafflittîon , qui 
«ontriiionts  torum.  # lie  & qui  bande  leurs  plaies. 

Que  je  vous  loue  auffi , ô mon  Dieu  1 Sc 
que  je  vous  bénilfe  fans  celle  pour  la  miféri- 
corde  dont  vous  ufez  envers  les  affligés  & 
les  pécheurs.  Hélas  ! quelle  eft  admirable  , 
Sc  digne  de  toute  notre  reconnoilîànce  ! Avec 
quelle  compaffionne  nous  regardez  vous  pas 
dans  nos  peines  & dans  nos  chutes  ? Avec 
quelle  bonté  n’y  remédiez- vous  pas  ? Com- 
ment porterions- nous  le  poids  de  nos  affli- 
éfcion^,  fi  vous  ne  les  adouciffiez  par  vos  con- 
fortions ? Comment  nous  relevcrions-nous 
éc  nos  chutes , fi  vous  ne  nous  aidiez  par  le 
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Recours  charitable  de  votre  main  ? Nos  cœurs 
fe  blelfenr,  & fc  brifent  en  tombant  : mais  vous 
les  guérifl’ez  en  bandant  leurs  plaies , en  les 
redrellànt , & en  les  brifant  meme  plus  falu- 
tairement  par  la  pénitence.  Bandez , je  vous 
prie,  les  plaies  du  mien;  & brifez-le  telle- 
ment par  la  douleur  &c  la  componébion , qu’il 
ne  fe  lente  plus  de  fes  chûtes  pa/Iëes , & qu’il 
n’en  faflë  plus  à l’avenir  de  nouvelles. 

4.  Qui  numtrat  mul - 4.  Qui  compte  la  multitude 

■titudinem JleUarum,&  des  étoiles , & qui  leur  donne  i 
•omnibus  tis  nomma  toutes  leur  nom. 
vous. 

Si  vous  êtes  fi  rempli  de  bonté  pour  les  pé- 
cheurs , qui  pourra  comprendre,  Seigneur,  la 
grandeur  & l’étendue  de  votre  miféricordefur* 
vos  élus,  & le  foin  continuel  avec  lequel  vous 
veillez  fur  tout  ce  qui  les  regarde  ?’ Vous  en  fça- 
vez  les  noms , le  prix  & le  nombre  , comme 
vous  connoiflezlenombre  des  étoiles  que  vous 
avez  créées.  Vous  comptez  même  jufqu’aux 
cheveux  de  leur  tête , & vous  réglez  jufqu’aux 
moindres  circonftaiices  de  leur  vie,  par  une 
•providence  toute  particulière , & toujours  at- 
tentive’, qui  fait  tout  fervirà  Içurfalut.  Enfin 
ils  font  dans  votre  main  , fans  que  perfonne 
puifte  vous  les  ravir , ou  les  en  arracher.  Les 
étoiles  tomberont  du  Ciel:  mais  ceux  dont  les 
noms  y font  écrits,  y demeureront  éternelle- 
ment. Y a t il  donc  un  bonheur  comparable 
. à celui  d’être  du  nombre  de  vos  élus  ? 
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j.  Magnns  Dominât  5 . Le  Seigneur  notre  Dieu  eft 

wo/j'er , tir  magna  v\ r-  grand  ; fa  puiffance  eft  infinie  ; 
tus  tins } & fapientîse  & fa  fagefie  n’a  point  de  bor- 
ejus  non  eji  numetus.  nés. 

Vous  comptez,  Seigneur  , jufqu’aux  che- 
veux de  leur  tète  *,  vous  prenez  foin  vous-mê- 
me de  tout  ce  qui  les  regarde  ; vous  vous  char- 
gez de  l’ouvrage  de  leur  falut  : mais  tout  ce- 
la , fans  vous  rabbaiflèr , fans  vous  lalfer  &c 
■ fans  être  expofé  à la  moindrt  incertitude  fur 
le  fuctcs.  Au  contraire  vous  ne  paroiftèz  jamais 
ni  plus  grand , ni  pluspuiffant , ni  plus  fage  , 
que  lorfque  vous  accompliftèz  les  defteins  de 
votre -miféricorde  fur  eux.  Que  de  grandeur 
. dans  la  gloire  où  vous  les  élevez  ! Que  de 
fagefle  dans  les  moyens  que  vous  employez 
pour  les  y conduire  ! Que  de  puiftànce  dans 
les  prodiges  que  vous  faites  en  leur  faveur, 
ou  par  leur  moyen  j & dans  les  victoires  que 
vous  leur  faites  remporter  ! Oh  î qu’il  eft  bien 
vrai  que  vous  êtes  toujours  grand  , toujours 
admirable  dans  vos  Saints  -,  & qu’ils  ne  pour- 
ront jamais  aftèz  louer  l’étendue  incompré*; 
henftble  de  vos  nflféricordes  1 

6.  Sufcipitns  man-  6.  Le  Seigneur  eft  le  prote- 
futtos  Dominas,  humU  <ft«ur  dé  ceux  qui  (ont  doux . SC. 
liant  auttm ptccatores  qui  s'humilient  devant  lui  ; & il 
ufqutadttrram.  abbaiflc  les  pécheurs  jufqu’au 

centre  de  la  terre. 

Plus  yous  êtes  grand , mon  Dieu  : plus  vous, 
aimez  les  petits , & ceux  qui  font  doux  8C 
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humbles  de  cœur  ; plus  vous  haïlTez  ceux'qui 
font  grands  à leurs  propres  yeux , & qui  s’é- 
lèvent par  orgueil  au-delîus  des  autres.  Votre 
troupeau  eft  un  troupeau  de  brebis  & d’a- 
gneaux. La  douceur  & l’humilité  font  le  ca- 
raébere  particulier  de  ceux  qui  le  compofenr. 
Vous  en  excluez  egalement  les  lions  & les 
loups;  les  âmes  orguçilleufes  , & celles  qui 
font  cruelles.  Vos  grâces  , vos  confolations, 
votre  royaume, font  pour  vos  élus  ; & pendant 
que  vous  les  protégez , que  vous  les  comblez 
de  vos  bénédi&ions , que  vous  les  élevez  juf- 
ques  dans  le  Ciel,  vous  rejettez  loin  de  vous 
les  fuperbes  , vous  les  humiliez,  & vous  les 
précipitez  jufquesdans  le  centre  de  la  terre. 

7*  “Prtcinite  DomU-  7.  Chantez  premièrement  les 
no  in  confejjione  ; pfal-  louanges  du  Seigneur  par  de 
litt  Dto  nojtro  in  ci-  faints  cantiques  publiez  avec 
wart-  la  harpe  la  gloire  de  notre  Dieu. 

Soyez  à jamais  béni , Seigneur , & pour  la 
miféricorde  dont  vous  ufez  en  faveur  des 
humbles , &pour  la  juftieeque  vous  exercez 
contre  les  orgueilleux , puilque  vqus  méri- 
tez également  nos  . adorations  & nos  louan- 
ges , par  l’une  & par  l’autre* Rendez-nous 
dignes  de  vous  offrir  des  louanges  & des 
fldions  de  grâces  qui  puilfent  vous  être 
agréables.  Vous  ne  fauvez  que  les  humbles, 
& ceux  qui  obfervent  fidèlement  votre  loi; 
& vous  ne  voulez  aufliêtre  loué  que  par  eux. 
Rendez. nous  donc  véritablement  humbles^ 


Effusion  de  ci&ür 
& faites  que  nous  obfcrvions  fidèlement  voi 
tre  loi  -,  & nous  chanterons  alors  des  canti- 
ques en  votre  honneur  qui  mériteront  de  vous 
plaire.  Nous  vous  louerons  & par  nos  voix, 
& avec  des  infhumens  de  mufique  , c’eft-à- 
dire , *&  par  nos  paroles  , & par  nos  aéfcions. 

8.  Qui  apttlt  ccelum  8.  C’eft  lui  .qui  couvre  le 

tiubibus  ; & parut  ter - ciel  de  nuées  ; & qui  prépare 
■rte  pluviam.  la  pluie  fur  la  terre. 

Ouvrez  nos  yeux,  Seigneur  , pour  nous 
f^ire  voir  toutes  les  merveilles  que  vous 
* opérez  en  nofre  faveur  : mais  ouvrez-nous 
•en  même  terns  la  bouche,  afin  que  nous  vous 
en  rendions  des  a&ions  de  grâces  continuel- 
les. Vous  qui  couvrez  le  ciel  de  nuages  com- 
me d’un  voile  , ôtez  celui  qui  eft  fur  notre 
cœur.  Diflïpez  toutes  les  ténèbres  qui  l’aveu- 
glent , & qui  l’empêchent  d’appercevoir  & 
dégoûter  les  lumières  de  votre  vérité.  Fai- 
tes-nous bien  comprendre  que  Pobfcurité  de 
la  foi , des  Ecritures  , de  nos  myfteres  , des 
tems  fàcfaeux , nous  eft  utile  ; &c  que  ce  font 
comme  autant  de  nuées  faiutairès  qui  doivent 
nous  apporter  l’abondance.  Vous  nous  pré-; 
parez  la  pluie  de  vos  grâces  & de  vos  con- 
folations  : préparez  aulïi  nos  cœurs  à les  re- 
cevoir , & à vous  en  rendre  le  fruit.  Sei- 
gneur, qui  couvrez  le  Ciel  de  nuées,  cou- 
vrez-en  aufli  la  terre  , afin  qu’elle  foit  comme 
cachée  à nos  yeux  ; 8c  que  toutes  nos  pen- 
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fées  , & tous  nos  défirs  fe  portent  vers  le  ciel. 

9.  Qui  producit  mm-  9.  Qui  produit  le  foin  fiir 

tibus  jmnum  ; & herbu  les  montagnes  ; & les  herbes 
je rvituti  homlnum.  à l’ulàge  de  l’homme. 

Répandez  , Seigneur  , fur  votre  Eglifê  , 
comme  fur  une  terre  fpirituelle  &my  (tique  , la 
pluie  de  vos  mifcricordes  : mais  (ùr-tout  faites» 
la  couler  en  abondance  fur  les  montagnes, 
pour  les  rendre  fécondes  , & leur  faire  porter 
rout  ce  qui  éft  nécefîàire  pour  la  nourriture  <3e 
pour  la  fanté  de  votre  troupeau.  Donnez-lui 
des  pafleurs  éminens  en  doétrine  & en  fain- 
reté  , remplis  de  vos  lumières  , de  votre 
amour , de  votre  Efprit  -,  qui  fe  regardent  com- 
me les  peres  , les  médecins  & les  fervireuri 
•tîe  leurs  brebis1,  qui  confacrent  à leur  fcrvice 
- leurs  tems , leurs  biens  , leurs  travaux  , leurs 
rfoins  & leurs  ta!ens,^cqui  foient  toujours 
-prêts  à leur  procurer  tous  lesfecours  dont  elles 

ont  befoin  pour  le  falut.  • - >*• 

■ * \ 

10.  Qui  dat  jumt»-  10.  Qui  donne  à toutes  les  bê- 

tU  tfeam  îpftmum  ; & tes  la  nourriture  qui  leur  elt 
pull  if  corvorum  invo - propre  ;&  aux  petits  corbeaux 
■cantibus  eum.  celle  Qu’ils  lui  demandent. 

Vous  pourvoyez  avec  un  foin  paternel  aux 
"befoinsde  routes  vos  créatures  ; & s’il  n’y  en 
a pas  une  feule  qui  n’implore  à fa  maniera 
le  fecours  de  votre  providence  , il  n’y  en  x 
'pas  une  feule  qui  n’en  reflènte  aufli  les  effets. 

Vous  donnez  aux  acimaux  , & même  jufques 
Tome  2 P,  V 
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aux  petits  des  corbeaux  , la  nourriture  qu’ils 
vous  demandent.  Si  ceux  qui  leur  ont  donné 
la  vie  leur  manquent  , de  les  abandonnent 
quelquefois  : pour  vous , vous  ne  leur  man- 
quez jamais.  Serions-nous  donc  afiez  infidè- 
les , Seigneur  , pour  croire  que  votre  fecours 
puifle  nous  manquer  dans  le  befoin  ; & que 
prenant  foin  des  plus  petits  oileaux  , vous 
abandonniez  jamais  vos  enfans  ? Ah  1 Sei- 
gneur , nous  ne  mériterions  pas  de  vous  avoir 
pourpere  , fi  nous  avions  des  fentimens  fi  in- 
dignes de  vous.  Si  vous  ne  nous  donnez  pas 
toujours  ce  qui  nous  paroîc , nécefiàire , c’eft 
que  plus  déraifonnabies  que  les  animaux  me- 
mes , ou  nous  n’avons  pas  foin  de  vous  invo- 
quer , ou  nous  ne  vous  demandons  que  ce 
qu’il  ne  nous  eft  pas  avantageux  d’obrenir. 

il.  7 tyn  in  fortltu-  1 1.  Il  n’aime  point qu*on  le 
« Une  equi  toluntatem  fie  à la  force  du  cheval  ;&  il 
habtbit  ; ntc  in  tiblis  ne  Ce  plaît  point  que  l’hom- 
Wirl  btneplacitum  erit  me  s’afiure  fur  U foret  ou  la 
ti.  vîtefle  de  Ce  s jambes.' 

Faîtes , Seigneur , que  nous  nous  regardions 
toujours  comme  femblables  à des  oileaux 
abandonnés  dans  leur  nid,  fans  force , fans  in- 
dufirie  , fans  fecours  ; & que  fentant  conti- 
nuellement le  befoin  où  nous  fommes  que 
vous  nous  donniez  la  nourriture  qui  nous  eft 
nécefiàire,  nous  vous  la  demandions  aufli  par 
des  cris  continuels.  Vous  vous  plaifez  à nous 
voir  dans  de  telles  difpofitions  : mais  vous 
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n'aimez  point , 8c  ne  regardez  point  favora- 
blement ces  âmes  pleines  d’elles-mcmes  , qui 
s’appuyant  fur  leur  force,  leur  puiflànce  , leur 
grandeur  & leur  adreffe , fc  rendent  indignes 
de  votre  fecours.  Hélas  ! que  font  toute  la 

SuifTance  , toute  la  grandeur , toute  la  force 
es  hommes,  quand  elles  ne  font  pas  dirigées 
par  votre  Efprir , finon  comme  un  cheval  in- 
dompté , fur  lequel  on  cft  en  danger  d’être  £ 
chaque  moment  rcnvcrlé , 8c  de  perdre  la  vie? 
Plus  le  cheval  efl  haut  8c  vigoureux  j plus  la 
chute  à laquelle  on  eft  expolé  eft  dangereulè, 
& funefte. 

y 

ii.  Beneplacltum  efl  II.  Le  Seigneur  aime 
Domino  fuper  timeit-  ceux  qui  Je  craignent  ; & 
tes  eum  • &■  in  eis  qui  qui  efpcrent  en  là  miiëife 
fperant  fufer  miferi-  cordc. 
verdi*  ejHs. 

Ce  que  vous  aimez,  mon  Dieu , ce  qui  vous 
plaît,  ce  qui  attire  infailliblement  vos  regards 
& votre  lêcours  , c’ell  une  aine  qui  Vous 
craint  & qui  efpére  en  vous.  Ne  permettez 
pas  , Seigneur  , ni  que  je  vous  craigne  fins 
clpércr  en  vous  , ni  que  j’efpére  en  vous  fins 
vous  craindre.  Car  craindre  fans  efpérer , c’eft 
être  infidèle,  8c  faire  injure  à votre  miféricor- 
dc  : 8c  elpérer  fans  craindre  , c’eld  être  pré- 
fomptueux,  8c  infulter  à votre  juftice.  Faites 
donc  , mon  Dieu  , que  ces  deux  vertus  fbient 
toujours  inféparables  en  moi.  Que  je  craigne 
en  clpérant  , 8c  que  j’efpere  en  craignant 
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JViais  puifque  vous  vous  plaifcz  davantage  î 
faire  éclater  votre  miféricorde  en  notre  fa- 
veur , qu’à  nous  faire  fentir  les  rigueurs  de 
votre  juftice,  faites  au  fli  que  l’efpérance  en 
moi  l’emporte  toujours  fur  la  crainte. 

PSEAÜME  CXLVIl. 

Jt  ’Eglife  efl  invitée  à louer  le  Seigneur  , à caufe  des 
grands  biens  dont  il  la  comble . 

i.  Lauda , Jerufalem,  i.  Jerufalem.,  chantez  les 
t)ominum  j lauda  Deum  louanges  du  Seigneur  ; Sion  , 
tuum  Sion.  chantez  les  louanges  de  votre 

Dieu. 

C’Est  plus  à votre  Eglifequ’à  la  ville  de 
Jerufalem , où  à la  montagne  de  Sion , & 
plus  encore  à l’Eglife  du  Ciel , qu’à  celle  de  la 
terre  que  votre  Prophète  s’addrefTc  ici , 6 mon 
Dieu  ! Ce  n’eft  pas  à la  vérité  pour  l’exhorter  i 
vous  louer  : mais  c’cft  pour  fe  joindre  à elle  dans 
Jes  louanges  qu’elle  vous  donne  , & dans  les 
aétions  de  grâces  qu’elle  vous  rend  pour  tous 
Jes  biens  que  vous  répandez  fur  elle  , 6c  donc 
il  entreprend  de  faire  ici  l’abrégé.  Car  quel 
tefoin  pourroient  avoir  d’une  femblablc  ex- 
hortation des  Saints  pleins  d’amour  , de  re* 
connoiflànce  & de  zélé  -,  & dont  l’unique  oo 
jeupation  , & tout  le  bonheur  pendant  l’éter- 
pire , eft  de  vous  louer  ? C’eft  nous.  Seigneur , 
.qui  avons  befoin  que  l’on  nous  exhorte  à nous 
joindre  comme  votre  Prophète  à ces  âmes 
Jüenlieureufcs > & qu’on  nous  excite  au  moins 
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par  la  vue  des  mifcricordes  que  vous  exercez 
en  leur  faveur  , à les  défirer  avec  ardeur > & i 
faire  tout  ce  qu’elles  ont  fait  elles-mêmes  pour 
les  obtenir , & pour  les  mériter. 

a.  Quoniàm  confor - x,  Parce  qu’il  a fortifié  les- 

tavit  Jeras  fortarum  ferrures  de  vos  portes  ; Sc' 
tuarum  j benedixit  fù  qu’il  a bcni  les  enfans  quo- 
lût  tuis  in  te.  vous  renfermez  dans  votre 

enceinte.  4 

Hélas  ! pouvons-nous  comparer  cette  fiabi- 
lité éternelle  dans  le  bien,  ce  bonheur  immua- 
ble, & cette  heureufe  impuifîance  où  ilsfonr 
de  pécher  i avec  les  dangers  perpétuels  & les' 
continuelles  vicillitudes  auxquelles  nous  nous 
trouvons  expofés,  fans  gémir  de  notre  état,  6c 
fans  foupirer  après  la  délivrance  parfaite  , qui 
nous  rendra  femblables  à eux  ? Vous  avez 
pourvu  à leur  lureté,  Seigneur,  cnlesenfer- 
niant  dans  l'enceinte  des  murailles  de  cette 
fainte  cité  dont  les  portes  ont  cté  fortifiées  par 
vous-même  ; Sc  en  les  délivrant  pour  toujours 
& de  leur  propre  inflabilité,  &de  lamauvaife 
volonté  de  leurs  ennemis.  Pour  nous , nous 
demeurons  comme  expofes  dans  des  places 
fansdéfcnfe  ,ou  plutôt  nous  les  ouvrons  nous- 
blêmes  à ceux  qui  ne  cherchent  qu’à  nous  per- 
dre. Nous  nous  laiflons  entraîner  dans  le  mal 
aux  premiers  efforts  que  nous  avons  à foûtenir> 
nous  nous  y portons  même  fouvent  fans  y 
être  follicités.  Enfin  ils  vivent  heureux 
.somblés  de  vos  bénediélions  ? parce  qu’ils  fout 
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toujours  en  votre  préfence,  & fous  vos  yeux  : 
au  lieu  que  nous  vivons  malheureux  & acca- 
blés de  maux , parce  que  nous  forçons  fans 
cefTe  hors  de  nous  mêmes,  pour  nous  répan- 
dre ail  dehors  , & pour  nous  éloigner  de  vous. 
A h ! Seigneur , quand  nous  mettrez- vous  com- 
me eux  hors  d’infulte  à Tégard  de  tous  nos  en* 
Demis  ? Quand  nous  renfermerez-vous  pour 
toujours  avec  eux  dans  votre  fein  î 

3.  Qui  pofult  fintt  3.  Il  a établi  la  paix  dans 
tues  factm  ; & adipe  toutes  les  contrées  de  votre 
jrununtlfatiat  te.  domination , il  vous  raiTaüe 

du  plus  pur  froment. 

O l’heureux  féjour , 6 mon  Dit  u ! que  celui 
de  votre  fein  , où  l’on  vit  fuis  crainte,  fans 
befoins,  fans  dégoût  -,  où  rien  ne  peut  nuire, 
rien  ne  peut  manquer  , rien  ne  peut  déplaire  j 
où  l’on  jouit  d’une  paix  profonde , que  rien  ne 
peut  altérer  ; où  l’on  eft  nourri  de  la  vérité 
à découvert  & fins  voiles  , 8c  du  pur  froment 
des  élus  ; où  l’on  eft  parfaitement  rafîàfîé  pa« 
la  plénitude  de  tous  les  biens  , & par  l'accom- 
pli tlcmem  entier  de  tous  les  défirs  1 Grand 
Dieu  , quelle  différence  entre  cet  état  8c  le 
nôtre  ! La  fureté  à laquelle  font  parvenus  les 
lâinrs,  les  met  à couvert  de  toute  crainre  : 8c 
nous , nous  ne  foinmes  en  afîiirance  , qu’au- 
tant  que  nous  craignons.  Ils  font  nourris  di* 
pur  froment  de  la  vérité  : 8c  nous  , nous  n’en 
avons , pour  ainfi dire  , que  les  ombres 8c  le- 
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corce.  Ils  font  comblés  de  biens  : 8c  nous,  nous 
fournies  accablés  de  maux.  Comment  fe  peut- 
il  donc  faire  que  nous  foions  contens  de  notre 
fort  j 8c  que  nous  ne  foupirions  pas  (ans  ceflç 
après  le  bonheur  dont  ils  jouiffenc  ? 

4.  Qui  ttmttlt  el<t-  4.  Il  envoie  fa  parole  à la 
y uium  juum  terne  ; ve-  terre  ; & fa  parole  coure 
lociter  ' currit  Jermo  avec  vîteffe, 

*jut. 

Vous  rendez  heureux  dans  le  ciel  ceur  qui 
fe  repofent  dans  votre  fein  j 8c  vous  fecourez 
les  mifér.tbîes  fur  la  terre  , en  leur  envoyant  de 
votre  fein  même  votre  parole  , pour  les  y atti- 
rer. Vous  envoyez  , Seigneur  , cetie  parole 
éternelle  & toute  puiffinte  lur  la  terre  : & avec 
quelle  promptitude  ne  la  parcourt  elle  pas 
route  entière  ? Avec  quelle  viteflè  8c  quelle 
facilité  n’en  change-t-elle  pas  toute  la  face  i 
Que  ne  fournies  nous  du  moins  aufli  prompts 
à la  recevoir  , qu’elle  eft  elle-  même  emprelîée 
de  venir  à nous  ? Hélas  ! autant  que  vous  fai- 
tes paroître  d’ardeur  & d’empreÜèment  pour 
nous  rendre  heureux  : aurant  faifons-nous  pa- 
roître nous-mêmes  de  froideur  8c  d’indiffé- 
rence pour  le  devenir.  Surmontez  en  nous* 
parla  vertu  de  votre  parole  , tour  ce  qui  peut 
en  arrêter  le  cours,  ou  en  empêcher  les  effets*, 
&nc  permettez  pas  qu’elle  retourne  dans  vo- 
tre fein,  fansnous  y conduire  avec  elle. 

. f.  Qui  dat  nivem  f.  Il  fait  tomber  fa  neige 
JîcHt  latum  1 wbu-  comme  de  la  laine  ;&  répand 
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am  peut  cinerem  fy  ar-  des  brouillards  comme  de  & 
gît.  cendre. 

; ; On  n’éprouve  point  dans  la  Jerufalem  ce- 
lefte  , ni  les  rigeurs  de  l’hiver,  ni  les  inéga- 
lités des  fai  Tons , parce  que  vous  y faites  régner 
lin  doux  8c  perpétuel  printems.  Ces  rems  fâ- 
cheux & incommodes  ne  fe  trouvent  que  fur 
la  terre,  & font  partie  des  maux  que  nos  pé- 
chés y ont  attirés  : mais  que  votre  bonté  8c. 
votre  figeflè  fçavenc  nous  rendre  falutaires. 
Seigneur,  qui  par  une  pui  (Tance  admirable  ,& 
une  fageffe  infinie , faites  fervir  la  neige  & la, 
glace  à couvrir  la  terre, à réchauffer , à l’en- 
graiffer  , à la  deflécher  , à la  rendre  féconde, 
quoiqu’elle  p.iroifTe  (î  peu  propre  par  elle- 
même  â produire  ces  effets  ; opérez  en  de 
femblables  en  moi  , en  faifanr  fervir  les  peines- 
&!esalfliélionsde  cette  vie  , dont  ces  météo- 
res font  la  figure  , à me  mercre  â couvert  des- 
rigueurs  de  votre  juftice  , à ranimer  ma  fer- 
veur & ma  pénirence , 6c  à rendre  mon  ame 
féconde  dans  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres. 

6,  Mittit  oyflalium  6.  U envoie  fà  glace  divilée» 
fuam peut  bucitUat:  unie  en  une  infinité  de  parties. 
facitm  frigaris  ejus  Qui  pourra  (outenir  la  ri- 
j'tis  fplntbit  ? gueur  extrême  de  Ion  froid  l 

Ces  peines  font  quelquefois  fi  violentes, 
qu’elles  paroifïcnt  infïipportables  *,  & c’eff  par 
cette  raifon  que  votre  Prophète  les  compare 
à de  la  glace  , dont  le  froid  eft  fi  extrême  , 
qu’on  ne  peut  en  foùteniu  la  rigueur.  Et  e» 
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frffet  qui  pourroit  y réfillcr , fi  votre  bonté  ne 
les  adoucifToit  en  notre  faveur,  & ne  nous  le* 
rendoic  même  falutaires  ? Vous  les  divifez  , 
pour  ainfi  dire-,  en  différentes  parties,  pour 
ménager  notre  foibleflè,  & ne  pas  nous  acca- 
bler par  tout  leur  poids*,  & vous  accompagnez 
meme  ces  croix  ainfi  partagées  d’une  onétion 
fi  douce,  & d’une  confolation  fi  fenfible,’ 
qu’elles  deviennent  propres  à nous  nourrir  » 
&à  nous  enrichir.  Hc  l quelle  nourriture  en 
effet , quelles  délices  , quelles  richeffes  n’y 
trouvent  point  ceux  qui  les  reçoivent  avec  une 
foi  vive  & animée , & à qui  votre  grâce  en 
fait  faire  un  faint  ufage  ? Mais  quelle  féche- 
reffe  au  contraire, quel  dégoût , quel  accable- 
ment necaufent  elles  pas  , quand  elles  ne  font 
pas  ainfi  adoucies  par  la  fuavité  de  votre  grâ- 
ce ; & qu’abandonnés  à nous-mêmes  ,nous  en 
foûtenons  feuls  toute  la  pefantcur  ? 

7.  Emhtet  vtrbim  7.  Mais  il  enveiera  enfuitç 
/««wj,  & lijuefacltt  ta  : fa  parole  , & il  les  fera  fon* 
fi  “bit  fpirhus  tjut , & dre  ; Ton  vent  foufflera , & 
fiutnt  aqux.  les  eaux  couleront. 

C’elt  nous-mêmes,  Seigneur,  qui  aigriiïons 
nos  peines  de  la  forte,  & qui  nous  les  rendons 
infupportables  par  les  mauvaifes  difpofitions 
avec  lefquclles  nous  les  fouffrons.  Elles  n’onc 
Je  froid  & la  dureté  de  la  glace , que  pour  ceux 
qui  ont  le  cœur  dur  > infenfible  , & glacé. 
Echauffez  donc  le  mien  par  l’ardeur  de  votre 
parole  5 amolliffez-le  par  le  foufïle  de  votre 
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Efprir , & il  n’y  aura  plus  alors  de  glace  qui  ne 

fc  fonde , plus  de  peine  qui  ne  foie  adoucie. 

S.  Qui  annuntUt  8 . C’eft  lui  qui  annonce  là 
verbum  fuwn  Jacob  : parole  à Jacob  -t  les  loi*  de 
jaftitlas  , & judicia  là  juftice , & lès  jugement 
fua  Ifraei.  à Kraèl. 

Parlez  à notre  cœur,  Seigneur  -,  inftrnifez- 
nous  du  mérite  & de  la  néccfiîté  des  foufFran- 
ces.  Faites  nous  bien  comprendre  que  votre 
juftice  fouverainement  équitable  a condamné 
tous  les  hommes  à fouffrir;  que  les  plus  juftes 
ont  été  alfujettis  à cette  loi  ; & que  votrs 
n’avez  pas  même  voulu  en  difpenler  votre 
Fils.  Vous  nous  l’avez  envoyé  pour  nous  ap- 
prendre à fouffrir  utilement;&  pour  adoucir 
êc  lan&ifier  nos  fouftrances  par  Ion  Efprit  8c 
par  fon  exemple.  Quelles  actions  de  grâces  ne 
vous  devons- nous  pas  pour  un  tel  bienfait  ï 
Vous  aviez  autrefois  promis  à Jacob  que  vous 
donneriez  votre  Verbe  : ôc  vous  avez  accomplr 
cette  promette  en  notre  faveur.  Vous  aviez 
donné  votre  loi  » & enfeigne  vos  ordonnan- 
ces à Ilraël  : & vous  nous  avez  donné  i’efpric 
qui  les  fait  accomplir.  Par  où,  mon  Dieu  ^ 
pourrions- nous  avoir  mérité  une  faveur  d 
extraordinaire  ? Par  où  pourrions-nous  digne- 
ment la  reconnoître  î 

> * ' » ' r 

p.  2¥<w  fteit  tatiter  % Il  n’en  a pas  fait  autant 
tmni  natloni  ; &■  ju-  pour  toutes  les  autres  na- 
éicia  fi< * non  manlf  r.  rions  ; & rl  ne  leur  a pas  vna» 
fiavit  tu.  nuefté  lès  jugemens. . 
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Les  Juifs  s’eflimoient  avec  raifon  fort  ho- 
norés d’avoir  été  féparés  des  autres  peuples  y 
& diftingués  des  antres  nations  par  la  loi  que 
vous  leur  aviez  donnée  par  le  miniftere  dt 
M°yfe  » quoique  cette  loi  ne  fift  par  elle-même 
que  des  efclaves,  parce  que  cetoit  une  loi  de 
crainte,  & qui  n’étoit  point  accompagnée  de 
1 esprit  de  liberté , qui  fait  vos  enfans.  Quelle 
eft  donc  la  gloire  , quel  eft  le  privilège  des 
Chrétiens,  d avoir  éré  diftingués  des  Juifs- 
meme  , & traités  comme  vos  enfans  , 6c  corn-; 
me  vos  amis , par  le  don  qne  vous  leur  avez 
rait  de  votre  Fils  * par  la  communication  de 
votre  Efpcit,  par  la  connoifïânce  de  vos  my» 
fleres , par  les  préceptes  d’une  loi  plus  parfaite* 
p'ar  1 engagement  à une  jnfïice  plus  abon-  , 
dante , par  la  promefTe  d*nne  terre  plus  excel- 
lente, & par  l’efpérance  d’un  roiaume  plus 
magnifique  & plus  glorieus?  Ah  t Seigneur; 
quelle  mifericorde  J Mais  quelle  condamna^ 
tion  pour  ceux  qui  n’y  répondront  pas  i 


PSEAUME  CXLVIII. 

Que  tout  ce  qui  ejl  \dans  le  ciel  6 fur  la  terre  loue 
Dieu,  parce  qu H a tout fait , & qu'il  gouverne 
tout.  Mais  fur- tout  qu  ’ Ifraïl  le  loue , parce  qu  'il  a 
V honneur  de  l' approcher* 

1.  Laudate  Vomi--  1.  Louez'  là  Seigneur, A 
num  de  cghs  r Uuduim  vous  qui  êtes  dans  îes> 
«#*»  m txcelfisr  «icu*  t louez-le  dans  les; 

. Jicu*  les  plus  «levés, 

V vj| 


Digitized  by  Google 


4 68  Effusion  de  cœur 

LE  grand  fecret  pour  vous  louer  dignemetit, 
6 mon  Dieu!  c’efld’inrérefTer,  à l’exemple 
de  votre  Prophète,  toutes  les  créatures  dans  les 
louanges  que  l’on  vous  donne;  & fur-tout  de 
s’élever  en  efprit  dans  le  ciel , tk  de  s’y  unir 
à toute  la  cour  célefte  dans  l’accompliflèmcnc 
de  ce  devoir.  C’eft  là  que  l’on  vous  loue  d’une 
maniéré  digne  de  vous , parce  que  rien  n’y 
interrompt,  rien  n’y  affaiblit  ce  faint  exercice,, 
& que  la  profonde  paix  ,&  le  fouverain  bon- 
heur dont  on  y jouit,  donnent  toute  la  liberté 
& tous  les  moiens  nécelfaires  pour  s’en  ac- 
quitter comme  il  fauc.  Pour  nous.  Seigneur  , 
les  louanges  que  nous  vous  offrons  fur  la  terre, 
fe  fentent  toujours  de  notre  mifere , & refi- 
femblentplurôt  à des  gcmifîèmens , qu’à  des 
louanges.  Heureux  au  moins  , fi  nous  (çavons- 
bien  gémir  & foupirer  fans  celle  après  cet  état 
fortuné , où  nos  gcmifîèmens  feront  enfin 
convertis  en  louanges  l 

x.  Landau  enm  , ont-  ï Vous,  Anges  du  Seigneur,  , 
net  ange  II  cjutl  ; lan-  lôiiez  tous'  le  Seigneur  ; louez- 
date  eum , omnet  - le  routes,  ô puiflances  du 
sntes  t fus..  Seigneur] 

Heureux,  fi  imitant  fur  la  terre  la  pureté,  le 
zele  & la  fidélité  de  vos  Anges  , nous  méri- 
tions de  leur  être alfociés  pour  jamais  dans  le. 
ciel , & de  mêler  éternellement  nos  voix  avec 
les  leurs  ! Hélas  ! oferions-nous  porter  juf 
ques-1  à nos  efpérances  , fi  vous  n’aviez  vous- 
même  étendu  jufques-là-vospiomelfes  y & fl 
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vous  n’aviez  même  déjà  fait  quelque  chofe 
de  plus  en  notre  faveur  ? En  effet  , celui  qui 
nous  a fait  hommes  en  nous  tirant  du  néant  y 
ne  pourra-t-il  donc  pas  nous  élever  au  delliis 
de  la  condition  des  hommes  , & nous  égaler 
aux  Anges  s Qui , Seigneur  nous  efpérons  que 
vous  le.fercz,  parce  que  vous  nousi’avez  pro 
mis.  Nous  efperons  que  pour  nous  rendre  di- 
gnes de  reflenrir  les  effets  de  vos  promclfes, 
vous  nous  en  ferez  accomplir  les  conditions. 

3.  J.audate  eum  , fol  3;  Soleil  & hine,  louez  lff. 
& luna.  : laitdate  tum,  Seigneur  ; étoiles  & lumière  » 
tmnts  fitlLe  , & lumen,  louez-le  toutes. 

Quelle  gloire  d’être  aflocics  aux  Anges  dans 
les  louanges  qu’ils  vous  donnent  1 Mais  quel: 
bonheuf  de  l’être  aufli  à*  Jefus-Chrift  même*, 
à Marie  fa  mere , à fon  Eglife  , à tous  les  élus  J 
& de  vous  bénir  éternellement  avec  eux  i Le-> 
foleil , la  lune  & les  étoiles  de  ce  monde  via- 
ble , ne  vous  louent  que  par  la  bouche  de  ceux 
qui  admirent  Leur  beauté , leur  éclat , leur 
magnificence,  en  rendant  gloire  à votre  fa> 
gelTe&  à votre  puiffance.  Mais  Jefus-Chrift  » 
le  foleil  de  juftice  , & tous  les  aftres  fpirituels 
qui  empruntent  de  lui  leur  lumière  , vous 
louent  par  eux- mêmes , adorant  avec  un  pro- 
fond refpcét  toutes  vos  perfections  ’y  5c  vous 
raportant  avec  une  parfaite  reconnoiffànce  , 
toute  la  gloire  de  celles  que  vous  avez  mifes  en 
eux.  Faites  , Seigneur  , que  je  mérite  detre 

s 
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placé  un  jour  parmi  ces  afires  tout  éclatam  <Sc 
gloire  , & de  vous  louer  avec  eux  ; quepoutr 
êtrcafiocié  aux  Anges  dans  te  ciel,  je  m'efforce 
de  les  imiter  fur  la  terre  ; que  pour  briller  avec 
Jefus-Chritl  Sc  Ce  s faints  dans  le  grand  jour 
de  l’éternité , je  fois  comme  une  lumière  qui 
éclate  dans  la  nuit  de  cette  vie , par  une  fain- 
teté  exemplaire. 

4.  La.uda.tt  eum,  cali  4.  Louez- le  , cfeux  des 
tetlorum  ; aqux  om-  deux  ; & que  toutes  les  eaux 
ntt , jute  ftiptr  totlos  qui  font  au-defTus  des  deux 
fitnt  , laudtnt  ttomtn  louent  le  nom  du  Seigneur  - 
Domini. 

t s 

Les  cieux  les  plus  élevés  rendent  homrtage 
a votre  grandeur  & à votre  magnificence , par 
la  régularité  , la  confiance  & la  perpétuité  de 
leurs  mouvemens.  Les  amas  d’eaux  que  vous 
avez  fçû  mettre  en  rélcrve  au  defius  même  des 
cieux  , publient  hautement  l’étendue  infinie 
de  votre  fagefiè  & de  votre  purflànee.  Ne  per- 
mettez pas  , Seigneur , que  dans  un  accord  Ci 
parfait  de  toutes  les  créatures  pour  vous  louer  * 
nous  refufions  leuls  de  fatisfaire  à ce  devoir, 
Faires  que  nous  foions  nous  mêmes  comme 
des  cieux  , par  l’élévation  de  nos  penfées , par 
la  noblefiè  & la  pureté  de  nos  défirs  , par  la 
régulariré  & ^uniformité  de  notre  vie;  & que 
par  un  concert  admirable  de  toutes  nospuif- 
fances,  nous  nous  efforcionsde  glorifier  nous- 
mêmes  votre  faint  nom , & de  porter  tous  les 
hommes  à le  glorifier  avec  nous» 
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f.  QmIà  ipfi  dixit , f.  Parce  qiv’il  a parlé , & 
& fafta  jnnt  ; iffe  tout  a été  fait  ; il  a comrnan- 
tnandavit  r & cri  tua  dé,.  & toutes  les  créatures 
Junt.  (bat  lorries  du.  néant. 

Qu’il  ne  foit  pas  dit  , » mon  Dieu  ! que 
nous  nous  laillk  ns  vaincre  en  zele  pour  vos 
intérêts  , par  des  créatures  infenfibles  , & 
inanimées  ; & que  pendant  que  les  eaux  , les 
alli  es  , & lescietix  s’efforcent  à l’envie  de  voue 

floriher  par  leur  obéiffince  , nous  vous  des- 
onorions  par  nos  infidélités  & par  nos  réfi- 
ftances.  Seroit-il  poflrble  que  nous  futfions 
même  en  cela  inférieurs  au  néant  r Car,  Sei- 
gneur , le  néant  écoute , pour  ainii  dire  , votre 
voix  ■,  ii  efl  fournis  à vos  ordres;  il  obéit  à vos 
volontés»  Vous  appeliez  ce  qui  n’cfl  pas  : & il 
vous  répond,  comme  ce  qui  efl»  Vous  avez 
parlé  & toutes  chofes  ont  été  fakes  ; vous 
avez  commandé , & elles  ont  été  créées.  Mais 
combien  de  fois  nous  avez-vous  appellés  ^ 
combien  de  fois  avez-vous  daigné  nous  par- 
ier , ôc  nous  faire  connoîrre  votre  volonté, 
fans  être  ni  écouté, ni  obéi? Faites , mon  Dieu, 
que  pour  rentrer  dans  notre  devoir  , nous 
rentrions  dans  notre  néant  par  une  profonde 
humilité  ; que  là  , en  découvrant  ce  que 
nous  fomtnes  par  nous-mêmes,  & ce  que  nous 
devons  à votre  miféricorde,  nous  apprenions- 

à vous  louer  Sc  à vous  obéir. 

. , • • * 

; £.  Statuit  ta  in  a ter.  6.  Il  les  a établies  pour  diî- 
çum  p & in  jaettiatn  rer  dans  tous  les  liédes  * 
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fétcull  : pracepmm  po-  leur  a prétérit  fon  ordre , 
fuit . & non  prateribit.  il  demeurera  inviolable. 

Eh -donnant  1’etre  à tous  les  deux,  & aux 
aftres  que  vous  y avez  placés,  vous  leur  avez' 
awffi  prcfcrir  i’ordre  qu’ils  doivent  garder  en- 
tre eux  , & le  mouvement  qu’ils  doivent  fui- 
vre  ; & c’efi  par  leur  fidélité  à fe  tenir  dans  ‘ 
cet  ordre  , Si  à fuivre  régulièrement  ce  mou» 
vement , qu’ils  vous  louent  & qu’ils  nous  don- 
nent fnjet  à nous-mêmes  d’admirer  les  mer- 
veilles de  votre  fagefiè  & de  votre,  fouveraitv 
pouvoir.  Vous  nous  avez  de  même,  en  nous 
tirant- du  néant , impofé  une  loi  dont  il  ne* 
nous  eft  pas  permis  de  nous  écarter.  Mais  qu’il 
s’en  faut  bien  que  nous  foions  aufîî  fidèles 
obfcrver  cette  loi,  quêtons  les  corps  cclefteS' 
fonrexaéisà  vous  obéir  1 Rien  de  plus  ferme* 
de  plus  confiant , dé  plus  uniforme  , que  leur 
obéifiànce:  rien  de  plus  foible,  de  plus  inégal» 
de  plus  inconftant  que  la  nôtre.  Seigneur  , qui  - 
nous  avez  donné  une  ame  plus  excellente  que 1 
tous  les  corps  célefies , Sc  qui  par  cette  partie  * 
principale  de  nous  mêmes,  nous  avez  rendus 
fembkblcs  aux  Anges , quand  nous  rendrez- 
vous  obéifiàns  & fidèles  comme  eux  ? Quand- 
vôtre  volonté  fera-t-elle  accomplie  fur  la 
terre  avec  autant  d’txn&itude  Si  d’unifor- 
mité qu’elle  l’eft  dans  le  ciel? 

7-  Laudate  Dun  i-  7.  Louez  le  Seigneur  dt* 
num  de  terri,  draio-  f<ni  de  la  terre,  dragon*  üc 
& mntf  atyfli,  > b.met,  ^ t 
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Elle  y eft  en  effet  accomplie  comme  dans  le 
ciel , fans  oppofition  & fans  réfiftance  , par 
toutes  les  créatures  privées  de  raifon  ; ik  il  n’y 
en  a pas  une  feule  d’entr’elles  qui  ne  vous 
îoue  fans  ccffe  par  une  foumifîion  parfaite  à 
tous  vos  ordres.  L’homme  feul , que  vous 
avez  doué  de  raifon  & que  vous  avez  formé  à 
votre  reilemblance,  eft  infidèle  à ce  devoir, 
quoique  des  faveurs  fi  fignalé.es  dufTent  êtta 
pour  lui  de  nouveaux  motifs  pour  s’en  acquit- 
ter avec  plus  de  fidélité  ; & qu’il  ne  dût  fa 
fervir  d’un  don  fi  excellent , que  pour  vous 
confidérer  5c  vous  admirer  dans  cous  vos  ou» 
vrages , & pour  tout  rapporter  à votre  gloire. 
Gh  ! quelle  ample  matière  de  vous  louer  ne 
trouverions-nous  point  , fi  nous  faifions  cet 
ufage  delà  raifon  que  vous  nous  avez  donnée! 
Ce  qui  femble  bas  5c  inutile  , ou  meme  per- 
nicieux , aux  yeux.de  notre  chair  s paroîtroi* 
grand  , utile  & falutaire  à ceux  de  notre  rai- 
fon j & bien  loin  que  la  vafte  étendue  , 5c  la 
profondeur  immenfe  des  abîmes  , ou  la  lai» 
deur  5c  la  cruauté  même  des  dragons  nous  ré- 
voltaient , nous  en  prendrions  au  contraire 
fojet  d’admirer  &.  d’adorer  fans  cefle  votre 
fagcire  & votre  puififance, 

8.  Ignis , grandt  > S.  Feu , grêle  , neige„  gla- 
nlx , giacies , fiiritus  ce , vents  , qui  produifez  les 
frocellarnm  , yux  fa-  tempêtes , & qui  obéiflez  à 
siuni  vtrbum  t/us.  fa  parole. 

-Quand  on  ne  regarde  que  vous  en  toutes 
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chofcs , on  eft  bien  éloigné  de  blâmer , ou  de 
condamner  rien  de  tout  ce  qui  arrive  par  vo- 
tre ordre  , & de  fc  plaindre  jamais  ou  de  la 
rigueur  des  faifons , ou  des  tems  incommodes  » 
ou  des  accidens  dangereux  , ou  des  événemens 
les  plus  fâcheux.  On  refpeéte  en  tomes  chofes 
la  (ouveraine  fagelfe  qui  les  ordonne,  & la 

fmiflance  infinie  qui  les  exécute.  On  vous 
oue  avec  le  feu  , la  grêle , la  neige,  la  glace  y 
les  vents  & les  tempêtes  , parce  que  l’on  envi- 
fage  en  tout  cela  votre  volonté  •>  & que  l’on 
fe  fait  un  devoir  indifpcnfàblc  d’y  conformer 
& d’y  foumetre  la  fienne. 

9.  Montts  , & ont-  9.  Vous , montagnes , avec 
mes  col/es  ; tingua  fru.  toutes  les  collines  ; arbres 
& iftra  y & ontnti  ce.  qui  portés  du  fruit,  avec 
dri.  tous  les  cèdres. 

On  vous  loue  encore , 6 mon  Dieu  ! avec  les 
montagnes  & les  collines  , parce  qu’on  les  re- 
garde comme  des  images  de  votre  grandeur* 
de  votre  élévation  & de  votre  immuable  fer- 
meté ; 8c  que  Ton  en  prend  occalion  de  (bupi- 
rer  après  ces  montagnes  anciennes , & ces  col- 
lines éternelles  d’où  vous  répandez  fur  nous 
vos  bénédictions.  On  vous  loue  avec  les  arbres 
qui  portent  du  fruit , & avec  les  cedres , parce 
que  l’on  admire  votre  fécondité  dans  les  uns, 
& votre  magnificence  dans  les  autres  ; 8c  que 
l’on  s’anime  à porter  foi-même  le  fruit  des 
\ bonnes  œuvres  par  la  vue  des  premiers,  8c  à s’é- 
lever (ans  cefife  vers  yous  par  la  vue  des  féconds» 
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10.  Befi'ue , & uni-  . io.  Bêtes  fauvages  , ani- 
verfa  fecora  j ferpen.  maux  de  toutes  efpeces  ; 
tes  y & voilures  pen-  reptiles , oilcaux  > qui  avez 
nat x.  des  aîles. 

Après  vous  avoir  loué  avec  les  Anges,  on  ne 
dédaigne  pas  de  vous  louer  avec  les  oifeaux; 
les  reptiles  , & tous  les  animaux  ou  domeft> 
ques  ou  fauvages,  & même  avec  les  plus  vé- 
nimeux  , tels  que  font  les  ferpens , parce  que 
l’on  ne  fc  rabbaifle  jamais  en  vous  louant;  ôc 
qu’il  n’y  a point  d’animal  , quelque  vil  ou 
dangereux  qu’il  pareille , qui  n ait  (es  utilités» 
& en  qui  nous  ne  puiflions  étudier  & decou» 
vrir  vos  perfeétions  & nos  devoirs.  » 

II..  Heçes  terne , & n.  Que  les  rois  de  la  terre 
tntnes  popull  j princi-  & tous  les  peuples  ; que  les 
fes , & omnes  judices  princes  > & tous  les  juges  de 
ttrriiy  la  terre  ; 

Non , mon  Dieu  , on  ne  fe  rabbaiflfe  jamais 
en  vous  louant  , & il  n’y  a point  d’homme  * 
quelque  levé  qu’il  puiffe  erre  , qui  ne  doive 
regarder  l’obligation  de  le  faire  , comme  un 
honneur  dont  il  n’eft  pas  digne.  Les  rois  mê- 
me , les  princes  , les  magtftrats  , doivent  le 
croire  trop  honores  de  procurer  votre  gloire , 
en  vous  rapportant  toute  la  leur  ; & être 
per  fuadés  qu’ils  ne  font  véritablement  grands» 
nobles,  puiflans,  que  par  le  facrifice  qu’ils  vous 
font  de  leur  grandeur  , de  leur  noblelle  & de 
leur  puiffance.  Il  en  eft  du  peuple , comme  de» 
rois  : car  en  cela  tout  cft  égal  i.  & la  louangp 
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de  votre  laine  nom  doit  faire  la  gloire  de  tour 
les  états , de  tous  les  âges  & de  tous  les  fexes.* 
Que  tous  les  hommes  donc  vous  louent , 6 
mon  Dieu  1 chacun  félon  fa  vocation  &c  fou 
état.  Que  les  princes  vous  louent  , en  le  re- 
gardant comme  vos  lieuterrans  ; & en  ne  fai* 
fant  ufage  de  leur  autorité  que  félon  votre 
Efprit,&  félon  vos  régies.  Que  les  peuples 
vous  loucnt  en  fefoumettant  à ceux  que  vous 
avez  établis  pour  les  gouverner  *,  & en  refpc- 
étanr  votre  grandeur  dans  les  princes  qui  en 
- fant  les  images , & votre  autorité  dans  les  loix< 
qui  viennent  des  puilTances  légitimes. 

iz.  Juvtnts , & vir-  îz.  Que  les  jeunes  hom- 
gîtits  ; fenes  cum  jm-  nies  , ôc  les  filles  ; les  vierl- 
niorièut  , laudent  no-  lards , & les  enfans  louent  le  - 
rmn  Dominï  , nom  du  Seigneur , parce  qu’il 

exaltation  ejl  nomen  eft  le  feul  dont  le  nom  (oit 
tjjit  foliut.  grand 

Que  les  jeunes  gens  vous  louent , en  répri- 
mant la  vivacité  de  leurs  pallions,  & les  fail- 
lies de  leur  jeunelle  , & en  s’allujettiirant  dès 
leurs  plus  tendres  années  à votre  joug  li  doux 
& fi  aimable.  Que  les  vierges  vous  louent  par 
une  entière  confécration  de  leurs  corps,  de- 
leur  efprit  & de  leur  cœur  -,  & par  une  appli- 
cation continuelle  à vous  plaire , comme  à leur 
époux.  Que  les  vieillards  vous  louent,  en  me- 
nant une  vie  irrépréhenlible  & en  fe  condui- 
fant  en  tout  avec  la  fageflè  (5c  la  gravité  qui 
convient  à leur  âge.  Que  les  enfans  vous- 
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louent  , en  vous  aimant  comme  leurpere  ÔC 
en  vivant  dans  la  implicite,  là  douceur  , l’in- 
-nocence  & la  docilité  qui  font  le  cara&ere  de 
l’enfance.  Enfin  que  tous  les  états  & toutes  les 
■conditions  vous  louent  comme  le  principe, 
•la  régie  & la  fin  de  toutes  choies  j comme  le 
feul  qui  Toit  véritablement  grand , fainr  & 
'•puifiantj  & comme  le  Dieu  unique  qui  mé- 
dire uniquement  d’êtreloué. 

a 

13.  Confe/Jio  tjus  fu-  13.  Ses  louanges  retentit 
ftr  ceelum  & terram  • fènt  dans  le  ciel  & fur  la  ter- 
.&  exaltavit  cornu  po-  re  ; & il  a élevé  la  puiiTanc» 
fu U fui.  , de  ion  peuple. 

Quand  nous  demeurerions  dans  le  filence 
fur  vos  louanges  , Seigneur  , toutes  les  autres 
créatures  n’imiteroient  pas  pour  cela  notre 
infidélité.  Car  quelque  fourds  que  nous  puifi- 
fions  être  à leur  voix  , le  ciel  & la  terre  ne 
-ceficronr  jamais  de  publier  hautement  que’’ 
■c’eft  vous  qui  les  avez  faits  •,  qu’ils  vous  doi* 
vent  tout  ce  qu’ils  font  ; & que  s’ils  ont  quel- 
, que  beauté  , quelque  grandeur  , quelque  ma- 
gnificence , c’eft  parce  que  vous  êtes  vous- 
•rnerae  fouverainement  riche , fouverainement 
grand  & fouverainement  puilfant.  Ouvrez- 
nous  donc  les  oreilles,  6 mon  Dieui  afin  que 
. nous  puiffions  entendre  tout  ce  qu’ils  nous 
difent  de  vous.  Ouvrez-nous  la  bouche  , afin 
que  nous  puillîons  unir  notre  voix  à la  leur 
dans  les  louanges  qu’ils  vous  donnent.  Hélas, 
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Seigneur  1 vous  n’oubliez  rien  pour  relever 
la  gloire  de  vôtre  peuple  : comment  (e  peut  il 
faire  que  votre  peuple  (oit  Itri-mctne  li  indiffé- 
rent pour  les  intérêts  de  la  vôtre  1 

14.  ttymnus  omni-  14.  Qu’il  Ibit  loué  par  tou* 
tus  fan&H  tjut  ; fiait  les  Saints;  par  les  en  fans  d*ÏG 
Ifratly  fpulo  appro-  rael , par  ce  peuple  qui  eft 
pinqutmti  fibi.  proche  de  lui , & cmfacri  À 

' fan  jtrvlce. 

Non , mon  Dieu  , une  telle  indifférence  ne 
peut  trouver  place  dans  le  cœur  de  ceux  qui 
lont  véritablement  de  votre  peuple.  Tous  vos 
faints  , tous  les  Ifraclites  félon  î’efprit  , tous 
ceux  qui  appartiennent  à ce  peuple  nouveau 
que  vous  vous  êtes  formé , s’intéreflent  dans 
tout  ce  qui  regarde  votre  gloire  n’ont 
point  de  plus  douce  occupation  , que  de  la 
célébrer  par  leurs  cantiques.  Auffi  ne  rece- 
vez-vous favorablement  vous  même  que  les 
louanges  qui  vous  font  données  par  ce  peuple 
‘choifi.  Vous  rejectcz  toutes  celles  qui  vous 
viennent  de  la  part  des  pécheurs  impénitens, 
des  Ifraëlites  (elon  la  chair,  & des  hypocrites  , 

Sarce  que  pour  vous  louer  d’unemaniere  digne 
e vous,  il  faut  mener  une  viefainte,  intérieure 
& fpirituelle  ; il  faut  approcher  de  vous  par 
une  foi  vive  , un  amour  tendre , une  ferveur 
& une  piété  toujours  nouvelles  y & , ne  pas 
reflèmbler  à ce  peuple  , dont  le  cœur  eft 
éloigné  de  vous  , dans  le  tems  meme  qu’il  (c 
met  en  devoir  de  publier  vos  louanges. 
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PSEAUME  CXLIX. 

Zèle  des  Saints  pour  louer  , & glorifier  Dieu . Zèle  dt 
Dieu  pour  venger , 6*  fiauver  les  Saints. 

I.  Cantate  Domino  r.  Chantez  un  nouveau 
eamicum  notum  ; laut  cantique  à U otoire  du  Seù 
tjus  in  ecclefia  J«n£ïo-  gncur,  qu'il  foit  loué  dans 
rum.  i'aflemblée  des  Saints. 

VO  ü s demandiez , Seigneur , des  can- 
tiques nouveaux  à votre  ancien  peuple, 
à des  hommes  toutterrefties&  tout  charnels, 
Gc  vous  vouliez  que  (es  afiereblées  fufient  des 
afièmblées  de  Saints.  Que  ne  nous  demanderez- 
vous  donc  pas  à nous  qui  fommes  votre  peuple 
nouveau  > & qui  par  cette  raifon  devons  être 
véritablement  faines,  & des  hommes  toutipi- 
rittiels  ? Mais  comment  oferions-nous  elpérer 
que  nos  cantiques  <5 c notre  culte  vous  puilïenc 
être  agéables  » fi  nous  vous  feryons  en  Juifs, 
puifque  vous  rejettiez  même  le  culte  & les 
cantiques  des  Juifs , quand  ils  ne  vous  (en- 
voient pas  en  chrétiens  ? Les  cantiques  du  vieil 
homme  n’ont  jamais  pu  vous  être  agréables. 
Il  a fallu  de  tout  tems  pour  vous  plaire  qu’ils 
euflènr  leur  principe  dans  un  cœur  renouvellé 
par  une  charité  fincere , & par  une  faintetc 
véritable.  Mais  de  tout  tems  cette  fainteté, 
cette  charité  , ce  cœur  nouveau  , ont  été  des 
dons  de  votre  miféricorde.  Faites-nous-en 
donc  refientir  les  effets  , 6 mon  Dieu  ; re- 
nouveliez nos  cœurs , purifiez-les  , fanétifiez* 
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ies  par  votre  Efprit  , afin  que  les  cantiques 
que  nous  chanterons  en  votre  honneur  pui£* 
lent  être  véritablement  nouveaux  ; & que 
lorfque  vous  ferez  loué  par  nous*  vous  ne  le 
foiez  que  par  l’afteniblée  des  faines. 

t.  Lxtetur  Ifratl  In  i.  Qu'Ilrael  Ce  réjouiffe 
to  qui'  jficit  eum  ; & en  celui  qui  l’a  créé  ; que  les 
■filll  Sion  exultent  tn  enfans  de  Sion  le  réjouiiTeat 
yege  fut.  t en  leur  roi. 

L’on  ne  peut  chanter  vos  cantiques  fans 
avoir  le  cœur  rempli  de  joie  ‘ï  mais , mon 
•Dieu  , que  cette  joie  eft  différente  de  celle 
■que  les  enfans  du  fïécle  reffentent  en  chan- 
tant les  cantiques  de  Babyionc  ! Leur  joie  eft 
femblable  à leurs  cantiques  , impure  , vaine  , 
■&  infenfée  , èc  qui  ne  contente  que  la  chair 
■&  les  fens.  Celle  de  vos  enfans  eft  de  même 
•femblable  à vos  cantiques  , pure  , folide  , 
«toute  fainre,  & qui  remplit  le  cœur  d’une 
douceur  & d’une  confolation  inconnue  à 
tout  autre  qu’à  celui  qui  la  reftent.  Faites,  Sei- 
gneur, que  je  ne  connoiffc , & que  je  ne  défirc 
point  d’aurre  joie  que  celle  des  vrais  Ifrac- 
lites  > & des  enfans  de  Sion.  Que  je  ne  chante 
que  pour  vous  , que  je  ne  me  réjouiflç 
qu’en  vous.  Que  les  enfans  de  Babylone  faf- 
fent , des  faux  biens  qu’ils  recherchent  , le 
fujet  ordinaire  de  leurs  cantiques  & de  leur 
joie  : pour  moi  je  n’en  veux  point  d’autre 
que  mon  Dieu  & mon  roi , qui  ne  m’a  tire 
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<iu  néant , & qui  ne  veut  régner  dans  mon 
cœur , que  pour  me  rendre  heureux  & me 
faire  régner  avec  lui. 

3.  Laudtnt  nomm  3.  Qu’ils  forment  des  con- 
tjtts  in  choro  ; in  tym-  certs  pour  louer  Ion  nom  ; 
f*no  & fjalterio  qu’ils  prennent  les  tambours 

Unt  ei.  Sc  la  harpe  pour  accompa- 

gner leurs  voix. 

La  paix  fè  trouve  par-tout  où  vous  régnez, 
parce  que  vous  êtes  un  Dieu  & un  roi  de  paix. 
Le  démon  au  contraire  n’aime  que  la  difeorde 
& le  trouble , & il  s’efforce  de  mettre  la  divi- 
üoti  par-tout.  Il  fuffit  que  nous  foyons  unis 
avec  nos  freres  par  les  liens  d’un  amour  fin- 
cere , pour  vous  plaire  dans  tou  tes  les  prières 
que  nous  vous  adreffons  Si  dans  toutes  les 
louanges  que  nous  vous  donnons,  parce  que 
vous  ne  pouvez  ni  rien  refuferde  ce  que  la  cha- 
rité vous  demande,  ni  rien  rejetter  de  ce  qu’elle 
vous  offre.  Mais  la  paix  que  vous  aimez,  ôc  qui 
vous  loue,  n’eft  pas  yne  paix  oifive  ou  déré- 
glée, parce  que  votre Efprit qui  en  eftlc prin- 
cipe, eft  également  ennemi  du  défordre  & de 
T oifiveté.  Vous  vouliez  autrefois  être  loué  par 
des  concerts  de  voix , & par  le  fon  harmonieux 
des  inftrumcns  de  mufique.  Vous  voulez  main» 
tenant  que  la  vérité  fuccede  à la  figure , & que 
l’on  vous  loue  par  l’union  des  cœurs , par  là 
mortification  du  corps , 5c  par  la  pratique  de 
toutes  fortes  de  bonnes  œuvres. 

Tome  IF,  X 
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4.  Qu'ià  btneplacitum  4.  Parce  que  le  Seigneur  « 
tfi  Domino  in  populo  mis  fon  plaiîir  dans  Ion  peu. 
f.,o  ; & txaltabit  man-  pie  ; & qu’il  élevera  Ôc  lau- 
Juttos  in  filutem.  vera  ceux  qui  (ont  doux 

Quelle  eft  votre  bonté , Seigneur,  de  met- 
tre vous  meme  en  nous  par  votre  grâce  ce  que 
vous  nous  demandez , & de  nous  en  promet- 
tre encore  la  récompenfe  , comme  fi  nous 
vous  l’avions  offert  de  notre  propre  fonds  ! 
Oh  ! qu’il  eft  bien  vrai  que  vous  êtes  le  meil- 
leur & le  plus  libéral  de  tous  les  maîtres , & 
que  votre  peuple  tfl:  le  plus  heureux  de  tous 
les  peuples  par  l’amour  que  vous  lui  portez 
Si  les  biens  dont  vous  le  comblez  ! Comment 
fe  peut-il  trouver  des  hommes  allez  aveugles 
ôc  allez  infenfés,  pour  préférer  la  dureté  du 
joug  du  démon  à la  douceur  du  vôtre,  & 
pour  aimer  mieux  l’avoir  pour  tyran , que  de 
vous  reconnoître  pour  leur  Roi  & leur  légi- 
time Souverain.?  Oh  !*qu’ils  méritent  bien 
d’être  livrés  à un  tel  maître  ! Pour  nous  , 
Seigneur,  nous  n’en  voulons  point  d’autre 
que  vous.  Mais  puifque  vous  ne  régnez  véri- 
tablement que  lur  ceux  qui  font  doux  & 
humbles  de  cœur , & que  vous  n’en  adnu  ttez 
point  d’autres  parmi  vos  iujets,  donnez- 
nous  cette  douteur  & cette  humilité,  afin 
que  vous  régniez  véritablement  lur  nous  Le 
démon  régne  lur  les  orgueilleux , & il  ne  les 
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éleve  que  pour  les  perdre  ; mais  vous,  mon 
Dieu,  vous  n’élevez  les  humbles  que  pour 
les  fauver  & pour  les  rendre  heureux. 

^.Exulttkbum  SanFit  y Les  Saints  feront  conj- 
In  glorla  ; Utabumur  blés  _ d’allégrcfTe  dans  leur 
\fi  cnbUibus  fuis.  gloire  ; Us  treflailliront  de 

joie  fur  leurs  lits. 

Infpirez-nous , Seigneur , un  faint  dégoût 
ôc  un  éloignement  lîncere  pour  ces  plailirs 
bas  & terreftres , qui  ne  peuvent  que  rabbaifi» 
fer  & rendre  méprifab'es  ceux  qui  les  aiment  ; 
pour  cette  faufîe  gloire,  qui  incommode  8c  % 
qui  accable  ceux  qui  y font  élevés  -,  pour  ce 
repos  funefte , qui  endort  8c  qui  ôte  tout 
fentiment  à ceux  qui  s’y  abandonnent.  Tels 
dont  les  plaifirs,  la  gloire  & le  repos  des 
enfans  du  fiécle.  Mais  pour  vous,  Seigneur, 
vous  en  réfervez  d’autres  à vos  enfans.  Les 
plaifirs  que  vous  leur  faites  goûter  font  tout 
purs  8c  tout  céleftes  ; la  gloire  à laquelle  vous 
les  élevez  eft  douce  & tranquille  *,  le  repos 
dont  vous  les  fâites  jouir  les  anime  & les 
confole.  Oh  1 qu’ils  trouveront  ces  plaifirs 
agréables,  après  lesauftérités  de  la  pénitence  ; 
cette  gloire  éclatante  ,^prcs  les  humiliations; 
ce  repos  délicieux , apres  les  veilles  & les  tra- 
vaux! Oh  ! qu’il  fera  doux  alors  pour  eux  de 
fe  repofer  fur  un  lit  qu’ils  auront  lavé  de  l’eau 
de  leurs  larmes , 8c  purifié  par  le  feu  d’une 
falutaire  componétion  ! 

Xi  j 
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€.  Exaltation et  Del  6.  Ils  auront  les  grandenw 
In  gutture  eorum  ; & de  Dieu  dans  leur  bouche  ; 
gladü  ancipltts  in  manu  & des  épées  à deux  tranchans 
but  eorum.  dans  leurs  mains. 

Leur  plaifir  fera  de  vous  louer;  leur  gloire, 
de  régner  & de  juger  le  monde  avec  vous  ; 
leur  repos,  de  goûter  fans  partage  & fans 
mélange  combien  le  Seigneur  eft  doux.  Oui , 
mon  Dieu , les  délices  ineffables  dont  vous 
enyvrerez  vos  Saints  durant  l’éternité,  feront 
d’admirer,  d’adorer  & de  publier  à jamais 
# votre  grandeur  Sc \os  miféricordes  ; Sc  s’il  eft 
fi  doux  à ceux  qui  vous  aiment  de  le  faire  fur 
la  terre , combien  plus  cet  exercice  leur  paroî- 
tra-t- il. aimable  Sc  ravilîànt  dans  le  Ciel  ? En 
remplifïànt  leurs  cœurs  de  toutes  vos  confo- 
lations,  vous  armerez  encore  leurs  mains  de 
toure  votre  puiflance.  Après  avoir  été  la  proie 
de  leurs  ennemis  & la  viéfcime  de  leur  inju- 
ftice  Si  de  leur  violence  , ils  en  deviendront 
les  jujes , Sc  pour  ainii  dire , les  prêtres  pour 
les  condamner  avec  vous  Sc  pour  les  (ucri- 
fiet  à votre  juftice.  Tour  tremblera  devant 
eux,  parce  qu’ils  auront  eux-mêmes  tremblé 
devant  vous.  Heureiuccclui  qui  à leur  exem- 
ple écoute  votre  parrne  avec  un  (ainr  trem- 
blement ! Elle  fera  dans  fes  mains  comme 
une  épie  à deux  tranchans,  pour  le  ralTurer 
& pour  le  rendre  même  formidable  à fes 
ennemis  dans  le  jour  de  vos  vengeances. 
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7.  ^dfyciendam  vin . 7.  Pour  Ce  venger  des  na- 

dl&am  in  nationibus  ; tions , & châtier  les  peuples. 
inertpationes  in populii. 

Grand  Dieu,  quel  changement  î Ceux  qui 
auront  étéméprifés,  rejettes,  condamnés  par 
le  monde,  en  deviendront  les  cenfeurs  & les  . 
juges.  Ceux  qui  auron  t tou  t fouffert  fans  fc  ven- 
ger & fans  fe  plaindre, ferontdefanglans  repro- 
ches à leurs  perlécuteurs  Si  tireront  d’eux  une 
pleine  vengeance.  Ceux  qui  auront  été  doux 
& patiens  comme  des  agneaux,  deviendront 
terribles  & impitoyables  comme  des  lions. 
C’eft  que  chaque  chofe  doit  avoir  fon  tems. 
C’eft  maintenant  celui  de  fouffrir  & de  par- 
donner ; ce  fera  un  jour  celui  de  faire  des 
Reproches  Sc  de  fe  venger.  Malheur  à qui- 
conque renverfe  cet  ordre , parce  qu’en  vou- 
lant juger. & fe  venger  maintenant,  il  s’ex- 
pofe  à porter  un  jour  tout  le  poids  de  votrç, 
jugement  & de  votre  colere  1 

ï.^idalllgandos  reget  S.  Pour  mettre  leurs  rois  à 
torum  in  compedibus  ; la  chaîne  ; & les  plus  nobles 
éf  nobiles  eorum  in  ma-  d’entre  eux«dans  les  fers. 
nicis  ferrels. 

Il  faut  être  Juif  d’efprit  &r  de  cœur,  pour 
mettre  fa  gloire  à triompher  de  fes  ennemis  » 
& à humilier  jufques  dans  les  fers  les  rois 
de  la  rerre  & les  puiflans  dli  ficelé.  Vous 
infpirez  aux  Chrétiens  des  fentimens  plus 
doux  Si  plus  humains  y ou , pour  mieux  dire, 
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plus  divins,  en  leur  apprenant  à mettre  la 
leur  à aimer  leurs  ennemis,  à leur  pardonner  , 
à ne  triompher  d’eux  qu’en  furmontant  le  mal 
par  le  bien , & à ne  les  enchaîner  que  par  des 
bienfaits  & par  les  doux  liens  de  la  charité. 
C’eft  ce  que  les  Saints  ont  toujours  fait  fur  la 
terre  *,  & s’ils  changent  de  conduite  dans  le 
Ciel,  c’eft  parce  qu’ils  changent  d’état  & 
qu’ils  deviennent  avec  vous , & comme  vous  , 
juges  & vengeurs  des  crimes.  Mais  ils  fon  t auflî 
faints  dans  leur  jufte  vengeance , qu’ils  l’ont 
etc  dans  leur  humble  patience.  Ce  font  uni- 
quement la  haine  du  péché,  l’amour  de  la 
juftice  ôc  le  zélé  de  vos  intérêts  qui  les  ani- 
ment. Ç)h  ! que  cette  vengeance  eft  différente 
de  celle  des  Juifs  & de  la  nôtre  1 

• 

9.  Ut  faciant  in  eh  9.  Afin  d’exécuter  fur  eux 
Judicium  confcrlptum  j le  jugement  qui  eft  écrit  i 

Sloria  hxc  eft  omnibus  voilà  la  gloire  réferrée  à tous 
anftis  e/us.  les  Saints  du  Seigneur. 

Le  Juif  met  fa  gloire  à fe  venger  de  fes  enne- 
mis : celle  des  Saints,  c’eft  de  vous  venger 
des  vôtres , en  les  condamnant  avec  vous  i en 
approuvant  & en  fouferivant , pour  ainfi 
dire , comme  vos  afleftèurs , à la  fensence  que 
vous  prononcez  contre  eux.  Qüe  la  mienne , 
Seigneur,  & celle  de  tous  les  Chrétiens  foii 
de  tout  pardonner  à nos  ennemis  , mais  de  ne 
nous  rien  pardonner  à nous-mêmes  •,  de  tour- 
ner toute  notre  vengeance  contre  nous , ôc 
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contre  nos  péchés  j de  nous  joindre  à vous 
pour  les  condamner  , & pour  les  punir  & de 
Tous  venger  fi  parfaitement  de  tous  les  crimes 
que  nous  avons  commis  contre  vous, que  nous 
n’ayons  plus  rien  à craindre  de  votre  juftice 
dans  le  jour  terrible  de  vos  vengeances. 


PSEAUME  CL. 

Que  toutes  les  voix  & tous  les  injlrumens  doivent 
être  employés  pour  célébrer  les  louanges 
de  Dieu. 

1.  Laudate  Domlnum  ’ ».  Louez  le  Seigneur  reli- 
ra fantfis  ejus  ; laudate  dant  dans  les  Cieux  ; louez- le 
tum  in  firmamtnto  vir-  a/Iis  fur  le  trône  inébranlable 
tutis  ejus.  de  fa  puillance. 

UN  cœur  plein  de  religion  , tel  que  ce- 
lui de  votre  Prophète  , vous  envifagc 
par-tout,  & ne  voit  rien  qui  ne  ferve  à nour- 
rir fa  piété , & qui  ne  foie  pour  lui  une  occa- 
lion  Sc  un  fujet  de  vous  louer.  Tous  les  lieux 
font  pour  lui  comme  des  temples,  où  il  vous 
adore  j & les  temples,  comme  des  cieux  où 
il  contemple  votre  majefté  comme  rcfidant 
dans  fon  fanéb.iaire  , St  afiîfe  fur  lç  trône  iné- 
branlable & éternel  de  votre  puiiTance.  Mais 
fur-tout  il  a une  vénération  particulière  pour 
ces  temples  vivans,  pour  ces  cieux  fpirituels 
que  vous  animez , que  vous  fanétifiez , & 
que  vous  affermiflez  par  votre  Efprit.  Il 
vous  loue  dans  vos  Saints,  %n  prenant  part 
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ëc  aux  grâces  que  vous  leur  faites , & aux 
louanges  qu’ils  vous  donnenc  ; en  refpcétant 
leur  fainreré  ; en  admirant  la  force  de  votre 
grâce,  & en  imitant  leurs  vertus.  Que  ce  loir* 
là.  Seigneur,  la  maniéré  dont  je  vous  loue 
dans  vos  temples,  & dans  vos  Saints  ^ & qu’en 
vous  louant  en  eux , je  travaille  à devenir  laine 
moi-même  comme  eux. 

a.  Lauddte  eum  invir-  ».  Louez-le  dans  les  effets 

tutibus  tjüs  ; lattdate  de  fâ  vertu  toute  divine  ; 
sur»  Jecunaiim  muLtitu-  louez -le  dans  fa  grandeur 
tüne  magnitudtnii  tjut.  qui  eft  infinie. 

On  ne  vous  loue  point  comme  il  faut , fi 
on  ne  s’efforce  de  vous  imiter.  On  ne  loue 
dignement  le  Dieu  faint , le  Dieu  des  vertus , 
qu’en  travaillant  à devenir  foi-même  faine 
& vertueux.  Mais  faudra-t-il  donc  aufli  de- 
venir grand  , pour  louer  votre  grandeur? 
Ah  ! Seigneur,  vous  nous  avez  appris  une 
voie  plus  courte,  plus  ailée,  & plus  fûre, 
pour  lui  rendre  l’hommage  que  nous  lui  de- 
vons. C’eft  la  voie  de  l’humilkc.  Vous  ne  re- 
cevez des  louanges  parfaites,  que  de  la  bou- 
che des  enfans-,  vous  ne  vous  communiquez 
qu’aux  petits,  & vous  n’aimez  à être  loué 
que  par  les  humbles.  On  ne  peut  mieux  louer 
votre  grandeur  félon  toute  fon  étendue, 
qu’en  s’abbaifïànt  profondément  devant  elle , 
& en  reconnoillànt  finccrement  en  votre  pré- 
f.nce,  qu’il  n’y  a que  vous  feul  cui  foyea 
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véritablement  grand  * 8c  que  tout  le  refte , * 
quelque  grand  qu’il  paroifie , n’eft  en  com-, 
paraiîon  de  vous,  que  néant  8c  que  vanité. 

3 . Laudate  eum  in font  3.  Louez-le  au  fort  des  trom- 
tuLx  ; laudate  eum  in  pettes  ; chantez  Ce  s louange 
ffalterio  & cythard.  îùr  la  harpe  & fur  la  lyre. 

On  ne  fçâuroit  vous  louer  ^ ni  avec  trop 
d’humilité,  ni  en  même  tems  d’une  manière 
-trop  publique  8c  trop  éclairée.  Ce  font  les 
deux  conditions  que  votre  Prophète  nous 
marque  par  les  inftrumens  de  mulïque  dont 
il  parle  ici.  Car  que  veulent  dire  cette  harpe 
& cette  lyre,  fur  lefquelles  il  nous  exhorte  de 
chanter  des  cantiques  en  votre  honneur, 
linon  l’humilité  8c  la  pénitence , dont  elles 
font  le  fymbole?  Que  lignifie  cette  trompette, 
au  Ion  de  laquelle  il  veut  que  l’on  publie  vos 
louanges,  finon  que  nous  devons  le  faire  pu- 
bliquement, &àla  vue  de  tout  le  monde? 
Mais  malheur  à celui  qui  emprunte  pour  cela 
la  trompette  des  Pharifiens  & des  hypocrites , 

8c  qui  11e  vous  loue  en  public  6c  devant  les 
hommes,  que  pour  s’attirera  lui-même  des 
louanges  de  leur  part  1 

v ' ' 

4.  Laudate  eum  in  tym - 4.  Louez-le  au  Ton  des  tanv- 

fano  & choro  ; laudate  bours  & des  flûtes  ; Iouez-le 
eum  in  chordis  & or-  fur  la  viole  & fur  l’orgue. 
gano. 

Nous  ne  connoififons  pas  la  nature  & Tulage 
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49°  Effusion  de  cœur. 
des  divers  inftrumens  de  mufique  dont  on  fe 
fervoic  du  tems  de  votre  Prophète  pour  vous 
honorer , mais  il  nous  importe  très-peu  de  les 
connoîcre.  Ce  que  nous  fçavons,  6 mon  Dieu  î 
& ce  qu’il  nous  importe  infiniment  de  fça- 
voir  , c’eft  que  vous  demandez  de  nous  un 
culte  plus  (piriruel  & des  louanges  plus  par- 
faites ; c’eft  qu’il  n’y  a point  d£  concert  plus 
harmonieux  pour  vous , qu’une  foctété  bien 
unie,  & qui  a foin  de  conferver  l’unité  d’un 
même  efprir  par  le  lien  de  la  paix  j c’eft  qu’il 
n’y  a point  d’inftrumens  de  mufique  dont 
le  Ton  vous  -foit  plus  agréable  , qu’un  cœur 
dont  tous  les  défi rs  tendent  vers  vous,  & 
fe  réunirent  en  vous,  & qui  eft  tellement 
animé  par  votre. efprit,  qu’il  ne  parle  , qu’il 
ne  penfe  & qu’il  n’agit  que  par  Ion  mouve- 
ment; C’eft- là  , mon  Dieu  , ce  que  nous  fça- 
vons  par  votre  miféricorde-*,  mais  c’eft  aulîi 
ce  que  nous  ne  pouvons  attendre  que  de  cette 
meme  miféricorde. 

î-  Laudate  fum  ht  cym-  j-  Louez-Ie avec  des  tymba- 

lalis  bene  Jouant ibut  ; les  d’un  fon  éclatant.  Louez- 
laudatt  tum  In  cytnbalii  le  avec  des  tymbales  d’un  fon 
jttbilationit  : omnu  (Ji.  gai  & agréable.  Que  tout  ce 
rhtu  laudet  Dominum.  qui  vit  & qui  refpire,  loue  le 

Seigneur. 

Nous  fçavons  encore  que  quand  nous  vous 
offrons  le  facrifice  de  nos  louanges,  notre 
vi&ime  doit  être  vivante,  notre  licrifke 


\ 


$UR  L*  PîEAüME  CL.  49» 
volontaire , notre  culte  intérieur  & fpiri- 
Cuel  i quil  faut  vous  louer  avec  amour , avec 
joie  & avec  efprit  j que  fi  nous  vom  louons 
fans  charité  » nous  fouîmes  (emblables  à des 
cymbales  retenti  (Tan  tes  qui  ne  peuvent  pro- 
duire qu’un  (on  vuide  & un  bruit  confus } 
que  tout  ce  que  nous  vous  offrons  comme 
à regret  & malgré  nous,  eft  infipide  pour 
vous  , & ne  peut  jamais  vous  plaire  ; & qu’en 
matière  de  louanges  & de  culte , c’eft  l’e/prit 
qui  fait  tout  , &c  que  Tans  lui  la  chair  ne 
Tert  de  rien.  Mais  nous  fçavons  auffi  que  c’eft 
de  vous  que  nous  devons  attendre  cet  amour , 
cette  joie  & cet  efprit.  Car  nous  ne  fommes 
de  nous-mêmes  que  cupidité,  qu’indifférence 
& que  corruption -,  Tans  vie.  Tans  goût  & 
fans  fentimentpour  tout  ce  qui  vous  regarde. 
Seigneur,  qui  voulez  être  loué  & adoré  en 
efprit,  &r  partout  ce  qui  eft  efprit,  confumez 
par  le  vôtre  tput  ce  qu’il  y a en  nous  de 
rerreftre  & de  charnel , afin  qu’étanr  devenus , 
pour  ainfi  dire , tout  efprit , il  n’y  ait  rien  en 
nous  qui  ne  vous  loue  & qui  ne  vous 
adore.  Ainfi  foit-il. 


fin  des  Pfeaumts. 
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